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LE   CHEF-D'OEUVRE 

INCONNU. 

Poëme  betireufement  découvert  Ê?  w^  «^ 

jour,  avec  des  Remarques  favantes  ^ 

recherchées,  par  M.  le  Docteur 

CHRÏSOSTOME  MATANASIXJS. 

On  trouve  de  plus  une  Diflertation  fur  Homère 
&  fur  Chapelain  î  deux  Lettres  fur  des  Anti- 
ques i  la  Préface  de  Cejrvantes  fur  l'Hiftoire 
de  D.QyixoTTE  de  la  Manche  j  la  L  éifica- 
tion  d'ARiSTARCHUS  Masso,  &  plufieurs  au- 
tres choies  non  moins  agréables  qu'inftrudives. 

jr  L  U  ï~  i  Z  ivl  Z    h  j^  s  j   i  0  '-T. 
Revue,  corrigée,  augmentée,  &  diminuée. 

Jiîfelix  eorzim  ignorantra  ^  qui  ea  damnant,   qzta  non 
intdliguM.      Lib.    Inc.  §.   i.    Art    XV 

S,  D.  L.  K   G. 

TOME    PREMIER, 

^f 
#^ 

\     LAUSANNE, 

Che2  Marc-Mi  c.  Bouscluet&  Comp, 
/}nnQ  u£.   V.  M  DCC  LVII  T. 
Ab  Inftauratione  Litterartm  vigefîmo  quinto. 


- —  Jûvai^e  mvos  deceypere  Flores  p 
Infigmmque  meo  capiti  petere  inde  Coronam 
Vnde  prius  mlli  velarmt  tempora  Mufa» 
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LE    LIBR  A  IRE 


A     U 


LECTEUR. 


>f  a   u-rr-(i   ii   u    <ifvi>   \)    i>   i>   »  %)   %)   ^ 


LA  première  Edition  de  cet  Ou- 
vrage fut  commencée  Tans  le 
confentement  de  fon  Auteur ,  &  con- 
tinuée par  cette  déférence  qui  lui  eft 
naturelle  pour  les  volontés  de  Tes 
Amis.  Elle  fut  fuivie  de  deux  au- 
tres Editions  fî  fubites,  que  M.  le 
Doâcur  Matanasius  ne  put 
ni  revoir ,  ni  corriger  h  premiè- 
re,  fur  laquelle  la  féconde  &  la 
troifiemc  furent  faites.  Il  cfpera 
dans  la  quatrième  publier  le  Cjhef- 
d'Oeuyre  d'une  manière  plus 
;    z  digne 


AU    LECTEUR. 

digne  de  lui  &  du  Public ,  &  en 
effet  cela  fut  exécuté  pour  le  Texte, 
&  5  à  quelques  négligences  près  , 
pour  les  Remarques  qui  l'accompa- 
gnent. Mais  les  Editeurs ,  à  qui  elle 
fut  confiée ,  pendant  une  longue  ab- 
fence  que  l'Auteur  fît  alors,  groflî- 
rent  cette  Edition  de  plufieurs  cho- 
fcs  inutiles.  Ils  abuferent  même  d'u- 
ne Lettre  de  M.  le  Dodeur  M  A- 
T  A  N  A  s  I  u  s  à  M.  le  Profeffeur 
BURMANDOLIUS.  Ils  la  tron- 
quèrent, y  mirent  un  commencement 
de  leur  façon  ,  &  l'employèrent  pour 
un  b'it  tout  différent  de  celui  pour 
lequel  elle  a  voit  été  écrite  i  on  a 
purgé  cette  Edition  de  tous  ces  dé- 
fauts ,  &  on  y  a  ajoute  deux  Pièces 
nouvelles.  L'une  efl  la  Traduclion 
de  la  Préface  de  Michel  C  E  R  V  A  N- 
rts  fur  tHifloire  de  Don  Qu  I- 
XOTTE  DE  LA  MaNCHE,  & 
l'autre  la  Dcïficatio7t  du  fameux  A  R I  s- 
TARCHUS  Masso.  Cen'cflpas 
le  fcul  avantage  de  cette  Edition. 

On 


AU    LECTEUR. 

On  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la 
beauté  du  papier  6c  des  caractères , 
pour  être  convaincu  qu*Qn  n'y  a  rien 
épargné,  afin  qu'elle  donnât  de  la 
fati.sfaâion  à  l'Auteur ,  de  l'utilité  au 
Public  5  &;  du  profit  au  Libraire. 


Hj^cQJ* 


f    3  Hoc 


AU  lecteur; 

Hoc  igitur  ntoâico ,  fed  jujîo  qiure  volumert 
j£re,  dabit  gratù  cetera  Chalcographus, 


Lou  que  critique   Matanafc, 
Nou  pot  eftre   res   qu'un  MafTou  , 
On    pot    li   dire  ambé  razou  , 
Quel   as  las  oureilles   d'un  aze. 


^'^^ 


APPRO- 


2  *^#^^?^^  ^^^^^&^  T 

APPROBATION. 

JE  foufïîgné  Commis  à  la  Douane 
des  Pcnfées  ,  certifie  avoir  lu  un 
Ouvrage  intitulé  :  Le  Chef-d'œuvre 
d'un  hiconnu ,  Poé'me  heureufement  dé- 
couvert  ^  mis  au  jour ,  avec  des  Re- 
marques &c.  par  M.  h  Doreur  M  A- 
TANASIus.  Comme  il  n'y  a  rien 
dans  cet  Ouvrage,  qui  ne  foir  con- 
forme aux  opinions  &  aux  préjugés 
reçus,  je  n'y  vois  aucune  vérité  qui 
puiffe  en  empêcher  l'imprefTion.  Fait 
à  Calfcity  ce  i.  Avril  1714. 


Signé  G  A  L  B  A  N  O. 


t4         APPRO- 


APPROBATI ON 

Du  R.   P.  B  A  R  B  A  F  o  I N  5  Gardien 
du  Couvent   d'Efelsberg. 

J'Ai  lii  le  Manufcrit  intitulé  :  Le 
Chef-d'œuvre  d'un  Inconnu ,  heu- 
reufement  découvert  ^  mis  au  jour ,  avec 
des  Remarques  favantes  ^  recherchées 
par  AI.  le  Docteur  ChRISOSTOME 
Matanasius.  J'ai  admiré  la 
modeftie  &  la  retenue  du  Commen- 
tateur 3  en  même  tems  que  j'ai  été 
furpris  de  l'immenfe  érudition  ,  qui 
paroit  dans  ce  bel  Ouvrage.  Ainfl 
je  ne  doute  pas  que  le  Public  n'y 
trouve  beaucoup  d'utilité  &  de  plaifir. 
Il  n'y  a  rien  d'ailleurs ,  qui  puiflé  en 
empêcher  l'imprelTîon.  Fait  dans  no- 
tre Couvent  &lfclsberg  ce  5.  Avril 
1714. 

Fr.  Pancrace  de  Barbafoin. 


AP  PRO- 


APPROBATION 

De  MeJTieurs  BoUGAYOS^^ 
B  R I O  C  H I  s  ,  Licentiés  en  Théo^ 
logie  &  Cenfeiirs  des  Livres. 


N 


Ous  avons  examiné  avec  foin 
un  Livre  ,  qui  a  pour  titre  :  Le 
Chef-d'œuvre  d'un  Inconnu ,  Poàne 
heureujement  découvert ,  ^c.  par 
M.  le  Docteur  Matanasius. 
Nous  n'y  avons  rien  trouvé  qui  ne 
foit  très-conforme  à  nos  fentimens, 
&  par  conféquent  rien  qui  ne  foit 
très-orthodoxe.  Gomme  d'ailleurs 
l'art  de  faire  des  Commentaires,  eft 
celui  de  tous  qui  d\  le  plus  impor- 
tant -'ux  Théologiens,  nous  jugeons 
cet  Ouvrage  d'autant  plus  digne  de 
riniprclTion ,  qu'il  réunit  en  lui  les 
dîverfes  méthodes,  dont  les  plus  ha- 
biles Littérateurs  fe  font  fervis.  Fait 
à  MoUnople  ce  lo.  Avril  17 14. 

BOUGAYOS.  BriOCHIS. 

t    5  IN 


IN  HONOREM  ET  GLORIAM 

EXCELLENTISSIMI    iEQ.UE    AC  SAGA- 
CISSIMI    VIRI   DOCTORIS 

CHRISOSTOMI   MATANASII, 

Oriticorum  non  tantkm  hujufce  temporls  ,  fed 
^  ceterorum  longé  Principis  , 

CARMEN. 

i>nî«Krnjiun£)  ]w  k  nSaj^iNaaip  dk^hj  ]7\n  mp 

nSS'nnna  na^m^J^s^S  t:^^t<a"nt:?m  ixiiw  hd 
i-niim  i^n^K^  p  HTKa  i^'^{K^  S' n-inm  «itu;  pi 

liVnn  »p  runS^n  ^]  ninj  p>5inDn  Su  c?>^«o^{> 

h^Sk^pS  nn  ni^n-ij  ^{S  l^J^J^{1  m  p^si'nD  pp 

non;  n-iî«-)  w  m  n  n:iJt*nSSn  ^Kraî^» 

p'npDnjnâ  m  nD>S>n3it:?  nSSnip 
nSwvnri  S*  mvS  pKr  jmp  nn'D^{3NKr  nS  v 

^7^{:33xp  nS  nnmî<S  n*in  pS  po  m  nD^{£n^E? 
"nnnxr.jnaaip  \^pyii.  rno  p  |n  î:''î<d.n»  nn 

mnmx  pn  m  nnsirnS  nirin^nî)  |no  'Z'  xi 

f  Rabbi  GAMALIEL   ACOSTA  ,    Gymnafii 
j  OlyATiponenfis  Archi-Syn:igogus. 

Cecin^imt^  Cabbalxque  Profen'or  piimarius 

i^ecinerunt  -j    ^^^^^^  M  A  H  A  L  A  L  H  E  L  LŒN  J  U  D  A, 

I  S'ynagnga:    Amlkloclnmenlis    Âlodera- 

L          tor  J  Thalmudique  Explanator. 

r  R  A- 


TRADUCTION  FRANÇOISE 
PES    VERS   PRECEDONS. 

P  O  Ë  M  E 

A  LA  LOUANGE  DU  TRES-EXCEL- 
L.ENT   ET    TRES-SUBTIL 

DOCTEUR 

CHRISOSTOME    MATANASIUS, 

'Prince  dei  Critiques  tant  Anciens 
que  Modernes. 

RAbbins  ,nerantons  pi  us  nôtre  rare  Sçierice^ 
Notre  Capacité ,  ni  notre  Intelligence  : 
Le   favdnt   Matanafc  aujourd'hui  nojs  fait   voir 
Qiie  rien   n'eft  comparable  à  fon  profond  Savoir. 
Son  Erudition   n'eut  jajnais   de    pare-ille  : 
Ce  fera  déformais  la  neuvième  Altrvcille. 
D'un  Che&d'Oeuvre  il  fait  faire  un  Chei-d'Ceuvrc 

nouveau. 
.lamais  nul  Ecrivain  n'eut   un    Talent    fi   beau. 
Qu'on  côfTe  de   vanter  la  Gxece    &  l'Jt^ilie: 
Jamais  elles   n'ont    vu  de  fi   rare  Gsnie. 
Quelle  vivacité  d'Imagination  ! 
Qttfelle  fubtiljté  de  pénétration  ! 
Oui;   la  Sagacité,  qu'en   fon    Livre  il  étale;, 
Surpafle  de  bien  loin  tout  l'art  de  la    Cribyle  : 
Et   jamais ,  en   un    mot  aucun    Commentateur 
N'a   fi  bien   pénétré  l'Efprit  de   fon   Auteur. 

Far  foii  trèf-humhk  ^  trèi-obiijflwt  Serviteur 
CHKISOLOGOSCARITIDES  Vro- 
fcjjtur  en  langue!  Orientales  dims  P  Univeijîté 
de  }^ien~f-'c   Hp.z". 


E;ç  Tov  1.0  (Pov  T^t(rfjLeyt<Tev 
Tov  XPISOSTOMOlSr    MATANA2I0M. 

©ar  xa  i^vrov  tcp  ùfA,  va  at}^ 
À  TctpAccvJ^  fx.yi<f  ô<P  c-y^  vsv  Br\ç 
Av^  <roiy,T  tv  ca^  avr^o^EV  aiiç 
Aç  va   fjMVç  TS/XTTsAç  ij^  J'ta  K^cav 
^*}/2  .9-;$  y^tjT  ùSs^  ecvJ*  ic^  aV. 

TABOTilATI- 


IN 


I   N 

Cîariflimi,    Dodiflimio  Ornatiflimique 

Vki 

D,  CHRISOSTOMI  MATANASII, 
ÇL    L     E.     C.     L.    H- 

Commentarios. 

O  Sapiens  quifquis  gaudes  Audore    doceri 
Atque  aninium  parci  fertiliore  cibo , 
Hue  ades ,   &  pulchros   exomni  tcmpore    verlus 

Perlege,  quos   pautis  ifl.i   t.bcila   notât. 
Invenies  qus  dignu  legi ,  <.\ux  digna  reponi 

Pcctore  ;  qua:  gcniurn  dantque  probantque  bo- 
nuni. 
O  maie  confultos   fibi  î  queis  nKtle  fana  juventus 

Defidia'   &  luxus  victa  tepore   jaccc  ? 
^  H  OE  B  Lf  S  in  excclfo  coiilcdit  vertice  Pindi 

Aoniduni  Cdfto   coiifociante  choro  , 
Nec  nifi   vefanos  capiti    albtura   dolores 

Profilit  e  cerebro  ûocla  MI  N  E  R  V  A  Patris. 
Vos  animi   ftudiis  ,    vera;que  cupidine  Laudis 

Difcite   pcrpetuo  vincere  vulgus  ineis. 
Perfarum    Régi   non  plures   arcula  gemmas 

Clufjt  ,  quani    hoc    varias  nobiie  ciudic  opus. 
Et  fapida    &  falfa    trt    hic  omnis  pagina  libri  , 

Difcite  ,  funt  paiiim  Teria   mixta  jotis. 
Non    poflet   libtrr  hic  fulvo  mc! carier  auro. 

Hoc  périt,  hiu  nunquam  depciiiuru-s  erit 

Cecinit.  P.  D.  S.  H.  D.  T. 
*  *     2  To. 


To  the  îngenîous  &  Learned  Doâoiî 
M  A  T  A  N  A  s  I  u  s,  on  his  mofl  ela- 
borare  Commentary  on  the  Excel* 
lent  Mafter-picce  of  an  unknown 
Author. 

GReat  M  A  T  A  N  A  S  E  m  queji  ofthu  rich  Qte 
Toîive  boîdiy  lanched  ont  ne^oo  Worlàs  t'ex- 
ylore. 
Tou've  foiind  a  frtdtfulfoil  hy  none'yet  trod, 
Referved  for  Hcros  or  fome  demi  God. 
The  frodtici  bereyou've  bravely  inade  your  OTon g 
And  by  juj}  titleyou  deferve  a  CroTon. 
7^0  undijputed    Monarcb  govern'dyet , 
With  tmiverfal  fvcay  ^  the  Reahns  of  Wit. 
"ifature  coiild  neverfuch  expence  affordi 
Each  feveral  Provhice  bad  a  fêterai  Lord  i 
But  tJorv  become  extravagantly  kind. 
With   alJher  treafures  she  adorns  your  mind. 
Uey  différait  Poroers  are  herc  U7tited  found  ^ 
And  yoti    IV^fs  Univerfal  Momxrcb  croTon'd. 
Tour  mighty  ftvay  ,  your   gréai   defert  fecurts^ 
And  every  Mufe   cff  ^veri    Grâce  is  yonrs. 
To   nome  confit  d  hy  turmt  ymt  ull  enjoy  , 
Sated  T.ùth  tbis  you  to  another  fiye  : 
So   Sultan  like  in  your  ^eraglio  Jîand , 
JVhi//}   -voiscbing  Mztfc  -vpait  for  your  commanà* 
l'hiii   no  devay  no   -voant  of  vigour  find , 
Sublime  your  fancy  ,  boundlcj7  is  your  mind  « 
2^ot  ail  the  blajis  of  time  can  doe  y  ou  Tvrong'^ 
Tonng  fpite  of  âge  »  in  fpite  of-vpeahne/? Jîrong  , 
Time   like  /ilcideijhikes  you  to  the  ground  , 
Xo«  like  Antaus  from  each  fall  rebotiud. 

HENRICUS  DE  BOL^NBROKE 
Annse  à  Secretis. 

LOF- 


LOFB AZUIN 

Gcblazen  over  de  Wcêrgaloozc 
PUIKAANTEKENINGEN 

Van't  Pronkjuwcel  der  Aarts- 
Letter  -  Heldcn , 

DOCTOR    MATANASIUS, 

Over't  meefterftuk  van  een  onbeken- 
den,  hem  door  cen  gunftig  noodlot 
ter  hand  hekomen. 


MAnmoedîg  Lettcrheld,  ôMATANASTUS, 
Gun  ,  dat  myn  Zang  Godin  u  groete  met 
een  kus , 
Of  otn  haar  eerbied  met  meer  ootmoet  te  betuigen , 
Gun  datze  zich  mag  voor  uw  voeten  neJerbuigen , 
En  lekKen  nederig  uw  Tabbarts  wyden  boord. 
Waar  hesft  ooit  eeuw  van  zulk  ee.i  Godlyk  Mqh 

gehoord  ? 
Wie  ooit,   0  Febits ,  kon  uw  heilge  Kabinettea 
IVîet  braaver  kunft  voor'toogder  wyzen  openzet- 

ten.'' 
Wie  tiof  met  beter  geell:  cens  Dichters  oogenvvit , 
En  trok  dus  uit  zyn  werkhet  rechte  merg  en  pit , 
Heelt  Sirvh(s ,  de  Tolk  van  Maroos  zegenzangen  » 
Zynnaam  in  VindusKoor  voor  eeuwig  opgehangen» 
(•evolgt  van  duizenden  ,  wiens  onverniocide  vlyc , 
Der  Dichtrcn  geeft  ontwrong  dctand  en  vun  penyc. 


LOFBAZUIN,   8cc. 

En  wiens  vernuft?  ten  fchrik  derraazendeZoylen,- 
Ging  in  de  woefte   Zec   der   Griekfche   wyshcid 

zeylen  , 
Ontdekkende  in  Homeer  al  wat  de  fterveling 
Door't   naarftig  onderzoek   ooit    met't    verftant" 

om   ving  , 
Hoe  zal   men  M  A  T  A  N  A  A  S  fpits  vindigheid- 

beîooncn  ? 
Wat  Pâlmtak  ,   wat  Lauwrier  zal  zyn  pâruik  be- 

kroonen  ? 
Hy  die  uit  een  Gedicht  van  vvein'g  woorden  »  haalt 
Een  reeks  van  fchatten ,  door  zyn  fchrandien  geeft 

beftraalt  ? 
Hy  die,om  op  het  fpoor  des  rechten  zinste  ftappen 
Den  boezem  opent  dergeheimftevveeter.fchappen* 
Dicuitdebefte  Aaloude  en  Nieuwe  Schryvren't 

licht. 
We^t  iiit  te  ftorten  op  dit  oowaardeclyk  Dicht  ; 
Hydie  "Wysgeorte  me{  Geleerchcid  weet  tepaaren. 
En't  fterk  geheugen  met  ryp  oo^decl  te  evenaaren , 
Dus  vliegt  voor  eeuwig's  Mans  onfterfelike  naam. 
En  ftreet  de  woUî  en  door  op  wieken  van  de  Faam. 
Wyk  £«r«m«/,  Scaligers ,    Gronoven  tti  Sulma- 

uzen  , 
Jloogjiratens  ^  Kupers,  wyk,  "wyk  Beritleis^KuJlers 

Ihxcxzen. 
En  gy  Daccr:a   met  uw  Daccrim  , 
Uwroemfchietv.rte   kort  by  MATANASIDS. 
Gy  ook  .  A\t  fteeds  verwart  in  nutte  bezigheden, 
t!it)iljift  dcr  Grioken  dragten  Komcs  zwier  van' 

klceden  ; 
Hun  Mantels ,  Tabbarts  en  biin  fcihoenen  ,  op  det* 

l.eft 
Zecr  werkzinmiyk  gepaft  van  uw  beriichten  geeft. 
De  pen  vijn  ÎM  A  T  A  N  A  A  S  zal  uwe  pen  doen? 

zwKcht.'n 
Gelyk  de  zilvrt-  Ma-an  verdooft  de  rhindre  lichtcrt'.- 

Reeds* 


LOFB  AZUIN,  &c. 

Reeds  kraakt  de  Drukpers  en  zy  zucht  in  baarens" 

nood 
Van  honoderd  Boeken ,  nooit  te  fehenden  van  de 

dood. 
Hier  zal  men  zien  geftaafl  met  puik  en  klem  van 

reden  , 
"Wie  d'eerile  vinder  was  van  meel  tôt  brood  te 

kneden  ; 
Wie  eerft  zich  wapende  met  Helm  en  met  Rondas; 
"Wie  dat  de  Moeder  van  Eneas  Vœdfterwàs  , 
"Wie  de  eeifte  Stfed  voorheen  in'tRyk  der  Maan 

deedt  veftcn  ;  [  ften  : 

Wat  slag  vanVogels  klooft  de  luchtin  die  gewe- 
Of  in't  Trojaanfche  puin  gefmoort  is  Heéîârs  krooft 
Of  heeft   in  ballingrciiap  zyns  Moedersziel  ver- 

trooft; 
En  andreftoffen  van  myn  Zangnimf  niettemelden ,  ' 
Wel  waardih't  eel  veinull  van  Phœnix-Letter  hel- 

den. 
O  Vondel ,  tweede  Apol  van  Neerlar.ds  Helikon  , 
Die  bîinkt  aan  Findus  zwerk  gelyk  een  heidre  Zon 
Mogt  MATANASIUS  u  tôt  een  Toik  gebeuren  , 
Hoe  zou  de  lioekza;ili$lzyn  euveldaad  betreuren  , 
Ky  die  uw  zuivren  voem  ,  ô  -^grippyner  zwaan  ? 
Ve fmetten  met  zyn  inktheeft  fcheudig  ondeiftao'n. 
"Wat  zag  ik  Ambrozyn  ,  wat  andrc  lekkernyen  , 
Wat  fchant  getrokken  uit  uw  tiode  Pcèzyen? 
Hoezou  dat  Franch   gebroed  ,  'tvervaant  broocî- 

rottennelt , 
Voor  ieder  ftaan  befchaamt,gefchuwt  geîyk  de  pefl-. 
O  MATAN.AAS  ,  hani^ttoch  ann  Voji^eis  werk  uv/ 

Zegels  : 
Val  de  Arijiarcben  aan  ,  beflorm  die  LettervlegeW; 
"tSaa  wapen  ii  met  Speer ,  metBeukelnar  en  Helm  : 
Wie  Vondch  eer  bevlekt,  is  aller  (chelmcn  fchelm. 
Geen  fchelmftux  wordt  zo  fcheims  van  d'Achcion 
bozeeten  *  *    4  0 

\ 
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■OPt  kan  die  laftertong  met  reden  zyn  verwééteff; 
Slaa  dan  de  hand  aan'twerk  ,•  en  toon  dit  fnoode 

1^1  ,       , 
Dat  nooit  de  Helikon  aan  reden  fchatbàar  was?- 
Dat't  menfchen  niet  betaamt  der  Gcden   taal    te 

ziften , 
Noch't  miiift  te  vitten  op  Held  Vondeli  jafmner' 

fcbriften.  f 
Vat  Febzts  edle  drift  geen  lafFc  t  egels  kent , 
En  buiten't  nauw  begripdet  rtrenj^;e  wetten  rent'. 
Val  aan  j  met  fchelden  ,  op  de  ontaarde  Franfché 

Renden , 
Ja  ruk  vry  Marfyns  den  huid  van  zyne  Icndcrr. 
Dus  blyft  het  Guide  Bedd  van  onzen  Aards  -Poëet 
O'J  t'heilig  Outer  door  u  eeuwig  vaft  gefmeed. 
Zov/ordtdJc  l'hoînix  geeft  voor   eeuwig  aangebe» 

ded. 
Zo  zult  gè  in  Fehiu  Koor  God   Vondeh  zy   bèk- 

léeden 
Zo  trotft  uw  naamdentyd;   uw  glori    blyft  aldu» 
Met    Vondm  locm  vernocht ,  ô  MATANASIUS 

'Narhque  opiis  exegi^  qtièdnec  Jovis  ira,  nie  ignés ^ 
Nec  fôterit  fcrritm  ,  née  edax  aboiera  vftujias, 

AmiciUimo  cecinit 

Bbrn  ARDUS  Fkanciscus  Rudolïhuô 

ASTREOLIDES  ELEPHANTIUS, 

Artium  Secretarum  Magifter,  &  Soholie  Utopians 
Conrcctor. 

t  Trciirjjfeekn, 

A-tf 


Air  très-ÏÏfiifÇre ,  très-0t)6îe  êc 
Savantifîîme  Dodleur 

MATANASIUS, 

Touchant  [es  judicieufes   B^marques 
fur  Paàmirahle 

GHEF-D'OEUVRE  D'UN  INCONNU, 


COmme  F  on  voit ,    llhifire  M  a  T  A  N  A  s  B  » 
Parmi  cailloux  rejplendir  la  topaze  , 
Aiiijt  ton  los   lut  parmi  les  Savanr. 
Ou    comme  on  voit  parmi  ces  feux  brillum  , 
jijlrcs  iionmiés ,  la    claire  lune  hiire , 
jfin/i  ton  los ,  par    ce  que  viens  d'écrire  , 
Refp/cndira  parr/ii  l:'s    do^es  gens. 
Où  voit  chez    toi  raifon  ,   ^rit    '^  fens  , 
A  mon  avis ,  plus  qu'en   autre    qui  vive  : 
Bien  il  appert  ^  par  cette  auvre  tant  vive  y 
Que  viens    domzsr  ta^it  libéralement 
Aux  gens  de  bien  pour  leur  enfcignetneitt. 
Tu    n'as  voaiu ,  pour  confacrer  ton  Lix^'e , 
Et  pour  quz.  pût  tous  les  Siècles  furvivre  , 
Choijxr    Marquis  ,    lequel  put    déformais 
Par  fon  nom  fui  l'établir  a    jamaii. 
Maltàfèment  on  fart  franc  ^  délivre  > 
Lorfque  l'on  veut  cnfes  oiles  enfuivre 
Le  veuil  des  Grands  ,  ^  répondre  à  leurs  faits  t 
Ceft  fe  charger   d'un  trop  pénible  faix. 
Trop  mieîix  que  mni  tu  fais  cela  ,  bcaxt  Sire. 
Ce  nonob/iant ,  oclroye  de  te  dire  , 
^'j>  mou  à  biat  fait  t  alors  qu'as  mieux  aitnè 
Elire  MU  boimr.e  ^  en  fçatoir  etîimé  , 


f^  comroît  prou  tout  te  prix  cCun  Ouvrage  ^ 
Et  fait  trop  mieux  en  faire  un  bon  ufuge  , 
^e  grands  Seigneurs ,   ayant  plus  de   pouvoir  ? 
Car  la  nvcfe  aime  un  fyomme  de  favoir 
Vins  que  cehà ,  qui  d! autre  chofe  a.  cure. 
Tartaytt   ton  Livre  aura,  bonne  avanture  ^ 
y  T^iil  envieux  oncqucs  ne  lui  nuirai 
Ains  quand  ton  /os    ^  renom  fuira, 
în  caput  alta  fuum    labentur    ab   squore  rétro 
Flumina ,    convcrfis    Solque    recuiret    equis. 
Ovid.  Txifi.  Lih.i.  Eleg.  7* 

Chilperic  Asiatides. 


A  L'AOUNOU  D'AQUEL  GRAND  CRITIQUE 

CHRIS.  MATANASE. 

D'un  cop  qu'aurets  legit  l'Efcriout  de   Matanafe  , 
Noun  farets  pas  fupres   s'el    es  tant  recercat. 
Qui  ne  lou  legts  n'es   qu'un  Fat  » 
Q.ui  ne  loa  goûte    n'es   qu'un  Azc. 

Per  lou  milloii  de  forts  Amies 
D.  DB    Satib-iac. 


A 


MONSIEUR.  .  . 


Monsieur, 

^é'iM^^^  £5  foins  que  vous  prenez 
^  h  ^  ^^  f ow/>o/^r  /'H  I  s  T  O  I- 
^  J'ReCriti  q^u  e  d  e 
■^^^^^^"^  LA  République 
DES  Lettres  z^ous  donnent  im 
droit  fi  légitime  fur  tous  ceux  qui 
mettent  au  jour  quelqu' Ouvrage  ,  qu(; 
j'ai  crii  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
vous  adreffer  celui-ci.  Je  vous  fup- 
plie  ,  Monsieur  5  de  higréer 
cornine  un  hornnicigc,  dont  je  m'acqui- 
te  avec   un   plaijir   extrême  ,  perfonne 

ne 
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He  reconnoiffcint  mieux  que  moi  conu 
bien  il  vous  efi  du.  Heureux  !  fi  vous 
ne  le  jugez  pas  indigne  de  vous  ,  Çff 
fi  vous  le  regarde':^  comme  une  marque 
de  leftime  pleine  d'admiration  que  j'ai 
pour  timmenfe  érudition  ^  qui  paroH 
dans  tout  ce  que  vous  faites.  En  effet , 
pour  ne  parler ,  MONSIEUR,  que 
de  vôtreHl  sTOIReCriti  QJU  E, 
ou  voit-on  avec  plus  de  dclicateJJ'e ,  de 
goiit  5  de  prccifion ,  régner  une  plus 
grande  connoiffance  de  toutes  cimfes  ? 
L'antiquité  n'a  rien  d'impénétrable  à 
vos  yetcx;  les  ficeler  préfens  n'ont  point 
de  nouveautés  qui  vous  échapent  ;  c^ 
vôtre  tctc'"  (  comme  M.  D ACIER 
Va  dit  d'un  Savant  du  premier  ordre) 
cft  un  tréfor  qui  vous  fournit  lou- 
vcnt  des  richclTcs  peu  communes  , 
que  nous  ignorerions  toujours  fans 
vous. 

Qtielle  Langue  vous  efl  inconnue  ? 
L'on  voit  que  vous  fave-z  non  feule- 
ment le  François  ,  /'Anglois ,  /'Italien , 

/'Efpa. 


E  P  I  T  R  E. 

fEfpagnol  5  ^Allemand ,  le  Hotï- 
grois  5  le  Batavique ,  le  Danois ,  &c. 
non  feulement  le  Latin ,  le  -Grec  , 
/Hcbrcu  3  /'Arabe  ,  le  Chaldéen  , 
^Egyptien ,  le  Samaritain ,  le  Coph- 
te  3  le  Syriaque  ,  /'Arménien  ;  mais 
encore  le  Turc ,  le  Chinois ,  le  Géor- 
gien 5  le  Finlandois ,  le  Japonois  , 
le  Brefiiien  ,  le  Malois ,  le  Malabrois 
même  :  Vous  auriez  pic , MONSIEUR, 
fervir  d'mtcrprête  à  la  confufion  de 
Babel. 

•  Que  je  plains  le  fort  de  ceux  qui , 
en  s'attaclmnt  à  quelque  Science  par^ 
ticulicre ,  négligent  t  étude  des  Langues  ! 
Ne  connoitrojit-ils  jamais  ,  les  avanta- 
ges de  la  Littérature?  Et  h 

voix  publique  qui  referve  à  ceux  qni 
S'y  appliquent ,  le  Titre  de  S  A  v  A  NS 
par  excellence  ,  ne  leur  ouvrir a-t-elle 
point  les  yeux ,  fur  l'bnportance  de  cette 
Etude  ! 

Un  Philorophe  ,  félon  la  définition 
même  du    mot,     n'eft    qu'un     homme 

amou- 
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•amoureux  de  Sagefïè  f.  Un  Ma- 
thématicien n'efi  qu'un  homme  qui 
pourfuit  la  Vérité  jufqtCau  milieu  des 
injînimens  petits ,  un  Médecin  veut 
la  fauté  du  corps ,  un  Théologien 
le  faltit  de  lame ,  ^  ainfi  des  au- 
tres. Mais  le  Philofophe  n'eft  que 
Philofophe  ,  le  Mathématicien  n'eft 
que  Mathématicien.  Et  l'on  fait  que 
ks  Médecins  ^  ks  Théologiens, 
loin  de  procurer  la  faute  au  corps  ,  ^ 
le  falut  à  famé ,  ne  font  ordinaire- 
ment que  détruire  hm ,  ^5?  égarer  l'au- 
tre. Où  eft  donc  le  vrai  SAVANT? 
Ceji  le  Littérateur,  comme 

nous   venons    de    le    remarquer.     Ceft 

M.  BuRMAN.  C^^T?  M.Bent- 
ley. Cefl  M.  d'RosELBEAU- 
MONT;    mais  fi  ce  font  là  des  S  A- 

VANs,  Monsieur,  que  n'êtes- 
vous  pas  ?  Fous  qui  f  avez  renchérir  fur 
l'interprétation  ^/c^JesUS-ChRIST 
même,     Aujji    M.    C  U  P  E  R ,  comme 

vous 

f  C.elU  ce  que  vcultiu  dire  ces   deux  mots 
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^àous  nous  Paprenez  dans  votre  Jowr^ 
nul  tom.  3.  p.  312.  ,  vous  appelh 
ViRUM  ProfectoErudi- 
T I  s  s  I M  U  M  5  ^  n'a  pu  s'empêcher 
de  demander  ^  qui  eft  donc  l'Aurcur 
de  la  belle  Hiftoire  Critique  qui  pa- 
roît  depuis  quelque   tems  ? 

jHrois  U'op  loin ,  MONSIEUR, 
fi  je  m  abaridonnois  au  plaifir  de  nié" 
tendre  dHojvantage  fur  vos  louanges  : 
je  m'arrêterai  en  vous  marquant  avec 
ingénuité  ,  tine  crainte  qui  m'agite  de- 
puis du  te?ns.  Ceft  que  quelque  Sou- 
verain ne  vous  choififfe  poîtr  être  fon 
Ambaffadeur  à  la  Chine  :  vous  ferie^i 
Vhomme  du  monde  le  plus  propre  à  y 
avancer  fes  affaires.  Quel  charme  ne 
feroit-ce  ptw  d  /'  E  M  P  E  R  E  U  R  C  H I- 
N  O  I S  3  Ji  fon  vouloit  le  faire  haraiu 
gtier  en  fa  propre  La?igve  par  un  Eu- 
ropéen !  Si  cela  arrive , MONSIEUR, 
gardez-vous  bien  d'accepter  cet  bon- 
Tieur,  Qiielque  gloire  qu'il  en  revint 
d'un  côté  à  la  Littérature  y  elle  y  per^ 

droit 
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droit  trop  de  l'autre.  Songez  que  vous 
7ie  devez  pm  préférer  1^ éclat  d'une  pom- 
pe vaine  ,   au  foin  de  répandre   cette 
haute  érudition  ,  où  un:grand  nombre 
de  Lecteurs  ne  font  pas  capables  de 
s'élever,  comme  vous  avez  eu  la  bon- 
té de  nous  l'apprendre  dans  l'AverdC- 
fement  du  fécond  Tome  de  l'Hif- 
toire    Critique.  QtiHl   vous  fuffife  de 
iç  Caiuf- vous   contempler  f  au-deffus    des  Phi- 
<î«'  *«^  iofophes ,  des  Juy  ifconfidtes ,    des   Ma- 
ndam       tbematiciens  y   des  Poètes  ^  des  autres 
spernit      Savans ,  qui  font  proprement  le  Peuple 
fit'^Ze     de  la  -République  des  Lettres,  le  Vul- 

penna.        gaire  3    ^«^   /e   L  I  T  T  E  R  A  T  E  U  R 
Kor-         ^Qif  ijien  loin  au-deffous  de  lui.  Je  fuis 
avec  toute  leJHîne  éf  /«  vénération  qm 
je   vous  dois  y 

M  ONSIEVK, 

Vôtre  très-humUe  &  très 
■  obéïflant  Serviteur , 

Le  Dodleur  C  h  r  i  s  o  s  t  o  m  P 
Matanasius. 

Q.  S.  M.  D.  L.  L. 


PREFACE 

De  la  Quatrième  Edition. 

VOiCl  une  nouvelle  Edition 
du  Chef-  d  ge  u  v  r  e  â:un 
Inconnu  avec  des  Remarqueî. 
L'appIaudilTement  avec  lequel  le 
Public  en  a  reçu  la  première  Edi- 
tion 5  a  été  pour  moi  un  puiffant  mo- 
tif pour  perfectionner  celle-ci;  car, 
comme  la  dit   un  Ancien, 

Immenfwn  Gloria  calcar  Imhet. 

La  première  Edition  étoît  cepen- 
dant bien  éloignée  de  la  perfediion 
où  elle  de  voit  être.  Ce  n'étoir  qu'u- 
îie  ébauche ,  que  l'impatience  d'un  de 
mes  amis  enleva  démon  Cabinet,  &• 
qu'il  ofa  publier  fans  mon  confente- 
mcnt.  J'a-  oueiai  toutefois,  que  je  fus 
<J'aborà  j;  .ftruit  de  ce  larcin  ,  &  qu'on 
n'avoit  encore  imprimé  que  deux 
*  *  *  ou 
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ou  trois  feuilles  de  ctt  Ouvrage, 
quand  je  voulus  ravoir  mon  manuf- 
cric.  Mais  les  inftanres  follicitatîons 
de  quelques  Perfonnes  d'un  très- 
grand  mérite ,  &  d'une  très  grande 
qualité  ,  avec  qui  d'ailleurs  je  vivois- 
familieremcnt  ,  m'obligea  de  con- 
fentîr  à  l'imprefïion  du  refte  :  Pace 
eoru;n  dixerim.  Cette  condefcendance 
m'a  coûté  quelques  regrets,  i".  Je 
vis  ce  Livre  imprimé  avec  un  fi  grand 
nombre  de  feures  , 

Que  le  méconnoiflToit  l'œil  même  de    fon  perc, 

2®.  Je  remarquai  que  l'Editeur 
y  avoit  fourré  certaines  chofes 
de  fâ  façon.  3'.  J'appris  que  ce  Li- 
vre avoit  été  défendu  à  Paris ,  de 
forte  qu'il  y  devint  (\  cher  ,  qu'il 
y  fut  acheté  jufques  à  dix  écus  pour 
la  Bibliothèque  de  fon  Emincncc 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Ro- 
H  A  N.  La  peine  que  je  rcifentois 
de  tout  cela ,  étoit  telle ,  que  j'en 
ferois  rcfté  inconfolable,  fi  malgré 
ces    fautes ,    ces    infcrtions ,    que 

nous 
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irppcllons  en  Latin  Adulterma ,  et 
les  défenfcs  de  vendre  ce  Livre  ea 
France^  le  Public  ne  lui  avoir ren- 
•du  les  témoignages  les  plus  avjan- 
tageux. 

On  a  vu  toutes  les  Dames  fe  faî- 
Te  un  plaiiir  de  chanter  les  amours  de 
Colin  &  deCAXOs.  Un  pur 
<]ue  ^'allai  voir  uncéichret  Migif- 
;trat  xle  mes  amis,  je  le  trouvai  <\m 
tchar  toit  Je  C  H  E  F-d'  O  e  u  V  Jl  E  a- 
^'cc  la  Baiïe  continue ..  qu'il  jouoit  ad- 
fiiirablement  fur  fon 'Clavecin.  J'ai 
•vu  des  Lettres  écrites  par  des  Savans 
-de  Paris ,   de  Bruxelles ,  de  WefeU 
ide  Miiftricbt»   à'Amficrdam^  de   6V- 
meve^  de  Hall  en    Saxe ,    de   Leif)- 
Jîc,     de   Berlin,    de  Londres,    qui 
étoient    pleines  de  g'^andcs  louan- 
tes   non  feulement   pour  le   Chef- 
d'œuvrs  ,    mais    encore   pour  mes 
EBmarqtœs.    Q^'-e  dirai-je    de  îrcs- 
fenommés  Négocians  d' Amjlerdam  y 
qui    nous     ailurerent ,    M.     P  a- 
***      2      CNIO- 

+  M,  Haauclo^ejl  dont  taut  ic  mond» 
connoic  le  mérice. 
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CNroTES  &  moi,  que  ce  Lîvrc 
y  nvoit  été  Ci  fort  goûté,  que  plu- 
fieurs  jours  de  fuite,  on  ne  secoit 
prefque  entretenu  en  Bourfc ,  d'au- 
tres choies  que  des  éloges  qui  lui 
font  dûs,  QiJe  peut- on  dire  de 
plus  en  faveur  de  cet  Ouvrnge  ? 
L'on  fait  que  la  Boiirfe  d'Amfter- 
dnm  efl:  un  compofé  de  toutes  les 
Nations  du  Monde ,  &  qu'ainfi , 
mériter  les  fufo.ges  de  cette 
Bourfe  ,  c'eft  mériter  ceux  de 
tout  l'Univers.  C'eft  pouvoir  di- 
te, qu'on  eft  parvenu  à  ce  goût  u- 
niverfcl  qui  charme  toutes  les  Na- 
tions, &  qui  ne  plait  pas  moins  aux 
Peuples  du  Levant  qu'à  ceux  du 
Coîichant  :  deg;ré  de  perfèdioii 
auquel  les  Ouvrages  d'HoMERE 
même  n'ont  pu  parvenir. 

Ne  fait- on  pas  d'ailleurs  ,  que 
malgré  la  défcnfe  "qui  fut  feite  aux 
Libraires  de  aux  Colporteurs  de 
France,  de  débiter  le  CheF- 
d'  O  E  u  V  R  E  5  il  s'en  cft  fait  deux 

.    £di- 
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Editions  dans  ce  Royaume ,  Tu- 
rc à  Romn,  &  l'autre  à  Orkwns. 
r)c  fo:  :e  que  dans  cjiinrrc  mois  de 
.  t._'ms,  ii  s'ed  Lie  trois  Editions  dé 
ce  Livre. 

M  M  E  N  K  F.  N  I  u  s  ,  Rc%u>r 
magnifique  de  rUniverine  de  Lcipiic^ 
m'a  raie  l'honneur  de  m^  dédier  les 
deux  belles  Oraifons  de  Cbarlutuneria. 
Entdit-ortim ,  quoique  je  n'eufifc  point 
l'honneur  d'être  connu  de  lui  ;  &  il 
ne  fait  pas  de  difficulté  de  m'y  ap- 
peller  un  homme  imcomparabk  ^  le 
Frince  des  Critiques  de  ce  fieck.  V  h- 
R  U  M  incomparabilera  &  Crîticorum 
H.    T.    Frincipem. 

M.  de  Kruyningen,  pour 
qui  il  y  a  un  li  bel  Article  dans  l^ 
nouveau  3Ioreri  ,  m'a  fa-t  auifî 
l'honneur  de  me  dédier  ouclques- 
uns  de  Tes  cxccllens  Ouvrages. 
Certains  Poètes  de  Hollande ,  Ef? 
entre  autres^  un  nomme  Zecus, 
l'ayant  attaqué  d'une  manière  peu 
rcrpedueufe ,  pour  avoir  dit  que 
*  *  *     3  Von- 
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VONDEL,  célèbre  Poëte  Hffïïatf^ 
dol^'  r  n'entendait  pas  le  Théâtre  ; 
ce  Stigncurcrut  qu'il  devoit  confon- 
dre par  la,  plailântcrie  l'audace  împer- 
tinenrede  ces  Barboteurs  de  VHippO' 
crene^  &  il  "m'adreffa  \\  Lettre  où 
il  les  puniiToic  en  fe  rcjauifTanc,  Ce 
même  Seigneur  m'a  encore  dédié  un 
autre  Ouvrage,  intitulé  de  Zangberg 
07itz£t ,  c'cft- à-dire  ,  k  Parnajje  dé  lu 
vré.  C'efl:  un  Poe  me  HéroÎL-  comique,. 
ou  Zeeus  &  ceux  de  fa  clique  font 
drapes  par  àts  lambeaux  thés  de 
leTs  propres  Owivrages,  Outre  les 
tirrcs  de  Gekcrden  &  de  Roemni- 
cbtigen  que  M  deKRUYNINGEN 
me  donne ,  il  m'appelle  encore 
la  Gloire  ^  le  Phœnix  de  nos 
jours. 

0  Roeni ,  ô  Fenix  onzer  àagen^ 

Il  a  fait  plus.  Il  a  cru  qu'une 
Lettre  qui  parojt  venir  de 
moij    donnaoic   un  nouvel    éclat 

a 
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à  fes  excellens  Ouvrages.  Et  pour 
cet  effet,  il  a  eu  lui-riiênne  la  bonté 
de  fe  faire  reponfc  en  mon  nom.  Cet- 
te reponfe  fe  trouve  imprimée  à  la 
fuite  de  la  Lettre  qu'il  m'avoic  fait 
l'honneur  de  m'adreffer. 

A  ce  fujet  je  me  fouviens  qu'un 
Auteur  qui  m'eft  inconnu  ,  a  fait 
aufïi  inlcrer  dans  le  Mercure  Ga- 
lant une  Lettre  qui  n'eft  point  de 
moi  3  quoi  qu'elle  pqroiflè  fous 
mon  nom.  Je  le  dis  ici ,  afin  qu'on 
re  la  mette  point  au  rang  de  mes 
Ouvrages, 

Dans  le  tems  que  le  Public  ren- 
doît  ainfi  juftice  au  Chef-d 'oeu- 
vre &  recevoir  mes  Remarques 
avec  tant  de  bonté,  quelques  Zoï- 
les  oferent  toutefois  s'élever  con- 
tre nous.   Liyor  fianma  petit. 

Madame  du  Noyer,  qu'un 
grand  Plénipotentiaire  au  Con- 
grès d' Utrecbt ,  nomma  avec  beau- 
coup de  jufticc,  Vllîuftre  Ambaf- 
fudrice  de  la  Princeffe  Renoininée  j 
***    4  Ma« 
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Madame  û?î/  N  o  Y  E  R ,  dis- je ,  donr 
nous  avons  de  (î  beaux  Ouvrages, 
a  bien  voulu,  dans  une  de  fes  (Juin* 
tejjences  ,  nous  inftruire  d'une  dif* 
pute  qui  étoit  arrivée  à  Ferdun  ,  au 
fujet  du  Chef -D'OEUVRE. 

Voilà  la  Copie  fidcle  du  recitr 
qu'elle  en  fait. 

Cf^ie  d^une  Lettre  écrite  de  Ver' 
dun ,  à  ^c. 

35  Un  Officier  de  la  Garnifort 
55  ayant  apporté  ici  le  Chef-d'œuvre' 
„  d'un  Inconnu  ,  avec  les  Kemarqiiei 
„  du  Do(5teur  Matanasius, 
55  &  vantant  extrêmement  cet  Ou- 
i,  vrage,  fut  contredît  par  un  Cri- 
,5  tique  5  qui  prétendit  lui  prou- 
3?  ver  que  ce  Livre  ne  valoit  rien. 
5»  La  difpute  s'échaufa  de  part  & 
,5  d'autre  i  chacun  paria  que  fon 
35  feniiment  étoit  le  meilleur  ,  & 
33  Ton  convint  de  s'en  remettre 
j3  là-dcfius  à  Ja  déciiion  d'un  ami 

55  com- 
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^  commun  ,  homme  d'erprit ,  qui 
33  croît  en  liaifon  avec  M.  de  FoN- 
55TENELLE,  &  autres  Savans  du 
35  premier  ordre ,  &  qui  par  confe- 
35  quenr ,  étoit  Jiîge  très-competenc 
3,  fur  ces  fortes  de  matières.  On  lui 
35  écrivit  le  fait ,  &  voici  la  reponfe 
35  qu'on  en  reçut.  Elle  eft  datée  de 
3,  Paris ,  &  adreflfée  à  celui  qui  fou- 
^5  tenoit  le  parti  du  Livre. 

„  Ta  Lettre,  Mon  Cher, 
35a  été  viië  de  plufieurs  Savans, 
35  qui  en  ont  été  charmés.  Ils  ju- 
3,gent  tous  comme  toi  du  Livre 
35  en  queftion  ,  &  l'un  d'eux  pre- 
35  nant  la  parole  ;  Vraiment ,  a-t-ii 
,5  dit  5  " 

Ce  gentil  Ojîcier  ni' enchante 
Il  a  le  gniit  bon ,  Pefprit  net  : 
Et  je  vois  bien  que  de  fu   Tente 
Il  a  fû  faire  un  Cabinet. 
Quant  à  ce  perroquet  qui  jafe  , 
Et  fe  croit  infpiré  des  Dieux  , 
f /j  /  mon  ami  juge  un  peu  mieux , 
Ou   bien  que  la  foudre  fécrafe. 

***    j  ,3 En 
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35  En  mon  particulier,  ajoute  l'Au- 
55  teur  de  cette  Reponfe ,  j'ai  une 
35  vraye  joye  de  voir  nos  Savans  de 
35  ton  avis 5^  &  du  mien  là-deiTus: 
5,  maïs  j'aurois  fouhaité  que  leur  em- 
35  portement  contre  ton  Antagonifte 
35  eut  été  moins  violent  5  quoi  que 
35  franchement  parlant,  il  eft  très-fiir 
35  qu'on  n'a  jamais  mieux  mérité  TA- 
35  nathème  en  matière  de  bel  efpritî 
35  car  il  eft  conftant  5  que  tout  le  mon- 
35  de  approuve  M  atanasius. 
55  L'idée  feule  de  ce  Livre  eft  char- 
,5  mante.  Il  eft  écrit  purement  5  & 
5,  avec  beaucoup  de  légèreté.  Cet 
53  Ouvrage  fourmille  de  traits  qui 
3,  font  voir  clairement  5  que  fon  Au- 
35  teur  a  une  érudition  vaftc  &  choi- 
35  fie,  une  imagination  forte  &  bril- 
3,  lante ,  «Se  qui  plus  eft ,  un  fcns  ex- 
55  traordinaircment  droit. 

L'on  voit  par  ce  jugement  5  que 
l'envie  n'a  fervi  qu'à  relever  la 
Gloire  que  le  C HE F-d' OEUVRE 
s'cft  acquifc.  Dans  ]!inipyomptu  que 

je 
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je  viens  de  rapporter ,  quelle  im- 
précation terrible  conrre  le  Cen- 
feur  de  cet  Ouvrage  <  On  a  bien 
vu  dans  les  difputes  àcs  Sa  vans  fur 
HoMERE>  les  défenfeurs  de  cz 
Poète  5  t  vouloir  taire  palTer  pour 
îgnorans  ,  pour  gens  lans  goût ,  fans 
pénétration  j  gens  bouffis  d'orgueil, 
fots,  impudens  5  ridicules  5  témérai- 
res 5  vanrcurs  d'eux-mêmes ,  ceux 
qui  ont  ofé  trouver  quelques  dé- 
fauts dans  ce  g*-and  Poète.  On  a 
pouffé  la  chofc  jufques  à  foutenir 
qu'ils  étoient  les  fédnffteurs  de  la 
jeuneife  5  \cs  peftes  publiques  d'un 
Etat  ;  qu'ils  ruinoienr  tour  bon 
Gouvernement,  en  apprenant  à  la 
jeuneflfe  quHoMERE  peut  avoir 
dt'S  défauts  :  mais  jan.ais  leur  zèle 
n'a  été  jufques  à  fouhai:er ,  du 
moins  publiquement,  que  h  foudre 
exterminât  les  Critiques  d'H  O  M  E-  ' 
RE,  comme  on  a  fouh.-.ité  que  la 

foudre 

f  Voyez  le  Traité  des  Caufes  de  la  corrttftioK 
dit  goia  j^ar  J>UJ<inic  û  a  c  i  l  r. 
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fondre  ccrafar  ceux  q-ai  ont  ofé  crr- 
tiquer  le  CheF-DOEU VRE  avec 
des  Remarques, 

Eh,  mon  ami  y  juge  un  peit  mieux  ^ 
Ou  bien  qiie  la  foudre  fécrafe  : 

De  forte  que,  puis  qiril  efl:  pafle  en 
règle  qu'on  juge  de  la  boncé  d'ua 
Oiivrage,  par  l'ardeur  que  Tes  par- 
tifans  Font  paroitrc  dans  fa  défcnfe  , 
j'ofe  aiTjier  qu'il  n'a  point  encore  pa- 
ru de  Livre  qui  mcrire  plus  univer- 
fcllemcnc  l'approbation  du  Public, 

Ou  bien  que  la  foudre  fécrafe. 

La  modeflîe  m'empêche  d'en  dîrc 
davantage ,  ainfi  je  finis  après  que 
j'aurai  die  un  mot  de  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  dans  cette  Edition. 

Je  ne  rendrai  aucun  compte  des 
reiranchemens  qu'on  y  a  faits.  Poiïî 
ce  qui  regarde  les  additions  ,  on  ver- 
ra qu'clks  lonc  trcs-couàderables. 

Outre 
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Oatre  quantîté  de  nouvelles  réfle- 
xions &  de  nouveaux  paffages  tiris 
tant  des  Auteurs  Grecs  &  Latms^  quç 
des  Auteurs  François,  Anglais  &  au- 
tres ;  on  trouvera  de  grands  Articles 
tous  nouveaux  fur  le  C  H  E  f-d'oe  u- 
VR  E  en  général ,  &  fur  les  pcrfonnes 
de  C  A  T  o  s  di  de  Colin  en  par- 
ticulier. On  y  trouvera  au/îl  quelqres 
Lettres  fur  d^s  n^iaricrcs  trcs-imporw 
tantes.  Et  de  plus  le  C  H  E  F-d'oe  U^ 
VRE  notté,  tel  que  Madame  d'Aus- 
SONNE  le  chantoit;,  lors  qu'elle  eut 
la  bonté  de  m'en  apprendre  les  pa- 
roles. Le  portrait  de  certc  D  A- 
ME  fe  voit  auflî  auprès  de  cette  ad- 
mirable Chanfon.  Plût  au  Ciel , 
Cher  Lecteur,  que  j'eufle 
pu  vous  peindre  fa  voix,  afin  qu'en 
vous  reprcfentnnt  les  traits  de  cet- 
te Dame,  j'euffe  pu  auflTi  vous 
reprcfcnter  la  douceur  des  fons 
qu'elle  formoit ,  lors  qu'elle  m'ap- 
prit Colin  Malade.  Mais  il  en 
cfl  d'elle  ccmmc  de  Ciceron  , 

dont 
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dont  un  favant  Jefuite  a  dît,  que 
pcrfonne  nt  pouvoit  repréknter  la 
voix, 

Ora  Myron,    bttmeros  ChrY- 
s  I P  P  l' s  ,  lumina  jinxit 
Praxiteles,    vocem  jingert 
iiemo  potejl 

C'efl-à-dîne ,  M  Y  R  O  N  a  reprêfetu 
îé  Je  vifage  de  C  i  C  E  R  O  N  , 
ChrysIPPUS  les  épaules,  Pra- 
X  î  T  £  L  E  S  A?;  yeux  ,  pcrfowie  m  peuf 
en  repréj'enter  la  iroix. 


Donné   à   Ve^lixnfiaât 
le  la   Odobre  de  PEre 
C  hrctienne  171^.  la  qua^ 
riincc  -  hiiirkme  de  mitn 
(i^e  ,  &  la  leconde  de  mon 
Ùjpie   SJjùliJiiqiii. 
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PREFACE 

De  la  Première  Edition. 

L'On  fait  qu'en  1577,  P  1ER  RE 
PiTHOUfît  imprimera  Paris 
chçz  Ma?nert  Fat iJfo?t ,  un  petit  Poe- 
ine  qu'il  avoit  découvert  parmi  des 
M  S  S.  &  qui  a  pour  Titre  Pervigi- 
lium  Feneris.  Cette  dccouvette  parut 
fi  heureufe  à  tous  lesSavans  ,  qu'ils 
s'emprefTerent  à  l'envi  l'un  de  l'autre, 
à  rétablir  dans  fa  perfection  ce  petit 
Ouvrage ,  qui  étoit  corrompu  en 
une  infinité  d'endroits. 

JusTE-LiPSE,  ce  fin  Criti- 
que 5  y  travailla  avec  quelque 
fiicccs  dans  le  premier  Livre  de 
fes  EhB.  cap.   5.  Janus  Dou- 

ZA,fils3&jEAN\i^EIT2IUS, 

tentèrent   la    même    chofe  ,     mais 
tout  cela   auroit    été  peu   fans  un 

nou- 
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tiotivcau  Manufcrir/uT  lequel  Clau- 
D  E  S  A  U  M  A  I  s  E,  &  enfuitC  PIER- 
RE SCRI  VERI  us  travaillèrent , 
&  par  le  moyen  duquel ,  s'ils  n'ont 
pas  entièrement  rétabli  Ifs  endroits 
défecftueux  de  cet  Ouvrage,  ils  en 
ont  du  moins  corric^é  un  grand  nom- 
bre. ScRiVERlusfe  chargea  de 
le  faire  paroitre ,  &  le  nt  en  effet ,  non 
feulerpient  avec  Tes  Notes  &  celles 
de  Saumaise,  mais  encore  a- 
vec  celles  de  plulieurs  autres , 
dans  un  petit  Livre  imprimé  à  la 
Haye.  Ce  Livre  a  pour  Titre 
DoMINîCI  Baudii  Amorcs  , 
edmte  Petro  Scriverio 
infcripti  Th.  Grafwinielio  EquitL 
Qiioi  que  le  Pervigllium  Fenerù 
fut  publié  avec  un  grand  nom- 
bre de  Notes  de  P  l  T  H  O  U  ,  de 

LlPSE,     dcSCRÏVERIUSjde 

Weitzius,  de  Saumaise, 
&  de  plu(îeurs  autres,  ANDRE* 
R I V  I N  u  s  fît  encore  fur  ce  Poè- 
me un  nouveau  Commentaire  ,   qui 

parut 
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parut  à  Leipfic  en  i66^,  Enfo 
un  Savafit,  donc  la  modcftîe  nous 
dérobe  le  nom ,  en  a  donné  ea 
1712  un  Edition  nouvelle,  où 
il  a  réuni  toutes  les  autres  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  netteté. 
L'Edition  s'en  eft  faite  à  Amfter^ 
dam  pour  Henri  Scbmrîeer ,  Li- 
braire à  la  Haye.  On  trouve  à 
la  fin  du  même  Livre ,  le  Cupido 
Cruci  adfixîîs  d' A  U  S  O  N  E  ,  ac- 
compagné    àts    notes     de     Ma- 

R  I  A  N  G.  A  C  C  U  R  s  I  U  s  ,  d' E  L I  E 
VlNET,dePlERRESCRIVE- 

R I U  S  ,  &  d'un  Anonyme  ,  outre 
des  obiervatîons  de  Jo  S£P  H  SCA- 
LIGER  &deGASPAR  BaRTHI- 

Us,  qu'on  a  ajouté  à  la  fin  de  cet 
Ouvrage. 

Les  foins  que  tant  de  Grands 
Hommes  ont  pris  pour  donner  au 
Public  CCS  dtK\i^  petits  Poèmes  , 
m'ont  lervi  d'exemple  pour  lui 
oftrir  celui-ci,  intitulé  LE  ChEF- 
d' Oeuvre    DunIncon- 

*  *  ^  ♦  NU. 
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N  U.  Je  me  flate  que  le  public 
le  recevra  avec  autant  de  joye 
qu'il  a  reçu  les  deux  autres ,  qu'il 
le  lira  avec  autant  de  plaifir  ,  & 
qu'il  en  tirera  autant  ^  ou  même 
plus    d'utilité. 

Pour  moi  5  je  n'en  vois  point 
qui  foit  plus  propre  à  détromper 
du  faux  brillant  de  cette  élo- 
quence vaine,  où  la  Raifon  épui- 
fée  s'efforce  à  furprendre  l'imagi* 
nation,  &  à  étourdir  ainfi  l'intel- 
ligence d'un  Ledeur.  Toutes  les 
Grâces  qui  y  paroiifent ,  y  font 
naturelles.  L'Auteur  n'y  feit  point 
glilîer  de  penfées  faulfes  fous 
des  orncmcns  étrangers  i  li  cet- 
te Pièce  plair ,  c'cft  par  un  mé- 
PrrrF  Fer.  j.jj.^   ^^j  j^^j   ^^  propre.   Ab  omnibus 

p.  V.  Ed".  longe     accerfitis     ormvnentis    alicna  , 
de   171 1.  ^  ?hitiva  fidchrittidinc  placente. 

La  feule  chofe  que  le  Public 
auroit  à  fouhaitcr,  c'cft  qu'une 
plume   plus  habile  &  plus  délicate 

que 
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que  la  mienne,  eut  travaillé  à 
faire  feniir  l'excellence  de  cec 
Ouvrage.  Car  ,  dilons-le ,  mal- 
gré la  bonne  opinion  que  nous 
avons  de  nous-mêmes,  le  goûE 
,dii  lîeclc  cft  il  corrompu ,  qu'il 
ne  fuiiit  pas  d'ofFiIr  au  Public  de 
belles  chofes ,  il  faut  encore  lui 
déùller  les  yeux,  trop  oblcurcis 
pour  être  frappés  du  beau  qu'on 
leur  préfcnte.  La  beauté  ,  la 
douceur ,  ks  grarcs  qui  rcgnenc 
dans  ce  C  H  E  F  d'  o  E  u  v  R  e  ,  de- 
manderoient  >  pour  être  mil^s  dans 
tout  leur  jour,  un  homme  qui 
joignît  au  goût  fin  &  délicat  de 
la  Cour  ,  toure  l'Erudition  du 
Collège;  un  Docteur  élevé  dans 
la  pouifiere  de  l'Ecole,  n'a  pas 
aiTcz  de  ces  rentim'^ns  vifs ,  ou 
les  pcrfonnes  du  Grand  monde 
excellent  ,  &  qui  leur  fcjurninTenc 
de  ces  cxprcilions  heureufes ,  qu'on 
n'apprend  point  dans  les  Univcr-r 
fîtes. 

**  **    2  Mais 
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Mais  ce  qui  me  confole  de  l'im- 
perfection  q«i  fe  trouvera  dans  mes 
Remarques ,  c'eft  refpérance  que 
quelqu'un  5  plus  habile  que  moi, 
viendra  fuppléer  à  mon  infufîran- 
ce  5  &  qu'un  troiiîeme  ,  fuivi  encore 
de  quelqu'autre  ,  pourra  faire  enfin 
poroirre  ce  C  HEF-d'oe  U  VR  E 
dans  tout  fon  éclat. 

Je  n'arrêterai  pas  l'impatience 
du  Ledeur  par  un  plus  long  dif- 
cours,  je  vais  feulement  lui  ap- 
prendre, comment  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  découvrir  cette  excellen- 
te Pièce  5  &  quels  font  les  Poètes 
à  qui  des  Savans  du  premier  ordre 
l'ont  attribuée.. 

Ce  n'eft  point  un  vieux  Manuf- 
crit  qui  nous  a  confervé  cet  Ou- 
vrage i  il  eft  venu  jufqu'à  nous 
par  la  voye  de  la  Tradition,  Ma- 
dame d'  A  U  s  s  o  N  N  F,  5  qui  aime  fur 
toutes  ch(ifcs  la  Poëjie  &  la  Alufi- 
yue,  OLi  elle  réùflît  également  bien, 
sppric  cette    pièce  de    M.    B  R  i- 

GNOL- 
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GNOLLES  de    Toîilotffe.    Comme 
la  beauté  des  paroles  les  ont  fait 
metrre   en     chant,    cette     Dame 
faifoit   de    cette   Pièce   fa  chanfon 
favorite.    Un    jour    que   je  la   lui 
entendis  chanter  ,   autant ,    ou  plus 
charmé ,    fi    j'ocre  le  dire ,    de     la 
beauté  des  Vers  que  de  b    dou- 
ceur de  la  voix ,  je  la  priai  de  me 
les  apprendre  ;  j'écoutai  avec  tant 
d'attention  3    que    je   fus   bientôt 
ce  que  je  vouloîs  favoir,   &  que 
j'en  fus  régaler  fix  de   mes  amis, 
avec   qui    je   devois   fouper.    Ces 
Meilleurs >    plus     refpcâ:ables    en- 
core   par   leur  grand    favoir,    que 
par   la   dignité   de    leurs  charges  , 
écoutèrent    cette    Pièce   avec    des 
tranfports    d'admiration    que    j'au- 
rois    peine     à    repréfenter  y    l'ap- 
plaudifTement     fut     univerfel   :     il 
flvlut  la   répéter  plufîcurs    fois  ,  6c 
Monfîcur  le  Dodeur   Ixixius, 
qui   naturellement    aime    peu    les 
..Vers  3    ne    pût  s'empccher    de  lui 
*  *  *  *  3.  donner 
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donner  les  plus  grands  éloge?. 
J'avoue  ingénument  que  cette 
fois  ,  je  commençai  à  avoir  bonne 
opinion  de  mon  goût ,  puis  qu'il 
ctoir  conforme  à  celui  de  tant 
d'cîce'Iens  perfonnages;  car  on 
doit  d:re  ,  que,  fi  j'érois  du  mérite 
de  cc6  MefTieufs ,  on  auroic  pu , 
en  copiant  leur  converfation  , 
faire  comm.e  Plutarq^ue,  un 
nouveau  Banquet  des  fept  Sages, 

y^  leur  Ç[S  part  du  deffein  que 
j'avois-  déjà  formé  de  donner 
Çi\  ce  des  Remarques  ,  ce  C  H  E  F- 
d'oeuvre  au  Public.  Ils  m'ex- 
hc>rreTenr  tort  à  le  faire,  &  cha- 
cun à  i'cnvi,  m'offrit  tous  les  Li- 
vres de  ia  B'hliotheque. 

CXn  rechercha  enfiite,  quel 
pouvoit  être  1' Au:eur  de  ce  C  H  E  F- 
D'OEovre.  Quelques-uns  crurent 
qi-.e    c'étoit    GUILLAUME  DE 

LORRis    ou  Jehan  de  Me- 
U  N  c ,   Auteurs  da  fameux  Roman 

de 


Première  Edition^ 

de  la  Rofe.  D'autres  penfoîent  , 
que  ce  pourroit  bien  être  Geo- 
FROY  RuDEL, Pierre  d' A u- 

V  E  R  G  N  E  3  OU  bien  A  N  s  E  A  u- 
M  E  >  mais  après  queques  réfle- 
xions,  l'on  convint  que  la  Pièce 
étoit  plus  moderne ,  &  que  le 
tems  le  plus  reculé  où  l'on  devoît 
la  rapporter  étoit  le  règne  de 
François  premier j  entre  Char- 
TiER ,  Villon  ,  Ceves, 
Gretin,  Bouchet,  dont 
on  parla ,  les  fentimens  ne  fu- 
rent gueres  partagés  ;  on  l'attribua 
plutôt  à  Crétin  qu'à  aucun 
autre;  maïs  il  arriva  encore  un 
nouveau  fujet  de  difcuflion.  Oa 
me  fît  repérer  la  Pièce ,  3c  quel- 
ques-uns crurent ,  qu'on  devoir  en- 
core la  juger  poftéricuxe  au  Rè- 
gne de  François  I:  &la 
raprocher  jufqucs  à  celui  de  Hen- 
ri IV.  On  parla  de  Mal- 
herbe,   de    la   J  E  s  s  E  E  5     de 

V  A  u  Qj-1  E  L  l  N  5  &   tout  ce  qu'on 

**^*    4  diCi 


Préface  de  h 

dît  5  ne  put  faire  conclure  que  c&i* 
te  Pièce  fut  deux.  Ain  fi  com- 
me toutes  les  raifons  qu'on  ap- 
porta pour  é^  contre,  ne  paru- 
rent que  àc  (impies  probabilités , 
&  que  des  probabilités  ne  peu- 
Vent  jan^ais  foriTier  un  raifonnement 
même  probable ,  (  comme  l'ont 
fort  bien  remarqué  M  M.  les 
Auteurs  du  Journal  Littéraire  \  .  ) 
content  d'admirer  l'Ouvrage,  on 
fie  s'inquiéta  plus  de  Ton  Auteur. 
Et  moi,  après  avoir  fait  réflexion, 
que  tant  d'habiles  gens  n'avoient 
ofé  décider  fur  cette  afïaire ,  je 
crus  que  je  ne  pourois  le  faire 
fans  témériré  ;  qu'ainfi  je  devois 
me  contenter  d'appellcr  ce  Poëme 
L  E  C  H  E  F-d'  oeuvre  d' uni  N- 
CONNU. 

Qiielqu'extraordinrire    que     ce 
Titre  p:iroifre  ,  i!  convient  parfaite- 
ment à  l'Ouvrage  i    car   fi    quel- 
qu'un 

t    Tom.  I.  p.  152. 


Première  Edition. 

■qii\in  demaneîe,comment  l'on  faîtqiïfe 
cet  Ouvrage  cft  le  Ch  eF-d' OEU- 
VRE de  Ton  Aurcur,  puis  qu'on 
ne  le  connoit  pas ,  on  lui  ré- 
pondra, que,  quel  que  foit  cet 
Auteur,  ce  PoëME  doit  être 
fon  C  H  ee-d'oe  UVRE  5  puis 
qu'on  ne  peut  rien  faire  de  plus 
beau.  Ceux  qui  ne  font  pas  de 
mon  fentiment,  peuvent  Te  dif- 
penfcr  de  lire  ce  Livre  i  je  n'écris 
que  pour  les  perfonnes  qui  ont 
de  la  connoiffance  &  du  goût , 
&  qui  en  ont  alTez  pour  difcer- 
ner ,  non  feulement  le  bon  d'avec 
le  médiocre ,  mais  encore  ,  Tex- 
cellent  d'avec  le  bon.  Pour  les 
autres  ,  je  les  regarde  comme 
des  profanes  indignes  d'entrer  dans 
le  San(ftuaire  des  Mufes  , 

Cicer  higere  large 

Rixanti    populo  ,     nojîra    tit  Jloralia 
pojjint 


*  if-     if  ^ 


S  Jpri' 


Préface  de  la  Première  Edition. 

Aprici     merniniffe    fenes.     Qiiid   puU 
cbrius  ? 

Donné  à  Veittnjladt  le  if. 
d'Août    de   l'Ere    Chrétienne 
17 14.  la  47  de  mon  âge  y   & 
de  mon   Règne  Scbolajiiqiie  la 
première. 
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E  PI  TR  E 

D  E 
JVIONSIEUR   CHLOEUS 

A     MONSIEUR 
LE      DOCTEUR 

MATANASIUS. 


J '.Apprends  avec  plaifir  que  ta  fivante  p'u'^e, 
G  K  \  s  0  iM  A  T  A  K  A  s  I  u  s,  vcut  produifc 

un  volime , 
Que  ru  vds  mettre  au   jour  le  C  h  e  f-d'o  e  u» 

V  'K  accompli 
D'un  Au'eur  recelé  dans  l'ombre  de  l'oubli. 
Ta  m  .in   ravit  au  Tems    une    fi    belle  proie , 
W^'S  le  Tem^  fe  la  voi:  arrncher  avec  i"ie  , 
Puis    que,   maigre  l'ctfort   du  Zo.'/f  irrite , 
Tu  vas  la   confacrer  à  l'iuimurtalité. 
Pourfuis    Savant  Docteur,    &   qu'un 

be«u  Commentaire 
Eclsircine    les  yeux  du  ftupide  Vulga're  ; 
Que  fon  iiaùt  rétabli  pir  tes  belles  Leqo  .s , 
Prefece  le   bon  fens  à  l'araiis    dei  vuins  fnns. 

JViun- 


Ë  P  I  T  R  E. 

JVÎontre  lui  que  des  mots  rangés  avec  csdence  i 
Du  fubli'me  fouvent  n'ont  rien  que  l'apï^a'^ence  , 
Er  qu'en  vain  d'un  Auteur  refpvit  abâtardi  , 
Veut    fixer  avec  ar:   l  a  Ver  i  ru'  qui  fuit. 
La  fimfile  V  b  b.  i  t  e'veut  fans  fard  ,    fans  pa» 

rure 
Marcher  par  les  fentiers  de  la  belle  nature. 
Qjiic-onque  fent   pour  elle  un  véritable  amoor , 
^^e  doit  point   employer    de  rufes ,  de  détour, 
il  faut   que  fimplemcnt .  .  ;  .   mais  quoi  ?  Que 

vais-je  dire  ? 
Oubliai- je  ,ô  Docteur,   que  tu  vas  nous 

inftruire  , 
Et  fi  tu  à  s  un  mot,    qu'il    faut  avec  refpeâ 
Qjje  maMufe  attentive  arrête  fon  caquet? 


^Û^ 


ODE 


ft\^2^  f^À  2^  B;t*i  3C» 


g^  .rf^  ;V^  s?V  V^  e?;;^ 
HîH  pe>rni>i  c<2J«»Uh  KiiJtnjy.  cQjk>K£>>  c<iH»tî>i  (âJi 

ODE 

AMONSIEUKLE   DOCTEVÈ 

MAT  ANASI  US, 

Sur  fes  Remarques  fur  le  Chef-  d'œtf- 
vre  d^im  Inconnu. 

MUfe,  quel  cft  ce  feu  divin, 
Qiii  m'anime  &  qui  me  tranf- 
porre? 
Il  ne  faut  point  de  voix  fi  forte  , 
Pour   chanter  l'Amour    &  le  Vin. 
Je  ne  touche  jam  .is  la  Lire, 
Que   pour  les  am.oureux  accords; 
Si  tu  ne  daignes  me  conduire. 
En  vain  je  ferai  des  efforts. 

Inrpire-moi    pour    célébrer 
Le  fameux  nom  deMATANASE: 
Souffle- moi  ta  plus  vive  emphafe, 
J'en  ai  befoin  pour  le  louer  : 
Malherbe  ,  Def préaux  ,  Homère  , 

Dans 


ODE 

Dans  un   fujet  fi   grand ,  fi  haut  , 
Nauroie-nt  tous   faic  que  de   Teaii 

claire  ; 
Le  fèrois-je  comme  îî  le  faut? 
Non  ,  non ,  je  me  connois  à  fond  , 
Je  fens  trop  bien  mon  ia-puiflancc  i 
Et  je  ne  pourois  fans  jactance 
Ofcr  chanter  un  fi  grand  Nom. 
Prenne  donc  qui  voudra  ma  place. 
Je  la  lui  cède  fans  regret  ; 
De  plus  ,  ma  fougue  qui  fe  glace  ^ 
M'ordonne  de  finir.  J'ai  fait. 


Par  fon  très-humhle  ^ 
très-obéïffant   Serviteur ,' 

PAGNIOTES. 


T  E  M  O  U 
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TEMOIGNAGES 
DES    SAVANS. 

Madame  du  N  o  Y  E  R   dans  la  Q_u  l  N- 
TESSENCE   du  21  Aokt    I714. 

ON  trouve  chez  la  Veuve  Uyt- 
werfà  !a  H^ye,  un  livre  nouveau  in- 
titulé Le  Chef-d'o  E  u  v  RE  d'un  In- 
connu       On  trouve  duns  ce 

Livre  un  favoir  &  une  érudition  très- 
profonde  ,  avec  un  ingénieux  badinage  , 
par  lequel  l'auteur  fait  adioitement  mêleç 
l'agréable  à  l'utile. 

Et  dans  une  autre  Qiimtejfence.< 

Il  efl;  confiant  que  tout  le  monde  ap- 
prouve Matanasius.  L'idée  feule  dé 
ce  Livre  eft  charmante.  Il  elt  écrit  pu- 
rement &  avec  beaucoup  de  légèreté. 
Cet  Ouvrage  fourmille  de  traits  qui 
font  voir  clairement,  que  fon  Auteur  ai 
une  Erudition  vade  &  choifie  ,  une 
imaginauon  forte  &  brillante,  &  qui  plus 
eft  un  fens  extraorJinairemeat  droit. 

Mef. 


Témoignages 

Me(peurs  les  A  u  T  E  u  R  S  J?^  Journal  Lit» 
teraire  ,  dans   les  nioii  de  Sepievibre  ^ 
OSiobre     1714, 
On   trouve  de   l'efprlt  répandu    dans 

cet  Ouvrage. 

Mùnjieur  /<?  F  E  v  r  E  dans 

fort    Mercure  du  ?nois  d'Ociohre   17 14.' 

Tout  Paris  retentit  du  bruit  du  nora 
du  Grand  Chrisostome  Ma- 
TANASIUS  &  bien  des  gens  qui  n'en- 
tendent ni  le  Grec  ni  le  Latin  ,  &  qui 
par  confequent ,  ne  lifcnt  guère  plus  de 
k  moitié  de  Ton  Livre  ,  s'imaginent  que 
les  Eloges  qu'ils  lui  donnent ,  leur  écablif- 
fenc  une  réputation  de;  Savans. 

Moufieur  du  S  A  U  Z  E  T  ddiis 

fes  [avant  es  Nouvelles  Littéraires  p.  74.  T.  L 

Suivant  le  fentîment  du  Dodc-ur 
M  A  T  A  N  A  s  I  u  s  p.  1 75.  de  Tes  E  X- 
CELLE  N  TES  Remarques  fur  !e  C  II  E  F- 
D'  O  E  u  V  R  E   D'  U  N    I  N  C  0  N  N  U. 

Monfeur     M  E  N  K  E  N  I  U  S  Kettenr     ma- 
gnijiqtie  de  /'  Uniueyjîté    de    Leifjjc  dmif 

U 


DES    Savans; 

h  dédicace  qiiil  fait  de  deux  Excel^ 
lens  Difcours  à  l'Auteur  de  ce  Livre ,  apfcl. 
le  cet  Auteur , 

Virum  incomparabllem  ,  Criticorum 
hujufce  Temporis  Principem.  Homme 
incomparable ,    Prince  des    Critit^ues^ 

Et  plus   bas  : 

l Do&e   MaTANASÏ 

Farens  optime  dulcium  leporwttf 

Cenfor  candide ,  fautor  çfj*  chorage 
Fbcebi ,    qui  aufus    es  élégante  venct 
Dociiim  do&ius  explicare  carmen. 

„  Savant  Matanase,  père  excel- 
„  lent  des  Grâces  les  plus  touchantes  » 
5,  Agréable  cenfeur  ,  le  proteéleur  & 
5,  l'apui  d'A  p  o  L  L  o  N  ,  vous  qui  avez 
s,  expliqaé  avec  beaucoup  d'élégance 
,,  unPoéme  favanc  d'une  manière  en- 
j,  core  plus  favante. 

Lej  R  R .  PP.  A  u  T  E  U  R  s  ^ei"  Mémoires 
pour  les  arts  '^  pour  les  Sciences  qui 
s'imprimejit  à  Trévoux  en  parlant  du 
Chef  d'oeuvre  avec  les  Remar- 
ques. 

^^^*^  L'idée 


Têmo  ig  nages 
Vlèée  de  ce  Livre  a  plu  à  tout  le  monde." 

Afmjjieuy  de  Kruyningen  âa»s 
la  Lettre  qiCil  a  adrejjee  à  P Auteur  de  cet 
Ouvrage  fur  le  Zangberg  in  gevaar  ,  îe 
traite  de  Geleerde ,  Rœmrucbtige  ,  JVyd- 
vermaarde,  >,  Savant  ,  Renommé, 

,,  Très-Fameux. 

^  à  la  page  9. 

o  Geleerde  M  A  T  A  N  A  s  l  u  s  ,  die 
reeds  zulk  eenen  onfterfelyken  Roem 
bp]ij?ilt  hebt  doof  uwe  Aamnerkingen  op 
het  Meejierjîîik  van  een  oubekendeu! 

6  Savant  M  a  T  A  "N  A  s  E  ,  qui  déjà 
',,  avez  acquis  un  renom  immortel  par 
3,  vos  Remarques  fur  le  Chef-d'œuvre 
5,  d'iin  Inconnu, 

n  la  page  il. 

Zal  men  cerlnng  by  liet  uwe,  be- 
rœmde  M  a  t  A  n  a  s  1  u  s  ,  als  eene 
held're  Morgenjiar  ^  ja  waarom  niet  als 
een  fchitterend;  MidJiigzon ,  in  Pindiis 
Tempel-Koor  heerlyk  te  pryk  zien 
ftaan. 

„  U 


DES'    S    A   V    A   Tî   S. 

^,  Le  comparera  ton  au  vôtre,  le- 
,,  nommé  M  A  T  A  N  a  s  e  ,  qui  comnie 
„  une  brillante  étoile  du  m  tin  ,  ou 
5,  comme  un  Soleil  en  Ton  noidi  ,  êtes 
,,  honorablement  vu  dans  le  Sans5luaire 
5,  du  Pinde. 

Le  même  Monjieiir  de  KruyNïNGEN 

dans  la  Dédicace  de  [on  Zangberg  ont- 
zec ,  appelle  TAuteur  de  ce  Livre  , 

0  Roem  ,   ô  Fenix  onzer  dagen. 

j,  ô  Gloire ,  ô  Fenix  de  nos  jours.' 

MeJJiems  les  AUTEURS  du  Journal 
Hollandais  intitulé  Ma.indelyke  Uit- 
trek-fels,  lors  qn'ils  annoncent  dans  le 
jiioà  de  Novembre  1*7 1  5  la  quatrième 
Edition  du  Chef-d'œuvre. 

P.  Hujfon  den  derden  Druk  vaa  het 
berucht  Chef- d' couvre  d^un  Inconnu^  op 
verfcheide  plaatfen  verbeetert  en  veet 
vermeardert.  De  waard  van  dit  Werk 
is  zo  bekent ,  dat  men  niets  tôt  des  zcif- 
lof  brhœfr  te  zeggen. 

,,  P.  Hujfon  débitera  dans ^  peu  ,  la  troi- 

,,  fieme     éditiin     du    célèbre    C  H  e  F- 

d'o  B  u  V  R£  d'un    Incnmvi  ,      confidera- 

*****  3  ble» 


Temoig.  des  Savans. 

9»  Wement  augmenté  &  corrigé.  Le 
j,  mérite  de  cet  Ouvrage  eft  (i  connu, 
5,  qu'il  eft  inutile  de  dire  ici  quel(^ue 
3,  chofe  à  fa  louange. 
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Et  Nomine  &  Re 

Do(5lorI  Do(5liiîîmo  Criticorum 

INCLITO    PRINCIPI 

CHRISOSTOMO 

M  A  T  A  N  A  S  I  O. 

Novaiiî   ificogniti    ApoUinis   cvjiifdam 
Poëmatis  Editionem  praparanti. 

FAliitur  eheu  ,  nimium  qui  Te  putat  efle 
beatum 
Dummodo  nugando  nobile  tempus  abit. 
Sed  Tu  callidior  mukoes  ,  mi  fuavis  amice^ 
Qui  petis  Aonias  Dodus  adiré  Domos. 
Ergo    âge.  Dodores   doceas.   Tibi    plau- 
dit  Apoilo  ; 
Et  meriro  plaudet  dodla  Caterva  tibi. 
Ergo  âge ,   fie  pergas  ,   nec  te  iabor  ifte 
gravabit, 
Pr?emia  ,  qi,o  clarus  non  peritura  feres. 
Htec  rel  iuvitÀ  Mn'Wum  Ttirha  ,    ht. 

Te    TJj'ç  (Pl^iCiÇ  (TViKiioV 

Amico   amicm  cec'mit 

F.  S .  C.  D  E  V  o  N. 

*♦***      2  TA- 


TABLE 

DES     LIVRES 

E  T    D  E  s 

MANUSCRITS, 

Dont  il  efl;  parlé  dans  cet  Ouvrage  ,  fans 
avoir   marqué  le  nom  des  Auteurs, 


AMaâis  âe    Gcnde. 
Anacreon  du  Poste  fans  fard, 
Ansi  ■  RouJfeiUi. 
Atlas  hijîoriqiie, 
Atis. 

E 
Bible  de  Gu'iot. 

C 
Des  Caufes  de  la  corruptiou  du  Goût. 
Le   Cenfeur. 
Le  Critique  ou  r Apoloa^îjîe  Jlvis  fard. 

D 
Dialogues  des  grands  bn-ûivies  aux  champs 
Elifees ,  appliqués  aux  nixurs  de  ce  ficelé. 
Ditiionaire  de  l'Académie  Francoife. 

E 
V  Europe  Galante. 


TABLE    DES    LIVRES. 

JJEtat  defi-ionvne  dans  le  Psché  orinneî. 

H 
VHeroiue  incomparable  ,  ou  la  belle  Hol- 

layidoife. 
Hijïoire  amoureufe  ^  badine  du   Congrès 

d^  \Jtr<^cht. 
Jiijtoire   AJythobp'ique  des    Dieux  q^   des 

Héros  de  l'Antiquité, 
JJomere  vengé. 

I 
Idée  générale  des  Etudes ,  choix  qu'ion  en 

doit  faire  '^^c. 
Journal  Hollandais. 
Journal  Littéraire. 
Journal  des  Savaiîs. 

L 
Les  trois    Dames. 

La  jujîe  balance  de  la  Crainte  ^  Pajfuran' 
ce  chrétienne. 

M 
Mémoire  pour  fervir  à  Phijloire  des  Scien- 
ces ^  des  beaux  Arts. 
M 
Nouveau  Recueil  de  Chanfons. 
Nouveau  Secrétaire  de  la  Cour  ,  ou  Lettres 
familières  fur  toute  forte  de  fujets» 
0 
Oeuvres  diverfes  du  Sr.   D, 

F 
Pajlor  fido. 
Pérvigilium  Veneris, 


TABLE   DES   LIVRES. 

Poënte  fur  la  fuperjtition  ,   ç«?  les  malkeu.. 

veux  effets  quelle  produit. 
Pfeaumes  pc.raphrafés  en  vers  par.  M.  D, 
Pfeaumes  de  Pénitence  paraphriifés  en  So«- 

7!ets. 

JR 

Ref  exions  fur  les   Grands  hommes  qui  font 

morts  en  plaifantant. 
Roman  d'Alexandre. 


Salfeleth  Hakkahak. 

Spe&ateur. 

Suite  des  yioiivelles  d'Amflerdam. 


Les  Tablettes  de  P homme  du  Monde. 
Les  Tours  de  Àfa/tre  Gonin. 
Traduction  du  Songe  de  Bocace- 
Traité  fur  l'homme  en  quatre  propofitions. 


LE 


L    E 
CHEF-  D'  OEUVRE 

D'  U  N 

INCONNU. 

F  O  E  M  E. 

m  i Autre  jour  Colin  malade 
Dedans  Jon  lit , 
D'une   grojje   inaladie 

Fenfant  mourir  , 
"tomA.  A  S.  De 


2        Le   Chef- d' Oeuvre 

^.    De  trop  Jonger  àfes  amours 

Ne  peut  dormir  ; 
Il  veut  tenir  celle  qiiil  ahm 
'Toute  la  nuit. 


* 


Le  Galant  y  fut  habile , 
10.     Il  Je  leva  , 

A  la  porte  de  fa  belle 

7'rois  fois  frafa  : 
Catin,  CatoSjBelle  Ber- 
gère, dormez  -  vous  ? 
1  ^ .  La  promeffe  que  m'avez  faite  y 
La  tiendrez  -  vous  ? 


^. 


La  fllctte  fiit  fragile 

Eir  fe  leva , 
Toute  nue  en  fa  chemife 
Zo.     La  porte  ouvra. 


Mar- 


D'  u  N    Inconnu.  3 

Marchez   tout    doux  ,   parlez 
tout  bas  5 

M07l     DOUX     A  M  1 5 

Car  fi  mon  Fafa   vous  entenâ 
Morte  je  fuis. 


25*.  Le  Galant ,  qui  fut  honnête  ^ 
Droit  je  coucha  , 
lEsntre.  tes  bras  de  ja  Belle 

Se  rej)oja. 
Ah  !  je  naifasferdu  inespeiîieî 
|o       Aujji  mes  fas , 

Puijque  je  tiens  celle  que  j^ahné 
Entre  mes  bras, 

f  entends  T Alouette  qui  chanté 
Au  foiîit  du  jour  , 
3  i-  Amant  fi  vous  efl'  honnête 
Retirez  -  vous. 

A    :*  Mûr- 
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Marchez  tout  doux  ,  parlez  tout 
bas , 
"Mon  doux  Ami, 
Car  fi  mon  V af  a  vous  entend 
Morte  je  Jïiis. 
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D'  U  N 

I  N  C  0   N  N   U. 

STROPHE      I. 

L'autr'c^  jour   Colin  malade 

Dedans  fon   Lit , 
D'wie  grojje  maladie 

F  enfant  mourir^ 
$.  De  trop  fonger  à  fes  Amours 

Ne  peut  dormir; 
Il  veut  tenir  celle  qu'il  aime 

'Toute  la  nuit, 

R   E    M    A    R    Q_  u    E    s. 

PO  u  R  peu  que  l'efpnt    foie    diftrait , 
on  lit  une  petite  Pièce  fans  favoir  ce 
qu'on  a  lii.     L'habileté  d'un   Poète  dans 

A    3  cet 
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ces  fortes  d'Ouvrages  ,  fe  peut  donc  con- 
noitre  à  la  manière  dont  il  rend  d'abord 
fon  Lecteur  attentif,  a6n  qu'il  ne  perde 
rien  de  ce  qu'il  va  lui  chanter.  C'eft  ainli 
qu'  Horace  commence  ordinairement 
fes  Odes  par  quelque  chofe  de  frapant  : 

Dsfcende  calo,  ^^  die   nge  Tibia  , 
Kegina.  longum  CallIOPE  meîos  : 

„  Defcendez  du  Ciel ,  C  A  l  L  i  o  P  E , 
5,  &;  commandez  -  moi  en  Reine  de  jouer 
3,  un  grand  air  fur  ma  ôute.  lib.  3.  Ode  IV» 

Calo    tonaniem  c^edidimus  Jovem 
Regnare.  Ode  V. 

5,  Lorfque  Jupiter  tonnoit ,  nous 
35  avons  crû  qu'il  regnoit  dans  les  Cieux. 

Voilà  une  Muse  qui  defcend  du 
Ciel.  Voilà  Jupiter  qui  roule  le 
Tonnerre.     Quelles    idées    ! 

Pour  s'attacher  fon  Lecfleur  ,  H  o  R  A  c  E 
va  quelquefois  jufqu'à  demander  formel- 
lement lilence ,  en  promettant  des  chofes 
nouvelles. 

„  Faites  filence,  dit -il.  Ode  1.  Uv-  3- 
3,  moi  JMiniftre  des  ]\lufes  ,  je  chan- 
îî  te   pour  les    jeunes  filles    &  pour   les 

„  jeunes 
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5  5  jeanes  garçons  ,   des    Vers    qui    n'ont 
9,  point  encore  été  ent£ndus. 

Favete  Unga/'s  ,   Carmina  non  prins 
Audit  a  ,   Mufarum  Sacerdos 
Virginibus ,  puerifqus  canto. 
Il  continué. 

B^gitm  timendoYiim  in  pvoprios  grèges. , 
lippes  m  ipfos  impsrium  ejl  Jovis , 
Clari  giganteo    Trimnpho  , 
Cun&a  fuperciiîo  moventi's. 

„  Les  Rois  font  à  craindre  à  leurs 
j,  Sujets ,  mais  Jupiter  eft  le  Maître 
„  des  Rois  -  mêmes.  Ce  Dieu  eft  fa- 
3,  meux  par  le  Triomphe  qu'il  a  rem- 
,,  porté  fur  les  Géans.  Tout  fc  meut  an. 
„  feul  mouvement  de  fon  fourcil. 

Et  cela  pour  conclure  qu';/  ne  change- 
voit  pas  fa  petite  Vallée  de  Sabine  5  cmtra 
des  richejjes  plus  onereitfes. 

Ciir  valle  permutem  Sihinâ 
Diviti/tf  Qperofiores  l 

Anacreon,Ic  tendre  Anacregn, 
dont  on  peut  dire  que  l'Amour  étoic  l'a- 
me  ,  voulant  parler  de  fa  Lyre  ,  qui  ne 
refpiroit  que  tendreffe  ,  va  chercher  les 
Atrides&Cadmus  pour  réveiller 
fon   Auditeur. 

A   4  ®^^ 
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A/Sx'jiSiT^    ^t   xo;^oc7(r 

"E^eSIx    iu.ovviv  «X^r.  Ode    I. 

Je  voudrais  bien  chanter  /wAtrides, 
je  vour'rois  bien  chanter  C  A  D  M  u  s  ,  nmù 
ma  Lyre  ne  veut  chanter  que  't^Armur. 

Et  M.  DELA  Motte  dans  fon  Ode 
intitulée  VAcitdemie  des  Médailles  ,  (  dont 
il  dit  que  le  Sanduaire  ell  confacré  par  un 
ficble  orgueil)  ne   cômmence-t-il  pas  ainfi  , 

DcfTe  Fureur  ,  divine  Yvreffe. 
En  quels  lieux  m'as-  tu  tranfporte' ! 
C'eft  ici  qu'avec  la  Sagefle» 
Préiïde  rimniortalité. 

Notre  Poète  ne  va  point  cherchei: 
toutes  ces  idées  extraordinaires  ,  &  fi 
étrangères  à  fon  fujet.  Il  va  d'abord  au 
cœur  du  Ledeur  exciter  les  fentimens  les 
plus  capables  d'attacher  ,  je  veux  dire  , 
Ja  compafiîon  Se  la  tendreiTe.  Colin 
tnalade;  ^  malade  d'Amour  :  Qiii  ne  s'in- 
térefle  à  un  pareil  objet ,  &  à  tout  ce 
qu'on  en  va  dire  ? 

Vers  I.  Vautre  jour  ]. .  Les  moin- 
dres circonftances  font  intcreflantes  en 
Amour.      Elles  ne   peuvent  manquer  de 

feire 
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feire  un   effet  agréable  ,  pourvii ,  comme 
le    remarque  M.  deFontenelle, 
*  qu'elles  ne  foient  pas  abjhlumcttt  mutiles  ,      *  Dif- 
oti  prifes  de  trop  loin.  cours  lur 

Ceft   ainfi  que  cet  habile  homme   dit  J^^^'^^e! 
lui  -  même  dans  une  Paftorale  :  elocui. 

Tantôt  de  leurs  Amours  l'HiftoLe  efi:  retr^.cée  » 
La  rencontre  où  d'abord  leur  ame  fut  blefT.'e  , 
Le  LIEU  ,  n:éni=;  I'haeit  que  Zelide  avoitpris. 
Rienn'eftindiffcrent  à  des  cœurs  bien  c'pris  Egl.T.. 

Mais  parmi  les  circonflances  on  voit 
bien  que  celle  du  Temps  n'eft  pas  du 
nombre  de  celles  qu'on  peut  appeliermï^- 
tîle;.  Auffi  notre  Poète  Ta-t-il  marquée, 
&  cela  de  la  manière  la  plus  convenable. 
S'fl  eut  mis ,  il  y  a  quelque  temps ,  mi  jour  , 
ces  expreffions  auroient  été  vagues  ,  in- 
déterminées ;  s'il  eut  mis  le  quantième  , 
cela  auroit  fenti  le  Gazetier  ou  le  Voya- 
geur ;  Vautre  jour  marque  poétiquement 
un  jour  fixe  que  le  Poète  a  en  vue. 

Dans  un  lieu  folitaire  8c  fonibre 
Je  me  promenois  ïaiitre  jour  , 

dit  M.  DE  LA  Motte,  dans  l'Ode 
Anacrcontique  ,  intitulée  V Amour  re- 
vei'U. 

M.    R  o  I  L  E  A  u   dans    l'Epigramme  , 
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fur  ce  qn^on  avait  lu  à  P Académie  des  Vers 
comre  Homère  ^  cûnire  Viugile» 
ne  dit  -  il  pas. 

Clio  vint  Vautre  jour  fe  plaindre  au  X>ieu  desV'eri» 

Qu'en  certain  lieu  de  l'Univers 
On  tiaitoit  d'Auteurs  froids  ,  de  Poètes  ftériles , 

Les  H  o  M.  2  R  E  s   &  ks  Y  ï  R.  G  I  t  E  s. 

L'on  voit  que  V autre  jour  ^  certain  lieu  -, 
marquent  un  teaips  ,  &  un  endroit  dé- 
terminé que  le  Poète  fe  repréfente. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  ce 
qui  regarde  l'Amour  ,  que  la  remarque 
des  circonftances  fait  un  bon  effet ,  c'eft 
encore  dans  le  récit  de  toutes  les  chofes 
où  il  entre  de  la  paffion. 

Racine,  gêné  par  la  mefure  du 
Vers ,  qui  ne  lui  permet  pas  d'employer 
Vautre  jour  ,  pour  déterminer  \n\  jour  au- 
quel il  penfe  ,  a  foin  de  le  faire  remarquer 
par  les  chofes  qui  s'y  pafferent. 

Kelas  !  je  m'en  ibuviens  ;  le  jour  que  fon  courage 
Lui  fit  chercher  Achille  j  ou  plutôt  le  Trépas , 
11  demanda  fon  Fils ,  &  le  prit  en  fes  bras. 
Chère  Epoule  ,  dit- il  ?  en  efliiyant  mes  larmes, 
Jignore  quel  fuccès  le  Ibrt  garde  à  mes  armes  i 
Jo  te  lailHimon  Fils ,  pour  gage  de  ma  foi. 
S'il  me  perd)  &c.  Aiv"DS.or.tA';>jjEj  ASî.i-  Se.  dern. 


On 
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Oà  dira  peut-être,  que  es  jour  dont 
parie  Andromaclue,  étoic  paiTé  de- 
puis (i  long  -  temps  ,  que  pour  le  défigner 
Racine  ne  pouvoit  pas  fe  fervir  de 
Vautre  jour ,  parce  que  cette  expieiîîoa 
marque  un  tenis  peu  éloigné  ;  j'avoue- 
rai que  cela  peut  être  ,  mais  que  cepen- 
dant ma   remarque  fubiîite. 

1 1.  Coli/i  ]  A  mefure  que  nous  nous 
éloignons  des  premiers  lîecles  ,  notre 
corruption  augmente.  A  la  noble  (impli- 
cite de  la  nature  ,  nous  faifons  fucceder 
une  faujjeté  contagieufe  ,  qui  le  répand  Tur 
tout.  L'homme  ne  fe  fentoit  pas  aiTez 
honoré  d'être  homme  ,  quoi  qu'il  n'y 
ait  rien  de  Ci  grand  clans  l'homme  >  que 
l'homme  même  5  félon  la  remarque  dej^rtdefe 
M.  A  B  B  A  D  1  E.  Il  a  voulu  être  Marquis  ,  coauoi- 
Conue  ,  Duc.  On  quitte  le  nom  de  fcs  trt:. 
Percs  ,  on  fe  Monjeignmrife ,  on  appelle 
là  Femme  Madame  ,  on  fe  fait  traiter 
par  fes  Enfans  de  Monfienr ,  comme  s'il 
y  a  voit  quelque  nom  plus  rcfpeclable 
&  plus  doux  que  celui  de  F(n'e  ou  d'£"- 
pQiife.  Enfin  nous  avons  porté  jufqucs 
dans  nos  Poêfies  Paftorales  ,  où  l'inno- 
cence &  la  fimplicité  doivent  toujours 
régner  ,  cette  marque  de  notre  cmrup-  • 
tion  &  de  notre  orgueil.  Nos  Bc^'geis 
n'oicroicn:  plus  s'appelier  P  i  £  r  i<  o  t  , 

UfcN- 
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Hekriot,  Colin;  Il  nous  faut 
des  Tircis  ,  des  Céladons  ,  des  Li^fîarnis  ; 
nos  Bergères  doivent  être  des  SdvanireSy 
des  Delphires  ,  des  Florifes.  Cependant 
Ronsard  a  appelle  Henri  IL 
Henriot,  &Catherine  de 
Medicis,Catin.  m.  de  Fonte- 
N  E  L  L  E  remarque  même  ,  que  c'ef^  toHt 
ee  qui  fait  le  Paûoral  des  Eglogues  de 
ce   Poète. 

Si  l'on  dit  que  ces  noms  de  Colin  ,  Fier- 
rot ,  Henriot  -y  ne  font  pas  doux  à  l'oreille , 
&  que  c'ed  pour  cela  qu'on  leur  en  a 
fubftitué  d'autres  ;  je  repondrai  ,  qu'ou- 
tre qu'il  n'eft  pas  vrai  que  ces  mots  ne 
font  pas  doux  à  l'oreille ,  puis  que  C  O- 
LIN  eft  certainement  plus  doux  que  Ll- 
cidas,  Pale  m  on.  Dam  ON,  Tir- 
cis, Ligda  mis,  &  n'eft  pas  (î  ro- 
mancier :  c'eft  que  même  quand  cela  fe- 
roit  vrai  •>  on  auroit  tore  de  les  rejettcr  9 
&  de  vouloir  être  plus  délicats  qu' Ho- 
mère ,  le  divin  Homère  ,  qui  n'a 
pas  fait  difficulté  de  nommer  une  Nym- 
phe Abarbare'e. 

^     lliad.  liv.  6. 

Si  un  petit  Foitc  Fraiic"ois   avoit  une 

Mai- 
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JvîaitreiTe  de  ce  nom  ,  il  la  débapîife- 
roit  ,  je  m'aflure  ,  plutôt  que  d'écrire 
jamais  ,  Stances  à  la  belle  A  B  a  r  B  A  R  e'  E. 
Fi ,  diroit  -il,  Abarbare'e  !  c'eft 
un  nom  à  conjurer  lefarcin  ;  puis  prenant 
pour  des  bonnes  raifons  cette  expreiîion 
de  Petit  -  Maître  ,  il  iroit  fadement  i'ap* 
peller  belle  Iris ,  charmante  Dorimene ,  & 
croiroit  alors  dire  les  plus  belles  diofes 
du  monde.  Gc  n'eft  pas  le  goût  d'un 
Petit-AIaitre  qui  me  furprend  i  ce  qui  m'é- 
tonne le  plus  ,  c'cft  que  Madame  D  a  c  i  E  R 
ait  ofé  profcrire  de  fon  admirable  Tra- 
duction de  V Iliade  le  nom  à'Abarharéey 
qu'elle  l'ait  trouvé  defa^réable  en  notre 
Langue ,  &  qu'elle  ait  ofé  dire  ,  c'ejl  une 
chofe  ajjez  finguliere  qu'un  nom  qii  H  o- 
J*l  E  R  E  n'a  pas  trouvé  trop  dur  pour  fon 
Vers  ,  ni  mal  né  pour  les  oreilles  ,  9??e  paroijje 
trop  dur  pour  ma  Frofe. 

Mais  pour  revenir  au  nom  de  Colin; 
Jean  Molinet  ,  Remy  Bel- 
leau  ,  Clément  Marot,& 
plufieurs  autres  s'en  font  iervis  fans  hé- 
Il  ter. 

Le  Roi  Henri  eft  ravale , 

Jn  bac  lacrimarnnt    valle , 

Omnefque  noilros  capit   mors. 

Colin  mon  Frère  vaut  que  mors. 

dit    M  O  L  I  N  E  T. 


y 
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J'ai  baile   des  Chevreaux  qui  ne  failbient  que 

nairi-e  ■> 
L^  petit  Veau  de  Laitjdnnt  Colin  me  fit  maître. 
L'autre  jour  dans  ces  Prez  j  &c. 

dit     B  E  L  L  E  A  U. 

Pu?s  toi ,  Colin,  qui  de  chanter  fait  rag«. 
A  Pan  ne  veut  labaiiTer  fon  hommage.  .  . . 

M  A  R  O  T. 

Je  trouve  encore,  que  non  feulement 
on  a  dit  Colin,  mais  de  plus  qu'on  a 
dit   C  O  L  1  N  E  T  T  E 

Colin  en  gardant  fon  Troupeau  j  ' 

Sur  le  tenips  (hi  gai  renouveau  , 

Auprès  d'iuie  Onde  claire  &  nette  > 

Vid  venir  par  les  beaux  herbis , 

Un  Troupeau  laineux  de    Brebis , 

£t  derrière  lui  fa  ConNiTTE.^C.îi'.  ^^î^l'.iîSi 

Mais  hélas  \ 

I?  favdir  £5?  les  honnes  mœurs  font  niê' 
prifis. 

iVu  reltc  ,  j'ai  dit  dans  les  précédentes 
i'ditions ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  que 
le  nom  de  Colin  n'étoit  pas  un  nom 
fcle    famille  ,  parce  quaprèipluficurs    re- 

^         cherches 
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cherches  je  n'a  vois  pu  trouver  une  gé- 
néalogie fuivie  de  la  Maijhn  Colin  j  bien 
que  j'aie  découvert  ,  que  celui  dont  il 
s'agit  ici  defcend  de  Souverains  ,  comme 
on  le  verra  à  h.  remarque  fur  C  a  t  i  N , 
C  A  T  O  s.  Mais  comme  je  ne  fuis  point 
du  nombre  de  ces  D-oc'ieurs  ,  à  qui  un 
orgueil  plus  grand  encore  que  leur  igno- 
rance ne  permet  pas  d'avouer  les  plus  pe- 
tites méprif&s  : 

■  qaas  aut  incufia  fudit  , 

Aut  humana,  parum  cavit  natura  ; 

que  loin  de  leur  reflembler  ,  je  tâche  au 
contraire  de  rendre  ma  mod:ftie  é^le  à 
mon  favoir  i  j'avouerai  ici  fans  détour  que 
fai  peut-être  été  un  peu  trop  vite  fur  ce 
fujet.      Un    Maître    de   la  Char.ibre    des 
Comptes  de  Paris  m'a   dit  ,  qu'il  y  avoic 
une  très    bonne    &  ancienne    Maifon  du 
nom  de   Colin,,  que  cela  étoit  inconteiia- 
ble ,   puis  que  Colin-ITaMPON    & 
Colin- ivIaillard,  n'otoient  que .,.  ^  ^.^ 
deux  Branches   de  cette    illuftrc   Maifon.  nio'r^s' 
Quoiqu'il  en  foie",  peut  -  être  que  l'Honi  de:    Tre- 
nae ,    *  connu     par    quelques    Ouvrages  ■•o'ix. 
que  le  public  a  bien  reçus  ,    &   qui   tra-  0-t''"îrj 
vaille  depuis   plus  de  20  ans  à  un  Nobi-  ^"^^^^  ^ 
iiaire ,  choiii  ds  la  plus  ausieMne  &  de  la^' 

plus 
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plus  illuftra  NobîelTe  du  Royaume  de 
FiMiice  t  nous  donnera  dans  cet  admira- 
ble Ouvrage  quelque  éclaircilTement ,  dont 
je  pourrai  proSter. 

III.  Malade  )  C'eft  -  à  -  dire  ,  qui  ne  fe 
porte  pas  bien ,  ou  comme  MM.  DE  l' A- 
CABEMiE  Françoise  le  remar- 
quent ,  qui  fent  quelque  dérèglement ,  quel- 
que  ûhérJtîGn  dans  fa  fanté.  C  o  L  I  N 
étoit  malade  j  non  pas  toutefois  que  ia 
fanté  fut  dérangée  ,  par  la  6evre ,  ou 
quelqu"'aun"e  maladie  ,  qui  eut  befoin  d'un 
Docteur  en  Médecine.  Il  étoit  propre- 
ment ce  qu'on  appelle  dans  le  ftile  fami- 
lier t  être  tout  je  ne  fais  comment ,  dans  le 
fVile  bas  ,  être  tuot  chofe  ,  &  dans  le  ftile 
poliflbn ,  être  tout  Evêque  A' A.  .  .  . 

Cette  maladie  de  C  O  L  i  N  rappelle  en 
ma  mémoire  celle  du  fiis  de  S  E  L  E  u  c  u  s 
JSlicanor ,  ou  Nicator  y  un.  des  Capitaines 
d'  A  L  E  X  A  N  D  R  E  le  Grand.  C'eft  ce 
même  S  e  L  e  u  c  u  s  ,  qui  le  premier  de 
ce  nom  fut  Roi  de  Syrie  ,  qui  fonda  le 
Royaume  des  Sdeucides  ,  l'an  du  :Monde 
3742.  &  qui  depuis  foumit  la  Ferfe  ,  la 
Medie  &  Biéylone  ^  comme  nous  rappre- 
nons d'  A  P  P  I  e  N  ,  de  J  u  s  T  I  N  ,  &  de 
quelques  autres  que  je  ne  cite  point  ici , 
pour  éviter  un  trop  long  détail.  Je  fuis 
pcrfuadc  que  le  Ledcur  équitable  n'existe 

pas 
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pas  de  moi  dans  les  citations  rexactitude 
qu'il  exigeroit  d'un  autre. 

Omnia  nonparitsr  rerumfunt  omnibus  apt^ 

Ce  S  £  L  E  u  c  u  s  eut  de  fa  première 
Femme  un  fils  nommé  Antiochus, 
qui  dans  k  fuite  fut  furnommé  "i-arii^ , 
c'eft-à-dire  ,  Sauveur.  Ce  Prince  devint  (î 
éperdusment  amoureux  de  Stratonice^ 
que  le  Roi  fon  Père  avoit  époufée  en  fé- 
condes Noces  ,  qu'il  en  tomba  du  moins 
auin  malade  que  nous  voyons  que  Co- 
LIN  l'a  été  d'amour  pour  C  a  T  i  N- 
Seleucus  allarmé  de  la  maladie 
d' Antiochus  fon  fils  unique  ,  le 
confia  aux  foins  d'un  célèbre  Médecin 
nommé  L  E  P  t  i  N  e  ,  mais  plus  commiî»- 
némcnt  Erasistrate,&  que  S  p  o  N 
recontioit  pour  Auteur  d'une  Sedc  de 
Médecine. 

Cet  habile  homme  prenant  garde  que 
le  poulx  du  Prince  étoit  extraordinaire- 
ment  déréglé ,  quand  la  Reine  lui  ve- 
noit  rendre  vifite ,  connut  que  l'amouc 
étoit  la  caufe  de  fa  maladie.  Il  en  aver- 
tit S  E  L  E  u  c  u  s  ,  &  ce  Roi ,  quoi  que 
Père  ,  vieux ,  &  Epoux  d'une  jeune  Fem- 
me ,  aima  mieux  la  céder  à  fon  Fils  , 
que  de  courir  rifque  de  le  perdre.    Heu- 

Tom.   1.  B  leux 
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reux  (  s'il  n'eut  pas  giimé  cettç  Reine  )  de 
fe  défaire  d'une  Femme  ,  &  de  fauver  eu 
même  tems  les  jours  de  fon  Enfant  î  mais, 
quoi  qu'il  en  fpit-»  bel  exemple  de  l'a- 
mour paternel  ,  &  de  la  juftice  qu'un 
Vieillard  lut  fe  rendrç.  Mithridate» 
le  fier  &  dilfmuilé  Mithridat^  , 
ii'avoit  garde  d  en  faire  autant,  lui  qui  dès 
qu'il  connut  les  amours  de  Xiphares 
&  de  M  o  N  I  M  E  î  quoi  qu'il  ne  l'eut 
pas  encore  époufée  ,  dit , 

Ils  s'aiment.  C'eft  ainfi  qifon  fe  joiioit  de  nous.' 
Ah!  Fils  ingrat  j  tu  vas  me  repondie  pour  tous,  . 
Xu  pt;riras. 

Enfuite  : 

Perfides  je  te  veux  porter  des  coup  j  certains. 

Et  plus  bas  : 

Qiii  luis- je?  eft-ceMonîme  ?  &  fuis-je  Mithi  idate? 
i^on  5  non ,  plus  de  pardon  j  plus  d'anioiu-  pour 

l'ingrate 
Ma  colère  revient ,  &  je  me  reconnois  ; 
Immolons  eu  partant  trois  ingrats  à  la  fois, 
Sans  dutmguer  entr^eux  qui  je  hais-iou  qui  j'aimej 
Allons  5&  conuiiençons  par  Xipharbs  lui-même. 

Et  en   effet ,  il  les  auroit  fait  périr ,  (î 
les  bleliiircs  mortelles  qu'il  reçut  des  Ro- 
mains » 
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mains  ,  qui  vinrent  l'attaquer  fort  à  pro- 
pos pour  les  deux  amans ,  n'euflent  pré- 
venu fa  cruauté. 

I V.  Dedans  fou  Lit.  )  Il  n'étoit  pas 
feulement  dejfiû^  il  étoit  dedans.  Voilà 
pourquoi  le  Poere  s'cft  fervi  du  compofé  de- 
dans ,  au  lieu  du  fimple  d  m.  Car  quoi  que 
ce  dernier  foit  plus  du  bel  ufage  que  l'autre, 
il  y  cl  pourtant  des  occallons  où  ded^vif  eft 
plus  expreliif  i  il  y  en  a  même  où  il  eft  de 
la  règle  de  s'en  fervir.  Par  exemple,  lors 
que  le  fubftantif  ,  auquel  il  fe  doit  rap- 
p  rter,le  précède  .  comme  en  ces  V^ers  du 
Fapejtguiere  de  la  Fontaine  : 

Raves ,  Navets  5  Carottes ,  tout  tftbon» 
Dit  le  Lutin;  mon  lot  kra  hoib  terre* 
Le  tien  dedans»  &c. 

Et  en  ceux -ci  de  V  Ecole  des   Femme  f^ 

La  douceur  me  chatouille  »  &  Ik  dedans  remik? 
Certain  je  ne  fai  quoi  dont  je  luis  toute  cmuë. 

Ce  que  M.  DE  L  A  M  o  T  T  E  employé 
auflTi  fort  éloquemment  dans  ce  beau  Vers 
de  la  fable  intitulée:  Les  Singes  matelots , 
qui  eu  la  6.    du  2.  Livre  , 

Voulant  fuir  les  rochers,  ils  vont  â.onwQi  dedans. 

Ou  doit  abfolumcnt  s'en  fervir  en  pa- 
B    2r  reil 
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reil cas ,  mais  la  Fontaine  ne  fait 
pas    difficulté  de   l'employer  d'une  autre 
manière. 

J'ai  lur  les  feras  une  Dame  jolie, 
A  qui  je  dois  faire  ftaachir  le  pas. 
L'Epoux  n'aura  dedans  la  Confrairie  > 
Si-tot  un  pied  qu'à  vous  je  reviendrai  j 

dit  encore  le  Diable  de^  l'apefguiere.  On. 
trouve  dans  un  autre  Conte ,  intitulé  le 
Cuvier  ,  un  Vers  qui  commence  même 
par  ce  mot  5  dedans. 

dedans  un  Bourg  ou  Ville  de  Province, 

Il  eft  vrai  que  le  ftile  de  Conteur  ne 
veut  pas  cette  fcrupuleufe  exad;itude  , 
qui  lui  feroit  perdre  toute  la  naïveté  y  & 
je  ne  doute  pas  que  dans  un  Ouvrage 
d'un  autre  genre  M.  de  la  F  ont  a  1- 
N  E  n'eut  employé  dedans  avec  plus  de 
précaution.  Il  favoit  fa  Langue  tout  au 
moins  aullî  bien  que  B  o  i  l  e  A  u  ,  dans 
les  Vers  duquel  je  ne  crois  pas  qu'on? 
trouve  une  feule  fois  dedans  ,  non  plus 
que    dans    ceux   de    M.     D  E    F  O  N  r  B- 

N  E  L  L  E. 

Mais  il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  ici 
que  l'ufage  du  compofé  dedans  ,  eft  plus 
ftéquent    chez    nus  iincicns  Poètes  ,    que 

oelui 
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celui  du  fîmple  dans.  On  ne  trouve  preC 
que  jamais  ce  dernier  dans  leurs  Ouvra- 
ges ,  c'eft  toujours  dedans  ou  en  ;  nous 
n'apporterons  des  exemples  que  du  pre- 
mier. THIEBA.ULT    DEMaILLI,  qui 

a  vécu  après  l'an  MCLXXllI.  dans  fa 
Satire  intitulée  ,  PE/ioire  li  Rnn,am  de 
Monfeigfior  Thiebault  deMailli» 
dit  : 

Bien  fe  lefla  veoir  que  fa  Terre  en  giierpï , 

JJedatrs  une  Foreft  en  effil  sciifoui, 

LA  devint  Charbonniers  i  tel  ordre  choifi. 

ChISTIAN      de     TROYES^rtK 

Cayer  de  la  Table  ronde. 

Et  li  cuers  prent  dedamle  ventre 
La  voix  qui  par  Toreille  y  entre. 

Guillaume    de    Loris,   au 
commencement   dA  Roman  de  la  R^fe. 

Ce  Vergier  en  moult  beau  lieu  fîft; 
Qui  dedans  mener  me  voulfift , 

Jehan  ouJan  Marot,  dans  le 
Do&rinal  des  Princejjes ,  IX.   £{ond. 

Le  contenir  montre  ce  qui  re'fide 
Dedans  le  cueur. 

ClementMarot,  dan$yè;  Omnfom. 
B   3  Celle 
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Celle  q.w  m'In  tant  ^^ourmené 
A  eu  pitii  d^   ma  L-ngiiiur  : 
Dedans  (on  jardiu  m'ha  ment. 

La  Reine  M  ARGUÉ  RI  ï  E  t)  £  Na- 
varre, àzm  f.i  Fr.ne  de  Trop  ,  Vrou  , 
Veii ,   Mo  ns  ,  fait   dire   à  'T)'Op  : 

Au  fonds   de    votre  cœur  dedam 
Je  voy ,  foit  plaifirj  ou  regret. 

Ainfi  Ton  voir  que  notre  Poète  auioit 
pour  lui  ui  grand  nombre  d'Auteurs  fameux 
qui  ont  employé  le  mot  Aerhxm ,  quand  mê- 
me la  manière  dont  il  l'employé  ici  n^auto- 
riferoit  pas  l'ufage  de  ce  mot. 

Je  ne  puis  nVempècher  ?  pour  égayer 
mes  Remarques ,  de  rapporter  ce  que  j'ai 
oui  conter  fur  dans  &  ded  ns  à  un  Savant  , 
dont  l'honore  infinimrnt  le  mérite.  Il 
me  faifoit  Thonncur  de  me  dire  ,  qu'au 
commencement  de  chaque  année  ,  un  Mon- 
lieur  de  fa  çonnoifTancê  comnoroit  des 
Vers  pour  une  jeune  Demoifeile.  Parmi 
ceux  qu'il  lui  préfenta  une  fois  5  il  y  avoit 
celui  -  ci. 

vOtiepuis-je  vous  donner  dedunt  cttti  jomnée  P 

Ce  iiedans  déplut  à  la  Demoifeile ,  el- 
le 
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le  s'en  expliqua  ;    le  Monfieur  pafla  coiu 
damnation ,  &  fit  les  quatre  Vers  fui  vans. 

Puis  que  dedans ,  Iris ,  déplaît  ? 

Et  que  mon  but  ait  de  vous  plaire  , 
Rien  d'ofFenfant  vous  ne  me  vc-rez  faire  ^ 
Non  je  ne  mettrai  plus  jamais  dedans  ;  ibit  fait. 

J'ajouterai  ici  une  obfervation  ,  qui  1 
«chape  aux  Grammairiens.  Ceft  que 
dedans  n'eft  pas  feulement  une  prépoiî- 
tion  i  mais  encore  un  nom  fubftantif. 
Car  dedans  figniiùe  fou  vent  l'intérieur  d'u- 
ne chofe ,  &  alors  il  fe  décline  le  dedans , 
du  dedans  ,  au  dedans.  C'ell  ainfi  qu'on 
voit  dans  le  quatrain  par  M  E  L  l  N  de 
Saint  G  e  l  a  I  s  j  fur  La  Couverture 
des  Heures  de  Madeiuoifeile  de  S  A  1  N  T 
L  £  G  £  R. 

Ce  papier  eft  moins  honoré  t 

Qiie  le  dedans  peint  <k  doré  ; 
Mais  ce  n'eit  pas  peu   d'avauture 
De  vous  lervir  de  couvertiue. 

On  voit  en  cet  exemple  que  le  dedans 
cfl:  au  nominatif  i  c'elt  comme  s'il  y  a  voit 
que  antérieur  peint  ^  doré. 

V.  Son  Lit  ]  Le  lit  elt  naturellement! 
la  place  d'un  malade.  Témoins  ces  Vers 
^es  Oeuvres  diverfes  de  M.  D. 

B  4  Iris 
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Iris,  ce  Chef-d'Oeuvre  des  Cieux  > 
Eft  au  lit  toute  languiiTante. 

Et  témoin  encore  ce  que  nous    apprend 

Q_U  INTE-CURCEî  d' A  LEXANDRE 

LE  Grand.  Ce  Prince ,  dans  la  ma- 
ïadie  ,  dont  il  mourut ,  dit  de  Ton  lit 
'idieu  à  tous  les  Soldats  de  fon  Arniée.^ 
qui  vinrent  tous  ,  jufqu'*iïu  dernier,  lui  faire 

Li  révérence Trad.  deVAUGELAS 

Liv.    lo. 

VI.  LrV]  Ce  mot  a  un  grand  nom- 
bre de  fignincations.  On  dit  un  lit  de 
plume ,  un  Ut  ds  repos ,  un  ///  de  gazon  ,  un 
lit  de  fleurs.  Et  //'/  dans  ce  cas  fe  prend 
pour  la  chofe  fur  laquelle  on  couche  :  les 
deux  derniers  font  fort  en  ufage  dans 
les  Opéra.  On  die  un //V  ^(?/b)''',  un  lit  de 
drap -y  &  lit  alors  fe  prend  pour  les  ri- 
deaux ,  ou  autres  chofes  fur  lefquelles 
on  ne  fe  couche  point.  On  dit  aulu  un 
Ht  à  colamytes  tnrfes ,  &  alors  lit  fe  prend 
pour  le  bois  fur  lequel  on  met  le  lie  de 
plumes  ,  les  matelats  ,  &c.  Ec  cela  fe 
dit  ainfi  par  la  figure  que  les  Rhéteurs 
appellent  fynecdoche  y  lors  que  l'on  prend 
la  partie  pour  le  tout  ,  quando  pars  ftinti- 
tur  pro  toto  •■,  ou  par  celle  qu'ils  appellent 
tnetonymie ,  lors  que  Ton  prend  le  conte- 
nant pour  le  contenu  ,  continens  pro  con- 
tent» 
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ïento.  C'eft  ainfî ,  que  dans  un  Voyage  que 
je  fis  en  Hollande ,  j'écrivis  à  une  illuftre 
AbbeiTe  de  mes  Amies  •)  que  j'avois  cou- 
ché dans  un  lit  de  fayence  ;  parce  que  le 
lit  fur  lequel  j'avois  couché  ,  étoir.  dans 
une  efpece  d'Armoire  ,  pratiquée  dans  la 
muraille  de  la  chambre  ,  &  par  tout , 
(  excepté  le  guichet  par  lequel  j'y  étois 
entré  )  incruftée  de  carreaux  de  fayence. 
On  dit  de  plus  un  lit  de  vent  ,  mais  alors 
lit  a  bien  une  autre  fignification  j  c'eft  une 
exprefîton  marine ,  qui  marque  un  air  de 
vent  diftant  du  lieu  de  la  route,  par  un 
intervalle  de  cinq  à  fix  Rumbs.  Je  palfe 
fous  filence  plufieurs  autres  fignifications 
du  mot  lit  :  j'ajouterai  feulement  que  ce 
<jue  je  viens  de  remarquer  fur  /;/  de  veyit , 
me  fait  fouvenir  que  ,  dms  les  VailTeaux 
de  Guerre  ,  les  lits  ne  font  que  de  grands 
morceaux  de  Toiles  fufpendus  ?  &  dans 
lefquels  on  va  fe  jetter  pour  dormir  5  on 
les  appelle  Branles.  Le  Chevalier  de  la. 
F  E  R  T  e'  dans  les  paroles  qu'il  a  faites 
fur  la  Cbacontie  ^f  P  H  A  E  t  o  N  ,  parle  ain(i 
de  cette  manière  de  coucher, 

Couchep  vêtu  ,  fans   draps , 
Parmi  les  Poux  ,  les  Rats  , 
Dans  un  lit  fulpcndu 
Comme  uii  malheureux  Peudiu 

VIL 
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VIL  D'une  gr-^^fi  Maladœ.  ]  Ce  GrojJ'e 
eft  bien  choifi.  Si  cette  maladie  écoit  pe- 
tite ,  on  ne  s'en  embarraireroit  pas  i  mais 
ce  mot  Greffe  intcrèire  tout  -  à  -  fait.  Mt~ 
lade  d'une  Groffe  mniaâie.  Ce  pleonafme 
lelevé  paî:  le  mot  Grq^e  9  étlieut  là  com- 
palîîon  du  Lecleur»  le  touche.  C&r  quoi 
que  malade  de  tfîaicidie  -)  foit  nVi  plmnaf/te 
aécidé ,  pour  me  fervir  de  rheureuTe  ex- 
preilîon  de  Mr.  Houdart  de  la. 
Motte,  cela  ne  dit  pourtant  pas  tant 
que  rthiiade  d^une  G'offe  maïadie.  Ce- 
pendant ,  j'ofe  avaiicer  que  ce  Gyvjfe  n'eft 
point  original  ;  je  ci:oi  qti'on  Ta  fubftitué 
à  Grande.  Car  il  n'y  a  que  depuis  quel- 
ques années  <\nt  l'adjeclif  Gros  s'eft  fou- 
ré  par  tout  en  place  de  Tadjeélif  Grand  : 
ceux  qui  ont  quelques  lumières  de  la 
Critique  ,  ne  l'ignorent  pas  i  &  ceux  qui 
1  ignorent ,  peuvent  voir  rexcellent  Livre 
des  Mots  à  la  Àlode  (*)  ,  où, pour  fe  moquer 
de  l'abus  qu'on  faifoic  de  ce  mot ,  l'oiî 
trouve  rEpigramnie  fuivante  : 

Une  Gro(fe  Beauté  dérange  la  cervelle  j 
Et  fait  ponlTei   de  Gros  loiipirs  ; 

La  Grod'e  quai  té  peut  Hatei  nos  défiis? 

On  le  domie  de?  airs,  &  Ton  s'entête  d'elle  ; 

îilais  avec  un   Gros  bien  l'on  a  ce  qui  s'apelkj 
Lu   GiOi  bonheur,   de  Gros  plaillrs. 

Aiiifi 

(*)    Elit,  de  Hul/.  r-  157. 
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Aînfi  au  lîpii  de  Grojje  ,  j'ofe  dire ,  Meo 
■perku  lo  ,  lifez  Gnmde. 

V  1 1 1.  Penfant  mourir  ]  Notre  Poète 
auroit  bien  pu  mettre  •>  croyant  moinir. 
Alais  croyant  n'auroit  fignifié  que  la  fim- 
ple  croyance  ,  &  l'on  Tait  que  certe  croyan- 
ce eft  G  peu  de  chofe  f  qu'elle  reiremble 
tout  à  fait  à  une  ooinion  légère  qui  n'a 
nul  fondement ,  au  lieu  que  penfant  mar- 
que une  croyance  fondée  fur  la  réflexion  , 
une  croyance  réfléchie. 

Mourir  eft  foi  dans  le  fioruré  j  car  mtu- 
rir  en  terme  d'amour ,  ne  ligniiie  point 
rendre  l'âme  5  dou  vient  qu'un  PoîlC  a 
dit  ; 

Faiidra-t-il  de  f-jig  froid,  &  fans  être  amoureux» 
Pour  quelqu  Ir  I  s  en  Tair  fai  e  le  lang  )uroUx, 
Lui  prodiguer  les  nonib  de  Soleil  &  d'Aîuore  -, 
Et  toujours  bien  mangeant  mo  «rirpar  mJi:aj^;iiorc? 

C'efl:  pourquoi  BensERADE  a  très- 
judlcieufement  remarqué  dans  fon  Balec 
de   La  pu'jfance  de  P Autour-)  que 

Ce  n'eft  pas  tout  qu'aimer ,  il  faut  de  la  pâture» 
Et  bien  des  gens  font  ifnrts  d'amour  , 
^  Qui  legleineiit  deux  fois  par  jour  -, 
Ne  laiiïent  pas  d'avoir  beib  n  àc  nourriture. 

IX.  Mourir^  en  Amour  marque  feu- 
lement l'excès  de  la  palfion ,  foit  que  cec 

excès 
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excès  jette  Tame  dans  une  douleur  es.- 
celUve  •)  foit  même  qu'il  lui  caufe  un 
plaiiîr  extrême  :  on  le  voit  par  cette 
Chanfon ,  que  je  fis  autrefois  en  Grec 
pour  une  belle  perionne ,  &  pour  qui  je 
la  traduiûs  enfuite  en  François. 

Ma  deftint'e  efl  de  mourir  j 

Eu  vous  aimant ,  belle  Sylvie: 

Vos  rigueurs  m'ôteront   l\  vie 

Ou  ie  la  finirai  par  l'excès  du  plaifir , 

Si  d'un  parfait  retour  ma  teudrefTe  eft  fuivie. 

Mais  donnons  -  en  un  exemple  plus  e- 
tendu.  T'oyons  la  première  Scène  de  la 
3.  entrée  de  V Europe  Galante  ,  &  nous 
entendrons  Dom  Pedro  Cavalier  Efpa- 
gnol  chanter  fous  le  Balcon  de  fa  Mai- 
trelTe  , 

Sommeil ,  qui  chaque  nuit  iouïfTez  de  ma  belle  > 
Ne  verfez  po  nt  encor  vos  Pavots  fur  fes  yeux  •• 
Attendez  pour  régner  fur  elle  -, 
Qifelle  ait  apris  mes  tendres  feux  ^ 
Je  vai  paiier ,  c  cft  affcz  me  contraindre, 
Ceft  trop  cacher  les  maux  qu'elle  me  fait  fouffrir; 
Du  moins  il  eft  temps  de  m'en  plaindre  j 
Lors  que  je  fuis  prêt  d'en  mourir. 

Ah!  s'il  plaifoit  à  l'objet  que  j'adore» 
De  foulager  mon  amoureux  toiu  ment , 


Lfr 
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Le  fort  fatal  que  je  déplore  -, 
Deviendroit  un  deltin  charmant. 

Mais  ma  mort  efl  toujours  certaine  » 
Q.aelque  fuccès  qu'Amour  daigne  r^e  préparer: 

Qiie  L  u  c  I  L  E  loit  inhumaine  •> 
Ou  fenfible  à  T ardeur  que  je  viens  déclarer. 

Il  faudra  toujours  expirer 

De  mon  plaifu-  ou  de  ma  peine. 

Les  Efpagnols  ,  les  Italiens ,  les  An- 
glois  ,  les  A  lemands ,  les  Flamands  mê- 
mes fe  fervent  de  cette  phrafe  ;  &  je  ne 
doute  pas  que  je  ne  tiouvaife  des  exem- 
ples dans  la  Langue  des  Chinois  ,  (i  je 
la  favois  auffi  bien  que  l'Uluftre  Auteuu 
de  la  feu  Hijîoire  Critique  de  la  I{epubliqiis 
des  Lettres. 

Mais  quoi  qu'il  foie  vrai  que  mourir 
en  amour  ne  fignifie  pas  rendre  rame,  il 
faut  pourtant  remarquer  ,  que  Tamouc 
porte  quelquefois  à  fe  donner  la  morr. 
On  voit  dans  le  Spe&ateur  ,  Tom.  z.  p. 
24.  qu'un  jeune  homme  de  grande  efpé- 
rance  fut  trouvé  au  deifous  du  Pon-c 
de  Londres  avec  du  plomb  dans  fes  po- 
ches ,  qu'il  y  avoit  mis  dans  le  delfein 
de  fe  noyer  ;  &  cela  parce  qu'une  Fem- 
me qu'il  aimoit  (  c'étoit  la  Maitrelfe  d'u'\ 
Caffé  )  avoit  voulu  rincer  la  Talfe  dans 
hquelle  elle  avoit  bù  du  Thé ,  ayant  que. 

d'en 
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d'en  hiiTer  boire  à  ce  jeune  homme  dans 
cette  même  TalTe     Je  rapporterai  les  pro- 
pres paroles  par  lefqLielles  on  nous  a  aiîu- 
ré    de  cette    Hiftoîre.     Certain  it  is ,  tluiù 
a   very  hopeful  yomig  man  tvis  tal^n  reith 
leads  in  his  pock^ts  belotv  Bridge ,  yvhere  h: 
intented  tn  drown  Ivmfelf ,  becaufe  his    Idol 
ivoitld  ivjih  the  diih  in  tvhxh  she  had  juji 
bejore  drauk    Te  a ,  before  she  "johUI  Ut  him 
l'fe  i'.     Et  ne  voyons  -  nous  pas  dans  les 
anciennes  Hiftoires,  que  M  ACARIUsfe 
tua  avec  la  fœur  C  a  N  A  c  E  dont  il    é~ 
toit  pailîonnément  amoureux  &  aiméî  de 
même  qu'il  arriva  à  Fapyrius   avec 
fa  fœur    C  a  n  u  l  i  E.     L'Amour   por- 
ta M  a  k  c  -  Antoine  à  s'ôter  la  vie 
lorfqu'il  cri;t  que  Cleopatre  l'avoit 
perdue.  Julie  femme  de  P  o  m  ?  e'e  fut 
fi  faifie  de  l'idée  d'avoir  perdu  fon  mari , 
qu'elle  en  fit  iine  faulfe  couche  &  qu'elle 
en  mourut.  P  o  R  c  i  A    privée  du  fecours 
du    fer  pour  fe  priver  du  jour  après    la 
mort  du  Brutus  ,  ne  craignit    pas  d'avaler 
des  charbons   ardens  :   Pillules  affurcment 
qui  doivent  être  très  -  difficiles  à  prendre. 
P  A  N  T  H  e'  E   la  femme  d'  A  B  R  A  d  A  T , 
fe  tua  fur   le  coips  de  fon  mari ,   comme 
fit  T  H  I  s  B  e'  lur  celui  de  Ion  cher  P  Y- 
R  A  M  E.   P  H  I  L  A  femme  de  Demetrius,  a- 
vala  du  poifon.     La   femme  de   L  i  G  a- 

R  I  u  s 
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m  I  u  5  fe  laiiTa  niQurlr  de  faim  dans  fa 
maiion  ,  Leodamie  ne  tomba- 1- elle 
pas  comme  morte  au  départ  de  P  R  o  T  E- 
s  I  L  A  s  pour  l'armée ,  &  ne  mourut  -  el- 
le pas  elTedivemcnt  dés  qu'elle  apprit  qu'il 
n'étoin  plus  i'LucRECE  Camille, 
dont  ^NEAS  SiLVius  a  écrit  les 
amours ,  ne  mourut  -  elle  pas  de  douleur 
après  le  départ  de  Ton  cher  E  u  R  Y  a  L  e  , 
qui  eut  la  bairelîe  de  s'en  conioler  &:  d'épou- 
fer  une  Dame  Allemande ,  de  même  que  le 
perfide  En  e'e  qui  époulala  fille  du  Roi  des 
Latins,  après  que  l'aimable  D  l  j)  o  N  eue 
noyé  fou  amour  dans  fon  propre  fang , 

S'enferrant  du  prifent  (|ue  lui  fît  le  parjure  , 

pour  me  fervir  de  l'expreffion  de  J  o  D  E  l- 
L  E  5  ou  pour  parler  comme  un  autre  vieuK 
Poète. 

Ayant  perce'  fen  pis  av^c  une  Alumelle. 

IPHis  &Atys  furent  plus  génu- 
reux  qu'E  u  r  Y  A  L  E  &  qu'E  K  E'  E.  Iphis" 
fe  pendit  galamment  à  lu  porte  d'  A  N  A- 
XARETTE,  en  lui  dilaut  que  c'étoit 
avec  de  teJles  Heurs  qu'elle  aimcù  que  fa 
porte  fut  ornée. 

Ji^c  tibiferta  p!acmt  ^  crw^e'ii  ^r'  m;"'/!,  d'x't. 
OvM).  Metam,  L  b.  XIV.  7^6. 

Aprèf^^ 
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Après  qu'  A  L  E  c  T  o  N  eut  par  ordrr 
cfe  Cybelle  infp'ré  au  cœur  d'A  T  Y  S 
fa  barbare  fureur ,  &  que  dans  fes  tranC- 
ports  furieux  ce  Bdele  Amant  eut  fiif  pé- 
rir ce  qu'il  ainwit ,  ne  fait  -  on  pas  ,  qu'il 
fe  poignarda  lui  -  même  ?  Rien  n'eft  plu^ 
touchant  que  ce  qu'il  chanta  en  rendant 
les   derniers  foupirs. 

Je  meurs  ,  rAmoiir  me  guic^e 

Dans  la  nuit  du  trcpas  ; 
Je  vais  oa  fera  Sangaride» 
Inhumaine  5  je  vais  c'a  vous  ne  1er  ;Z  pas. 

Il  eut  encore  la  force  d'ajouter  » 

Il  eft  doux  ce  n.ouiir  avec  ce  que  Ton  aime. 

Que  cela  eft  touchant  X 

-  quh  taîia  fandx 
Myruudotnim  ,  Dolopum've  .   aiU  dini  miks  Ut^yjfei 
Tern^eret  à  lacrymii 

^neid.   II.  S. 

Eft  -  il  Dolope  afTez  peiidard , 
]>iyrmidon,   d'Ulylie  gciadarme  > 
Q.U1  ibit  afi'ez  chiche  de    larme» 
Voiu  n'en  verfer  pas  un  petit , 
A  ce  pitoyable    récit  ?  .  .  .  • 

S  C  A  R  R  O  N  ,    Virg.    T,i\V. 

Ces 
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Ces  exemples  prouvent  aflurément  , 
qu'il  n  eft  pas  impolFible  qu'on  ne  puilTe 
mourir  d'amour,  îk  jultifient  bien  cçs  deux 
vers ,  par  lefquels  Est.  JodellE  fiflit 
fa  Tragédie  de  Didon, 

Nul  vivant  ne  fe  peut  exempter  de  furie  j 
Etbienlbuvent  rAmovu"  à  la  mort  nous  marie. 

X.  De  trop  fonge}-  à  [es  Amours.  ]  Trop  , 
parce  que  lors  qu'on  n'y  fonge  qu'utt 
peu  ,  cela  ne  va  pas  julques  à  caufer  du 
dérangement  ,  jufques  à  rendre  rnalade. 
Ceux  qui  ont  le  mieux  étudié  le  cœur 
de  l'homme,  afTurent  que,  lors  qiConne 
fonge  qiiWi  peu  à  [es  amours  ,  on  eft  bien 
près  à  n'y  plus  longer  du  tcHit.  Un  A- 
manc ,  qui  n'y  fongeoic  qu'un  peu  ,  fe  cet- 
te Chanibn  pour  (a  Maitreiie  ; 

Depuis  que  j'ai  vu  vos  apas 
Je  ne  fais  que  quatre  repas  , 

Lon  lan  la  derirette  , 
Je  ne  dors  que  jufqu'à  midi  j 

Lon  lan  la   deriri. 

Ceci  ,  comparé  avec  l'état  où  fe  trouvoit 
C  OL  I  N  ,  fait  admirablement  fentir  la 
diftcrence  du  peu  ou  du  trop  lors  que  l'on 
[onge  à  [es  Amours.  Il  y  a  des  perfonnes 
^ui  prétendent  que  le   trop  marque    Tex- 

G  G98 
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ces  ,  &  que  tout  excès  eft  vicieux.  Je  n'en- 
trerai point  en  difcuffion  fur  ce  fujet  ; 
mais  certes  il  me  femble ,  en  amour  &  en 
amitié  ,  qu'il  eft  beau  de  pécher  ainfî  ! 
Et  fi ,  quid  faciam  ,  nunc  quoque  quarà  y 
amo.  D'ailleurs  ,  par  ces  paroles,  de  trop 
fotiger  àfes  amours  ,  le  Poète  rend  raifon 
de  la  maladie  de  C  o  L  l  N  ,  il  en  décou- 
vre la  caufe  j  ce  qui  fait  voir  qu'elle  é- 
toit  différente  de  celle  qui  rendit  malade 
un  autre  du  même  nom  5  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  Cabinet  de  Vers  Satiriques ,  im- 
prime à  Paris  pour  la  féconde  fois  eu 
1620  avec  Privilège  du  Roi  ,  lequel 
Privilège  eft  datte  du  huitième  jour  de 
Juin  161  g.  On  lit  à  la  page  139  de  ce 
Livre  , 

Le  bon  C  o  l'i  n  étoit  au  lit  couché , 
Atteint  au  vif  de  Fièvre  continue  ■> 
Et  pour  avoir  aux  Dames  trop  touche'  ? 
Au  bon  C  o  1 1 K  la  Fievie  étoit  venue. 

Notre  Colin  étoit  malade  du  con- 
traire. 

XL  Songer.  ]  L'Efprit  de  Thomme 
fans  doute  ,  eft  fait  pour  quelque  chofc 
de  plus  folide  que  la  bagatelle.  Dans  les 
Ouvrages  même  qui  font  purement  de 
bel  Efprit,  ce  qui  attache,  ce  qui  plait, 
c'cft    une   certaine  réÛexieu,  un  certain 

fen- 
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fentiment  moral  caché  fous  les  chofes  les 
plus  badines. 

Qii'eJl'Ce  qu'Efprii  ?  Raifon  ajfaifojmée. 

Or  un  feul  mot  fait  quelquefois  cet  ef- 
fet qui  charme  ,  qui  attache. 

Un  Galant  dans  un  Conte  *  delà 
Fontaine  ,  furpris  du  ftratagème  , 
dont  une  Dame  s'étoit  fervie  pour  lui  faire 
connoitre  fa  pallion  ,  demande  à  cette 
Dame ,  , 

Qui  vous  a  fait  aviler  de  ce  tour  ? 

Car  jamais  tel  ue  fe  fit  en  Amour. 

Sur  les  plus  fins  je  pretens  qu'il  excelle  i 

Et  vous  devez  vous-même  l'avouer. 

Elle  rougit ,  Se  n'en  fut  que  plus  belle. 

Sur  fon",  Efprit ,  fur  fes  traits ,  fur  fon    zèle 

Il  la  loua.  Ne  fit-  il  que  louer  ? 

Quelles  belles  réflexions  ne  fait  pas 
faire  cet  Elle  .rougit  ?  Ne  dit-il  pas  que  , 
quelque  violente  quefoit  une  paflion  ,  on 
a  tort  de  chercher  les  moyens  de  la  fatis- 
faire ,  puis  qu'ils  nous  caufent  de  la  hon- 
te ,  devant  ceux  même  qui  deviennent 
nos  complices  ?  Et  cette  exprefîîon ,  Ne 
fit-il  que  huer  î*  Que  ne  donne  - 1  -  elle  pas  à 
penfer. 

Le  charme  des  Ouvrages  de  M*  de 
C  a  FoN- 

*  La  Coufidente. 
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F  o  N  T  EN  E  I  L  E  5  qui  ne  leront  jamais  at- 
taqués que  par  l'envie  ,  vient  de  ce  que  cci; 
Ouvrages  font  pleins  de  fentimens.  Ceux 
qui  fe  plaignent  qu'il  y  a  trop  d'efprit  & 
de  delicateire  ,  font  eux-mêmes  à  plaindre  , 
de  ce  qu'ils  trouvent  du  trop ,  lorfque  ce 
font  des  chofes  dont  on  ne  peut  avoir 
alTez.  Délie  voulant  celTer  d'aimer  un 
Amant  qu'elle  croit  volage ,  dit , 

*Venez  remplir  ces  jours  dont  je  crains  le  danger. 
Soins  de  ma  Bergerie  -,  amufemens  utiles , 
Vous  n'êtes  pas  touchans  ,  mais  vous  éte-s  trau- 

quiles  i 
Ah  !  ne  me  laiffez  pas  le  loifir  de  fonger , 
Qiie  l'on  puiffe  avoir  uu  Berger. 

Ce  remplir ,  pour  ne  faire  ici  attention 
qu'à  ce  mot ,  marque  bien  que  ,  lorfque 
le  cœur  fc  trouve  Ihifi  d'une  grande  paf- 
fîon,  quelque  chofc  qu'on  falTe  ,  elle  a 
bien- tôt  repris  le  deffus  fi  on  lui  donne 
le  moindre  moment  pour  fe  faire  enten- 
dre. On  peut  remarquer  en  palfant ,  la 
grande  différence  qui  fe  trouve  entre  la 
fîiqon  de  penfer  de  D  E  L  i  E  ,  «Se  la  façon 
de  penfer  de  Madame  Durand.  Celle- 
ci  croit  que  le  plus  giand  des  malheurs  , 
c'cft  de  ne  point  aimer.  Elle  appelle  la 
tranquilité  d'un  cœur  qui  n'aimoic  plus,  u» 
viiule  ajfreux  que  rien  ne  fatiroit  remplir. 

Rien 
*  Foëficfi  Palteraks  Eijloguc  g. 
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^ien  ne  ùuroit  remplir  le  viiide  aÈa"eiix,que  laiile 
Uoiiivetê  cTua  cœur  qu'occupa  la  tendrelle. 

Elle  ajoute  : 

D  lin  rigoureux  pouvoir  mon  ame  eft  affranchie» 
Mais  que  ferai- je  ,  o  Ciel  /  du  refte  de  ma  vie  S 
De  l'Amour  tous  les  jours  je  regrette  les  maux  > 
Moins  à  cvaindre  cent  fois  qu\m  li  cruel  repos. 

Ec  en  finifljnt  cette  belle  Elégie ,  qui  fe 
trouve  fous  le  nom  c!e  cette  Dame  dans 
le  2«.  Tome  d'un  nouveau  Recueil  de 
Vers  ,  imprime  à  Paris  chez  de  \V'itte  , 
elle  s'écrie  , 

Trop  fortuutîs  Aman^vous,  qtii,malgré  les  peines 
Dti  Dieu  qui  tait  aimer,  portes  encor  les  chaînes, 
L-aiiies  à  la  mort  leule  à  ânir  vo  s  amours. 
H  faut  n'aimer  jamais ,  ou  tàen  aimer  toigours^ 

Quoi  qu*oa  aperçoive  ,  quand  on  y  ré- 
fiechit  bien  ,  que  le  tonds  du  (êntinaenc 
eft  le  même  dans  Délie  &  dans  Ma- 
dame Durand,  il  eft  cependant  vrai 
de  dire ,  que  ce  fentiraent  eft  fî  difierera- 
menc  modi£é  chez  Tune  ^  &  lî  diîFé- 
reramenn  chez  l'autre  ,  qu^on  a  peine  à  re- 
connaître qu'il  ioit  le  même.  Cela  doit 
être  auiE  ,•  car  entre  une  Bergère  &  une 
Dame  de  Paris ,  la  diilcrence  eft  du  tou6 
au  tout. 

C  5  J« 
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Je  ne  cite  point  ici  d'exemples  tirés 
des  Poètes  Gie.cs  ,  ni  des  Poètes  Latins. 
Tout  le  monde  fait  que  leurs  Langues 
font  beaucoup  pius  exprelîives  que  la 
Françoife.  Le  droit  qu'on  a  dans  les  Lan-? 
gués  Grecque  &  Latine ,  de  joindre  une 
ou  même  plulieurs  épithétes  à  un  fubftan- 
tif,  leur  donne  le  moyen  d'exprimer  en 
peu  de  mots  un  très  grand  fens.  Tradui- 
fez  ,  par  exemple  ,  en  François  VAiirea 
Xf'bn-tas  ^'Horace  &  le  Htî^sttiv  xx, 
ffnis-i  d'H  o  M  E  R  E  ,  &  VOUS  feutircz 
dans  quelle  diiette  eft  cette  Langue  par 
la  fuprefîion  des  épithétes.  Ronsard, 
qu'A  DRiEN  TuRNEBE  reconnoit  pour 
un  Poète  qui  chantoit  des  Vers  dignes 
des  Muses  &  d' Apollon  même, 
qui  répandoit  dans  fes  Ecrits  les  grâces 
des  Mufes  Grecques  &  Latines  j 

^  RoNSARDUS  Carmen  Mufis  ^  Appoîlm 
dignnm 
Qui  panait ,  qui  Grajugena  LatUqiie  Cet- 

mœn£ 
Ornamenta  fuis  afpergit  phirima  chartû, 

Ronsard,  dis-je ,  furnommé  le  Prin- 
ce DES  Poètes  François,  a 
bien  connu  l'importance  des  Epithétes , 
il    a   voulu    en  rétablir    l'ufage   dans    fa 

Laix- 
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Langue;  mais  les  François  privés  de  ce 
bon  goût ,  que  Madame  D  A  c  i  E  R  nous 
alTure  être  originaire  d'Egypte  ,  ont  d'a- 
bord abandonné  Ronsard.  Ils  ont 
mieux  aimé  fe  dédire  des  grands  Eloges 
qu'ils  avoient  faits  en  fon  honneur, 
que  de  conferver  dans  leur  Langue  Pu- 
fage  des  Epithétes.  Je  dois  pourtant  en 
excepter  quelques  Poètes  ,  qui  ont  recon- 
nu avec  Ronsard  ,  combien  il  étoit 
utile  d'imiter  en  cela  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains; &  parmi  ces  Poètes  je  n'en  vois 
point  qui  m'en  fournifle  de  plus  beaux 
exemples  que  G  A  R  N  i  E  R.  Ce  fameux 
Tragique  commence  ainfî  le  premier  A<5lc 
de  {a  P  0  R  C  I  E. 

Des  Enfers  ténébreux  les  gouffres  homicides  3 
N'ont  encore  facmlé  leurs  cruautés  avides , 
Encores  m'y  déferts ,  les  Champs  Tena  iins 
Demandent  àPLUTOMde  uou  veaux  Citoyens. 

Et  dans  le  fécond  CKœur  de  l'Acfle  4  de 

CORNELIE  5 

O  beau  Soleil  qui  viens  riant 
Des  lieux  perleux  de  TOrient  » 

Durant  cette  journée 

De  claité  rayonnée. 

Voyez  combien  ces  Vers  font  exprefTifs  , 

C   4  com- 
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combien  d'idées  ils  préfentent  à  refpnt , 
'&,  quels  Eloges  ne  mériteroit  pas  G  a  r- 
]sr  I  E  R  9  il  nous  n'avions  point  abandon- 
né cette  manière  d'écrire.  Auiîi  R  a  i  p 
iui  difoiî:  , 

-    Si  la  Mufe  Gregoift  eft  encor  écoutée  , 

La  tienne  pour  mille  ans  ne  s'araoïtira  pas. 

Mais  revenons  au  verbe  de  notre  Remar- 
que. 

Ce  verbe  fonge^-  eft  admirable  en  cet 
endroit  ;  car  fi  l'on  a  dit  que  la  vie  de 
î'homme  eft  un  fonge  perpétuel  ,  Tota 
tiita  fomyiiatio  ejî  ;  à  plus  forte  raifon 
doit-on  traiter  de  rêverie  toutes  les  pen- 
fées  où  fe  plonge  un  amant ,  lors  qu'il 
abandonne  fon  cœur  à  la  tendrefle.  C'cft 
touiours  le  cœur  qui  féduit  l'efprit ,  il  eft 
le  fonds  de  toutes  les  illufions  qui  nous 
occupent ,  qui  nous  font  jwger ,  c'eft  ce 
gpe.cc  n^ot  fait  entendre. 

Maïs  ,  dira  -  t  -  on  ,  pourquoi  le  Poète 
choifit  -  il  un  fujet  plein  de  rêverie  ?  N'en 
pouvoit-il  trouver  d'autre  ?  helas  !  fi  l'on 
brCiloit  tous  les  Livres  écrits  fur  l'A- 
mour t  quels  Livres  ne  brûieroit-on  pas  ? 
On  pourroit  pro nuire  des  endroits  des 
Livres  les  plus  révérés  ,  où  l'Amour  eft 
peint  arec  toute  fa  force  ^  ^  dclicatefle. 
Plus  circonfpcdt  que  d'autres  Commen- 
tateurs , 
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cateurs  ,  je  n'entreprendrai  pas  de  juftififi? 
une  choie  profane  par  des  exemples  tirés 
de  ces  Livres.  Je  me  contente  ,  pour  jufti- 
fier  Colin,  de  rapporter  ces  beaux  Vers 
de  la  Tradu&ion  du  Songe    de  B  o  c  A  c  E. 

Le  foleil  ici  bas  ne  voit  que  vanité, 
D'ignorance  &.  d'erreur  toute  la  Terre  abonde  .* 
Mais  aimer  tendrement  une  jeune  beautt' , 
C'eft  la  plus  douce  erreur  des  vanite's  du  monde.- 

XII.  A  [es  Amours.  )  C  O  L  i  K,  peu  fem- 
•blable  à  ces  g.  ns  qu'on  nomme  faux  dé- 
vois ,  gens  pétris  d'orgueil  ,  d'hypocrifie 
&  de  curiofité  ,  ne  s'inquiétoit  point  des 
intrigues  du  tiers  &  du  quart,  il  ne  s'é- 
chaufFoit  pas  non  plus  comme  ks  S  e  u- 
D  E  R  I  s ,  à  mettre  des  Héros  à  la  Sauce 
douce  i  ainfi  qu'on  a  fait  du  Grand  Cy- 
RUs  &,  de  plufieurs  autres.  CoLlN 
n'étoit  occupé  que  de  fes  amours.  Ses  , 
qui  vient  du  pronom  poSkfTi^ ,  fuus ,  fiut  , 
fuum  y  fait  clairement  voir  que  les  Amours 
dont  il  s'occupoit ,   n'écoieijt  point  des  A- 


mours  étrangères 


5»  XlII.  Kepeut  dormir.  ]  N  E  peut, 
il  n'ed:  pas  en  fon  pouvoir  de  dormir.  Je 
fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n<: 
fente  que  fe«i,  daiK' cet  endroit,  vaiit  in- 
finiment mieux  que  fauroit  j   car  foie  que 

C    5  ce 
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ce  dernier  vienne  de  fapere  ,  fapio  ,  ou  de 
fcire  ,  fcio  ,  il  n'a  point  la  force  de  pouvoir  , 
je  puis  ,  //  peut  qui  viens  de  pojje  »  pojfum  , 
avoir  la  puijfancB ,  Aï  faculté. 

Veut ,  d'ailleurs  eft  fort  ufité  :  nos  meil- 
leurs Auteurs  s'en  font  fervis.  Il  eji  vrai 
qu'elle  a  été  écrite  avec  quelque  forte  de 
gayeté  ,  dit  M.  de  B  a  L  z  A  c  ,  mais  elle 
peut  être  lue  par  les  Trijies  mêmes.  Mr^ 
Racine  dit  dins  Mithridate  , 
Aci.  L  Se.  I. 

Ou  MoNiME  à  ma  flamme  elle-même  contraire  f 
Condamnera  l'aveu  que  je  prtétens  lui  faire  -, 
Ou  bien  quelques  malheurs  quil  Qiipuijfe  avenir  , 
Ce  n'eft  que  pai-  ma  moit  qu'on  la  peut  obtenir. 

XIV.  Dormir.  )  Il  n'y  a  point  de  (î 
mauvais  Auteur  qui  n'ait  quelque  expreC- 
lîon  heureufe  :  c'eft  l'effet  du  hazard  & 
non  de  l'habileté.  Ceux  qui  ont  bien  vou- 
lu perdre  du  temps  à  lire  Colin  ,  ont 
trouvé  des  exemples  de  ce  que  je  dis ,  ne 
fut-ce  que  celui-ci  ,  tiré  de  ^apparition  du 
Comte  DE  la  Suse. 

La  nuit  tombe  du  Ciel  -.  la  nuit  qui  lui  préfente 
L'image  de  L  i  si  s  pompeufe  &  triomphante j 
Et  telle  qu'il  étoit ,  quand  malgré  les  hazards  ) 
Il  arracboit  la  foudre  à  ^ Aigle  des  Çéfars. 


Ce 
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Ce  dernier  Vers  eft  d'une  beauté  ex- 
trême :  mais  comme  je  viens  de  le  dire , 
c'eft  l'eiFet  du  hazard  5  &  non  de  l'habi- 
leté. 

La  différence  qu'il  y  a  donc  entre  un 
Auteur  habile  &  un  ignorant ,  c'eft  qu'un 
Auteur  habile  fe  foutient  également  par 
tout ,-  comme  fait  le  nôtre.  Songer  avoit 
été  mis  pour  nous  amener  l'idée  de  Son- 
ge :  il  falloit  par  conféquent  mettre  ne 
■peut  dormir  ,  &  non  pas  ,  ne  peut  fom- 
meiîler.  Car  il  auroit  pu  fommeiller  ,  [on- 
ger  ,  &  rêver  ,  tout  à  la  fois.  Les  Son- 
ges font  ordinaires  dans  le  fommeil.  Mais 
lors  que  l'on  dort ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  lors  que 
Ton  eft  profondement  aifoupi  ,  (  car  c'eft 
ce  qu'emporte  avec  foi  le  verbe  neutre 
dormir  )  on  ne  rêve  point.  Ceux  qui  fe 
connoiffent  à  la  force  des  exprefîîons  fen- 
tiront  bien  la  juftelfe  de  cette   remarque. 

XV.  Il  veut  )  Ce  verbe  marque  très- 
bien  l'ardeur  de  C  o  l  i  n  ,  il  ne  fouhaite 
pas  feulement  ,  il  n'eft  pas  lîmplement 
dans  les  difpofitions  de  tenir  celle  qu'il 
aime  ;  dans  des  velléités  ,  comme  on  par- 
le en  Théologie  ,  mais  il  veut.  Sa  vo- 
lonté eft  abfolument  déterminée.  |Si  c'é- 
toit  par  prétnotion  phyfique  ou  non  , 
c'eft  ce  que  je  lailTe  à  examiner  aux  Jbo' 

mijîes 
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unifies  &  aux  Mdimfies  i'  je  déclare  donc 
à  ces  i\Ieffieuus ,  que  ,  par  cet  abfolument 
déterminé ,  je  ne  prétens  point  prendre  de 
parti  en  leurs  querelles  ,  &  pour  l'amour 
des  uns  ou  des  autres  ,  devenir  ou  perfé- 
cuteur  ou  perfécuté.  J'aime  mieux  dire , 
félon  l'expreffion  de  l'Apôtre,  è  altitudo 
Jivitiarum  ,  que  de  déclarer  auquel  des 
deux  Partis   je  donne    raifon. 

X  V I.  Il  veut  tenir  celle  quil  aime.  ] 
Voici  encore  un  exemple  de  la  force  & 
de  la  beauté  du  choix  dans  l'expreffion  , 
ce  verbe  tenir  qui  eft  à  Viiifnitif  ,  exprime 
parfaitement  que  Colin  ne  veut  pas 
que  celle  qu'il  aime  ,  foit  feulement  au- 
près de  lui  j  mais  qu'il  veut  s'en  aifurer 
d'une  manière  indubitable  ,  d'une  ma- 
nière tout- à- fait  forte.  C'eft  ce  que  fî- 
gnifîs  le  verbe  Latin  ,  Tenere  ,  teneo  9 
d'où  vient  tenir  ,  je  tiens.  Auffi  l'Abbé 
D  A  N  E  T  dans  le  Didionnairc  Latino- 
GalUcum  ,  qu'il  a  compofé  pour  l'ufagc 
de  feu  M.  le  Dauphin  -y  interprète  ce  ver- 
be Tenere  par  ces  Gxprelîîons  Francoifes  , 
tenir  y  avoir  en  Jes  uiaiiis  »  occuper  ,  être  le 
maitre  d'une  chofe ,  la  pnjjeàer  ,  en  jouir  , 
comme  on  peut  le  voir  au  titre  T  £  N  ^e 
la  page  442.  col.   2.  Edit.  de  HoU. 

XVII.  Celle  qu'il  aime,  ]  Ces  paroles 
fout  bien  voir ,  que  l'Auteur  de  ce  C  h  E  f- 

d'Oeu- 
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d'O  e  U  V  R  E  cil  auiîi  habile  à  peindre 
un  caradère  ,  qu'à  choifir  une  expreC- 
fion.  Colin  eii iuah de juiqucs  à  mourir 
pour  trop  penfèr  à  fes  Ainours.  Il  doit 
donc  fentiu  une  fi  forte  paffion  pcrur 
l'objet  qu'il  aime,  qu'aucun  autre  ne  puifle 
faire  diverfion  dans  fon  cœur  ,  ni  ne 
puifTe  le  dédommager  de  l'abfence  de  fa 
MaitrelTe. 

Qiiand  on  aime  parfaitement,  de  bon- 
ne foi ,  le  cœur  ne  fouiFre  point  de  par- 
tage. La  Coquetterie  feule  le  permet  , 
parce  qu'elle  n'eft  animée  que  par  la  four- 
berie &  le  goût  pour  le  plaifir. 

On  lit  dans  Jehan  MoNiot, 

Qiii  aime  fans  tricherie  ? 

Ke  penfe  n'a  trois  ••   n'a  doz  » 

D'une  leiile  elt  defiio^^ , 

Cil  que  loyax  anioib  lie, 

Ne  \'oudroit  d'autie  avoir  mie  i 

Ses  \ùuloir  tôt  a  elhos 

Car  nuls  iblas  n'a  la  vie  , 

Gu&rd  ami  s'il  n'a  amie  , 

Celui  qui  tient  a  lavoros  , 

Qj-i'il  contient  par  duerie. 

Ainfi  que  fout-il  à   CoLiN  ?  celle   qu'il 
aime. 


D'ailleurs  ,  par  ces  paroles  ,  le    Poète 

feit 


4^  Le  Chef'-  ^Oeuvre  d'un  Incomu , 
feit  coniioitre  que  cet  Amant  n'eft  pas 
un  Cbymique  ,  qui  n'aime  les  biens  de  la 
vie  que  pour  l'ufage  ;  mais  qu'il  eft  un 
homme  délicat  ,  qui  veut  qu'un  certain 
goût  ,  qu'une  certaine  volupté  ,  dont  la 
fource  eft  dans  le  cœur  ,  aiîàifonne  tous 
fes  plaifirs.  Un  M  E  c  E  N  A  s  qui  ne 
voudroit  pas  troquer ,  pour  toutes  les  ri- 
chefles   du  monde  ,  un  cheveu  de  fa  cherc 

Ly  c  YMrN  I  K. 

2Jum  tu  .  qu<s  temiit  dives  Achamena  ,  ' 
Autpinguis  Phrigia  Mygionias  opes , 
Fermutare  velis  crine  Lycymnia 

Plenas    aut    Arabum    domos.     H  or.     lib, 
2.  Od.  Il» 

On  objedlera  peut-être  que  ce  que  je 
dis  ici  de  C  O  L  l  N  ,  tombe,  ou  qu'il  faut 
corriger  le  Texte  i  puis  qu'on  y  voit  que 
cet  Amant  n'étoit  pas  occupé  d'««  Amour  » 
mais  de  plujimrs  Amours. 

De  trop  fonger  à  fes  Amours. 

A  cela  je  répons  deux  chofes.  La 
première  ,  que  l'ufage  veut  que  l'on  dife  , 
fonder  à  fes  Amours ,  plutôt  que  fonger  à 
fon  Amour.  La  féconde  ,  que  cette  diffi^ 
culte  marque  en  ceux  qui  la  font  une 
grande    ignorance    de    1.*   chofe    dont  ils 

veulent 
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veulent  parler.  S*ils  étoient  habiles ,  s'ils 
avoient  lu  A  N  A  c  R  E  o  N  ,  ils  y  auroienc 
apris  qu'un  feul  Amour  devient  (  fi  je  puis 
me  fervir  de  ces  termes  )  une  légion  ÎTA- 
mours.  Voici  l'Ode  dans  laquelle  A  N  a- 
C  R  fc  O  N  nous  l'apprend.  Elle  eft  adreflee 
à  l'Hirondelle. 


&igH    'X'kiy.uç    xxXotv  f 
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En  voilà  la  Traducftion  par  le  Foeie 
Jans  fard.  Cette  traduclion  fuffit  pour 
feire  entendie  la  penfée  d'A  N  a  c  R  E  o  N  , 
à  ceux  qui  n'entendent  pas  le  Grec  ,  & 
à.  leur  Eire  comprendre  en  même  tems 
la.  jufteiTe  de  l'expreiïion  dont  fe  fervoit 
Colin. 

Chère  HiRO  NDELLE,  tous  les  ans , 
Tu  rev'tus  d'une  «tile  légère; 
Tu  fais  ton  nid  dans  le  Printemps  j 
Pendant  l'Eté  tu  deviens  Mère  ,• 
Etlaffe  de  tant  de  travaux, 
Tu  vas  THyver  aux  Païs  chauds. 
Ah!  que  n'ai  je  ta  deftinée  ? 
Mais  C  u  p  I  D  o  N  pour  mon  malheur  i 
Pendant  tout  le  cours  de  l'année , 
Fait  Ion  n'd  au  fond  de  mon  cœur. 
A  peine  hors  de  la  Coquille 
Les  prem-erb  Amours  lont  fortis  » 
Que  pour  augmenter  la  Famille  , 
li  lbn:^e  à  de  nouveaux  petits. 
L'un  fous  le  duvet  eft  encore  ? 
Que  l'autre  eil  lur  le.  point  dVclore  : 
Les  jeunes,  dont  j'eiiteus  les  crisj 
Par  les  pJus  âge's  Ibnt  nouris  > 
Et  les  plus  foits  ne  tardent  gueee 
A  fuivre  l'exemple  du  Père. 
En  un  mot ,  je  fens  tous   les  jours 
Renaitre  eu  mon  cœur  tant  d'Amours  3 


Qiie 
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Qiie  ,  malgré  cette  amitié  teiidi-e  » 
Que  j'ai  pour  des  hôtes  fi  doiix  : 
Je  ne  fais  plus  comment  m'y  prendre  » 
Pour  les  pouvoir  contenir  tous. 

Il  ]i'eft  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer ici ,  que  cette  Ode  d'A  îJ  A  c  R  E  o  N 
fit  naître  à  Lysis  Tidée  du  commen- 
cement d'un  Billet  doux  ,  qu'il  écrivit  à 
la  belle  Charité  :  on  trouve  ce  Billet 
à  la  page  289.  du  4.  Livre  de  fon  Hif- 
toire.  Lysis  y  badine  fur  le  double 
fens  du  mot  Foulet ,  qui  fignifie  quelque- 
fois un  jeune  Coq  ,  &  quelquefois  un 
Billet  doux.  Il  y  déguife  la  penfée  d'A- 
NACREON  ,  &  la  tourne  ainii  feloil 
fes  vues. 

Billsi  /^e  L  Y  s  I  s    à  la  belle  CHARITE. 

Depuis  que  P Amour  ,  qui  ejl  un  des  plus 
légers  Oijeaux  du  monde  ,  ejl  venu  faire 
fon  nid  dedans  mon  fein  ,  //  s'efl  trouvé  fi 
gros  de  germe  ,  qu'il  a  fallu  que  je  l'y  aye 
laiffé pondre.  Il  lui  eji  forti  un  œuf  du  ven- 
tre ,  qu'il  a  couvé  long-temps  ^  ^  à  la  fin  il 
en  a  fait  éclore  ce  petit  Boulet  que  je  vous 
envoyé.  Il  ne  vous  coûtera  guère  à  élever  : 
il  ne  faut  rien  pour  le  nourrir  que  des  ca- 
rejfes  ^  des  baifers.  Il  efi  ft  bien  injlruit 
qu'il  parle  mieux  que   ne  fauroit  faire   un 

Tom.  L  D  Perro' 
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perroquet  t  'çjj  vous    apprendrez    aujjî  bien 
de  lui  qrie  de  moi  -  même  ,  les   peines  que  je 
fouffre  pour  vous ,  &c. 

V^oila  ce  que  c'eft  que  de  favoir  imi- 
ter les  anciens.  Qiielle  agréable  idée 
l'Ode  d'ANACR  EON  n'a- 1- elle  pas  fait 
liaitre  à  L  Y  s  i  s  ?  L'on  voit  par  là  que  les 
Anciens  ne  font  pas  feulement  la  fource 
du  bon  &  du  beau ,  mais  auffi  de  l'agréa- 
ble 5  &  qu'à  tous  égards  on  doit  fuivre 
ce  précepte  d'H  o  R  a  c  E  : 

— —    Vos  exewplaria    Gr^ca 

Ko^iirna  verfate  manu^  ver  fat  e  diurna. 

Feuilletez  nuit  &  jour  les  Auteurs  Grecs. 

NB.  les  Auteurs  Grecs  ^  dit  H  o  R  a  c  E  i  car 
il  on  ne  fait  qu'en  lire  des  imitations  ou 
des  copies  ,  on  ne  parvient  jamais  à  cette 
beauté  t  qui  doit  être  puifée  dans  la  four- 
ce  même.  Les  Livres  modernes  fournif- 
fent  mille  preuves  de  cette  vérité  j  &  je 
n'en  apporterois  point  d'exemple  s'il  ne 
s'en  préfentoit  un  à  ma  mémoire  extrê- 
mement analogue  avec  le  Billet  de  L  Y- 
S  1  s  ,  &  par  conféquent ,  quoi  qu'un  peu 
de  loin  ,  analogue  aulîi  avec  l'Ode  d'A- 
NACREON.  Ce  Jont  des  Vers  qu'une 
Demoifelle  Franqoife  ajouta  à  la  fin  d'un 
Billet  qu'elle  écrivoit  à  un  Miniilre  du  S. 

Evan- 
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Evangile  de  la  Haye  ,  où  elle  eft  réfu- 
giée. Elle  croyoit  badiner  comme  Sa- 
P  H  o  ,  ou  comme  A  s  p  a  s  i  E  ;  mais  lî 
je  ne  me  trompe ,  elle  fe  trompa.  Voici 
ees  Vers. 

Ne  prenez  pas  ce  Billet 
Pour  être  un  petit  poulet  : 
Je  luis  la  poule  qui  Ta  fait  ; 
Et  cela  vous  doit  fuffire. 
Vous  favez  bien  en  un  mot 
Qiae  je  ne  puis  vous  en  écrire  > 
Car  vous  n'êtes  pas  mon  cocq. 

On  ne  peut  pas  nier  que  cela  ne  foit  très 
ingénieux  &  délicat  ,  cependant  il  faut 
avouer  que  ce  n'eft  point  encore  cette 
mignardife  Grecque  ,  dont  cette  Demoi- 
felle  ,  quoi  qu'elle  ait  beaucoup  d'efprit  , 
n'a  vu  que  des  Copies. 

XVIII.  Toute  la  nuit.  ]  Je  trouve  ici 
deux  chofes  à  remarquer.  La  première 
que  Colin  veut  la  nuit.  La  féconde 
qu'il  la  veut  toute.  D'où  l'on  peut  ju- 
ger que  cet  Amant  réunit  en  lui  deux 
chofes  prefque  incompatibles  ,  la  raifort  & 
V Amour.  Si  l'amour  ,  félon  la  définitîon 
qu'en  donne  un  Père  d'Afrique  *  ,  eft  /(• 
Àéftr  de  s'unir  à  l'objet  qu'on  aime  j  il  eft 
naturel  de  ne  vouloir  perdre  aucun  des 
momens  qu'on  peut  employer  à  cette  u- 
D  2,  nio-n. 

*  St.  Auguftin. 
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nion.  Si  le  jour  nous  eft  donné  pour  va- 
quer aux  aifaires  &  au  travail ,  il  eft  rai- 
fonnable  de  ne  le  pas  .perdre  entre  les 
bras  d'une  Maitrefle.  Ainfi ,  pour  s'unir 
à  ce  qu'il  aime  ,  l'Amant  raifonnable 
doit  fouhaiter  de  n'employer  que  la  nuit  ; 
mais  il  doit  fouhaiter  de  l'employer  tou- 
te entière. 

Une  difficulté  fe  préfente  naturelle- 
ment fur  ce  fujet  ;  c'eft  de  favoir  quel- 
le étendue  on  doit  donner  à  cette  nuit. 
Si  Ton  doit  ,  par  exemple  5  fixer  fon 
commencement  au  moment  que  le  Soleil 
pafle  fous  l'autre  Hémifphere  ,  &  fa  fin 
lors  qu'il  reparoit  avec  l'Aurore.  Je 
•  ne  doute  point  que  les  fentimens  ne 
foient  partagés  fur  cette  difficulté.  Les 
uns  voudront ,  fans  doute  ,  que  la  nuit  ne 
commence  qu'à  dix  heures  du  foir  ,  & 
tireront  leurs  preuves  de  la  coutume  de 
fe  mettre  au  lit  environ  cette  heure -là. 
D'autres,  dont  la  pratique  eft  oppofée  à 
cette  coutume  ,  prétendront  qu'on  ne  doit 
déterminer  le  commencement  de  la  nuit , 
qu'environ  une  heure  après  les  douzs 
heures  du  foir.  D'autres ,  fondés  fur  ce 
que  CCS  douze  heures  s'appellent  m'nmit  ^ 
diront  qu'il  faut  compter  les  heures  qui 
fuivent  depuis  minuit  jufqu'au  lever  du 
Soleil»  &  qu'un  nombre  égal  d'heures   , 

pris 
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pris  ds  celles  qui  auront  précédé  minuit , 
étant  ajouté  à  celles    qui    ont  fuivi   juf- 
qu'au  lever  du  Soleil  t  fera  la  nuit  toute 
entière.    Mais  bien  que  cela  falTe  la  nuit 
toute  entière  ,  &  que  ceux  qui  le  foutien- 
dr'  nt    ne   foient   point    d'un    fentiment 
différent  de   celui   que    nous   avons   rap. 
porté  d'abord   :   on  dira    qu'il    n'eft  pas 
poilible    de   déterminer   ainii   la  nuit    en 
queftion ,   vîi   la  différence   des    nuits  fé- 
lon les    divers  Climats ,  &  les  différentes 
Salfons.    Pour  moi  ,  fans  entrer    plus  a- 
vant  dans  la  difculTion  de  toutes  les  diffi- 
cultés   qu'on  peut  faire  fur  ce   fujct^  je 
dirai  fimplement  i    que    cette    nuit     doit 
commencer    dès   qu'après    avoir     légère- 
ment foupé  ,  la  commodité  permet  qu'on 
la   commence  ;  &  j'ofe  me  flater  que  tous 
ceux  qui  en  auront  palïe  de  cette  efpece , 
feront    de    mon    fentiment.     Qu'on    me 
pardonne    cette    digrefîion ,  l'importance 
de  la  matière  m'y    a   iniendblement   en- 
gagé. 

Si  cependant  l'on  trouve  que  je  n'ai 
pas  déterminé  cette  nuit  avec  aiîez  de 
précifion  ,  je  veux  bien  m'en  rapporter 
au  R.  P.  Bonjour,  lui  qui  par  fes 
fupputations  admirables  î  a  fait  voir  que 
le  monde  a  été  achevé  le  21.  d'Avril  , 
&  qu'ainfi  il  avoit  été  commencé  le  j^. 

D  3  le. 
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lequel  feritimenc  du  Père  Bonjour  , 
pour  le  remarquer  en  pafl'ant  ,  eft  con- 
farme  à  celui  de  Virgile.  Ce  Poète  , 
tout  privé  qu'il  étoit  des  lumières  de  l'E- 
vangile ,  après  avoir  fait  une  belle  deC- 
cription  du  Printemps  ,  dit  au  fécond  Li- 
vre des  Georgiques ,  v.  336. 

^on  altos  prima  crefcentis  origine  Mtmdi  , 
Jtluxijfs  dies  ,  aliwy.ve  babuijfe  tenorem  , 
Cre'iiderim  '•  ver  illud  erat^  ver  magnus  agehaf 
Orbà  ^  hybernis  parcehnnt  fiatibus  Euri  i 
Cum  prinmm  luceni  pecudef  haufere ,  viriimqne 
ferrea  progenies  duris  caput  extidit  arvis  ; 
Immijfdique  fer<e  fylvis   ^  fydera  cœlo. 

Ce  que  M.  de  S  EG  R  A  i  s  e;iprime  ainfî 
datas  la  Traduction  des  Georgiques  ,  qui 
n'eft  pas  ,  à  dire  vrai  ,  la  plus  belle  Tra* 
dudtion  du  monde. 

Ce  fut  ce  beau  Printemps ,  cette  clarté  féconde, 
Qiii  fans  doute  éclvra  la  naiffance  du  monde. 
Le  printemps  ret^noit  l'cxû  ,  Ame  de  TUnivcrs  ; 
L'Eure  ami  des  G.açons,  languiiToit  dans  les  fers, 
Lors  que  les  Animaux  ce  doux  air  rel'pirerent  , 
Que  dans  les  Forts  épais  les  Bétes  le  cachèrent  ; 
Et  que    Thomme    inlnmiain  éclos    du  champ 

pierreux 
D«  l'Olympe  étoile  vit  refpkndir  les  feux. 


J« 


avec  des  B^marques,  ^ç 

Je  pafle  à   la  féconde    Strophe    de    ce 
Chef-  d'O  e  u  v  k  e  ,   après  que  j'au- 
rai fait  les    deux  Remarques  fuivantes. 
Ce   Vers  , 

De  trop  foiiger  à  fes  Amours , 

eft  placé  avec  tant  d'art  au  milieu  de  la 
Strophe  ,  quon  ne  peut  précifément  dire 
s'il  fe  rapporte  au  commencement  ou  à 
la  fin,  ou  plutôt  qu'on  doit  dire,  qu'il  fe 
rapporte  parfaitement  à  tous  les  deux  , 
puis  qu'il  leur  convient  également.  Ce 
font  là  de  ces  traits  où  l'on  reconnoit 
une  Main  de  Maître  ;  de  ces  traits  qu'u- 
ne main  du  commun  ne  doit  point  ha- 
zarder. 

Je  dois  d'ailleurs  remarquer  ,  à  l'hon- 
neur de  notre  inconnu,  qu'il  y  a  dans  le 
fajlor  fido  un  palfage  qui  eft  imité  de  la 
première  partie  de  cette  Strophe ,  dont 
il  n'eft  que  le  Commentaire. 

Che  s'in  un  fol  penfiero  , 
Viinima  imaginando  fi  condenfa  , 
E  troppo  in  lui  s'aijifn  , 
VantQY,  ch^  ejfer  dovrebbe 
Vura  gioia  e  dolcezza  > 
Si  fa  malinconia  , 

E  quel  ehi*  e  peggio  y    al  fin  morte   è 
pazzta.     Adt.  3.  Se.  6. 

D    4  Qiie 
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Q.ue  û  Tame  eft  enfevelie 

Dans  cet  unique  Ibuveuir, 

Et  quelle  veuille  entretenir 

Cette  ingenieufe  folie  5 
C'eft  alors  que  T Amour ,   qui  ne  d^^voit  avoii' 
Qiiejoye  &  que  Plailu  ,que  Douceur  &  qu'Efpoir» 

Ddgenere  en  mélancolie  , 

QjLii  par  un  infenfible  effort 
Nous  ôte  la  Raifon ,   ou  nous  donne  la  Mort, 


S  E  C  O  N^ 
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SECONDE     STROPHE. 

Le  Galant  y  fut  habile  , 
10.    Il  fe  leva  , 
A  la  forte  de  Ja  belle 

T'rois  fois  frapa  : 
Catin,  Catos  ,  Belle  Bergè- 
re ,  dormez  -  vous , 
i^.    La  promejje  que  in  avez  faite , 
La  tiendrez  -  vous  ? 

REMARaUES. 

XX.  Te  Galant]  Gah>]t  q{ï  un  de  ces 
X-J  termes  tcliement  originaux  & 
propres  à  la  Langue  Francoife  ,  qu'aucun 
terme  dans  les  autres  Langues  n'y  ré- 
pond bien.  H  eft  même  fi  expreffif,  que 
je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  quelque  péri- 
phrafe  qui  puilfe  parfaitement  le  faire 
entendre.  Le  feul  moyen  d'y  parvenir  , 
c'eft  de  faire  une  grande  attention  à  tous 
les  diifcrens  ufages  où  il  fe  trouve  em- 
ployé.    Eu  effet ,   Galant  ne   fignifie  pas 

feule- 
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feulement  honnête,  civil,  fociabls  t  de  hon- 
ne  compagnie  t  de  commtrce  agréable  i  mais 
encore  un  homme  cjtii  entend  bien  les  cho- 
fes  dont  il  fe  mêle ,  qui  a  du  jugement  ,  de 
lu  conduite,  de  l'agrément,  &c.  pris  fubC- 
tantivement ,  comme  il  l'eft  ici ,  il  marque 
encore  un  homme  amoureux.  Ainfî  le  Poè- 
te pouvoit-il  choifir  un  mot  plus  heureux 
pour  défigner  Colin  ? 
r  XX  I.  T  fut  habile.  ]  Je  n'ai  jamais  ouï 
d'exprelFions  qui  préfentent  plus  de  cho- 
fes  à  refprit  que  celles-  ci  :  Le  GuLtnt y 
fut  habile.  Nous  venons  de  voir  com- 
bien de  chofes  emporte  le  mot  de  GaUnt: 
Cet  Y  ,  quel  beau  fens  ne  renferme  - 1  -  il 
pas  î  II  nous  fait  connoitre  qu'on  n'eft 
point  habile  pour  bien  penfer ,  pour  fon- 
ger  creux.  Mais  que  l  habileté  confifte  à 
prendre  par  reflexion  un  parti  convena- 
ble aux  fentimcns  où  l'on  eft  ,  &  à  fui- 
vre  ce  parti.  Un  homme  qui  eji  habile  dms 
fes  penfées-,  pour  dire  un  homme  qui  peffs 
iy  qui  fe  dctermine  à  faire-)  ce  qui  lui  convient  : 
qu'on  médite  bien  cette  exprelRon.  Sa 
beauté  &  fa  force  échjp^ront  aux  Efprits 
fupeificiels  ,  mais  pour  moi  ,  plus  j'y 
penfeî  plus  je  l'admire.  Si  Scaliger 
a  dit  de  la  ^.  Ode  du  4.  Livre  d'H  o- 
RACE,  qu'il  aimeroit  mieux  l'avoir 
faite  que   d'être  Roi  d^-lrnygon  i  fi  N  i- 

COLAS 
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COLAS  Bourbon  auroît  préféré 
d'être  l'Auteur  de  la  Paraphrafe  des 
Pfaumes  par  BuCHANAN  à  l'hoiineiir 
d'être  Archevêque  de  Paris.  Si  F  a  s  s  e- 
RAT  eftimok  l'Ode  que  Ronsard 
a  faite  pour  le  Chancellier  de  l'Ho- 
p  I  T  A  L  ,  plus  que  le  Duché  de  Milan  » 
&  fi  Ménage  auroit  voulu  donner  le 
meilleur  de  fes  Bénéfices  pour  être  l'Au- 
teur de  ce  beau  Vers  de  M.  Pv.  E  M  i 
contre  les  Hibernois  Logiciens  t 

Gens  ratione  furens  ^  mentent  pajla  chim<£ris  ; 

j'avoue  que  j'aimerois  mieux  avoir  fait  ce 
Vers 

Le  Galant  y   fut  habile  -• 

que  d'avoir  fait 

L  I^Anti  -  Roujftau. 

IL  Examen  de  deux  Traites  nouvelle- 
ment  mis  an  jour  par  M.  D  E  L  A  P  L  A- 
CETTE,  doiU  le  premier  a  pour  titre  t 
Repoiife  à  une  Objedion  qu'on  applique 
à  divers  fujets  ,  &c.  Et  le  fécond  t  Eclair- 
cilfement  fur  quelques  difficultés ,  &c.  par 
P  H.  Na  u  DE'. 

11 L  Voyage  dti  Tour  de  h  Frtinee  p.ir 
fect  M.  D  E  R  O  U  V  I  E  R  E  ,  Confetlle'r  du 
/v')/ ,  &c.'  &  Apottcaire  de  Su  Majeftc. 

IV. 
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IV.  Dialogues  des  grands  hommes  aux 
Champs  Elifées  ,  appliqués  aux  mœurs  de 
ce  Siècle  ,  ^c. 

V.  Kéfiexions  fur  les  grands  Hommes 
qui  font  morts  en  plat  fautant ,  &c. 

V  I.  La  jujie  Balance  de  la  crainte  & 
Je  faffurance  Chrétienne  ,  &c. 

VIT.  Idée  générale  des  Etudes  ,  choioi 
quon  en  doit  faire  ,  &c. 

VIII.  Vétat  de  P Homme  dans  le  péché 
originel. 

I  X.  Difcours  fur  l'origine  de  la  Poèfie  -, 
fur  fon  ufage  ,  c*?  /«>*  le  bon  goût  ,  par  le 
Sieur  Fraindu  Tremblay. 

X.  Traité fnr  l%mme  ,  en  quatre  Pro- 
pojitions  importantes  ,  avec  leurs  dépendari- 
ces. 

X  I.     Les  tours  de  Maitre  G  O  N  l  N. 

XII.  Hijloire  mythologique  des  Dieux 
^  des  Héros  de  F  Antiquité  ,  où  fon  a 
ajouté  diverfes  Hijîoires  anciennes  &  vé- 
ritables f  enrichies  défigures. 

XIII.  Pfeaumes  paraphrafés  en  Vers , 
par  M.   D*** 

XIV.  Le  Critique  ,  ou  fApologifle  fans 
fard 

XV.  Le   Gazetier  menteur. 

XVI.  Le  Nouveau  Secrétaire  de  Ai 
Cour  y  ou  Lettres  familières  fur  toute  for- 
tes de  fujets ,  &c. 

XVII. 
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X  V 1 1.  Des  Caufes  de  la  corruption  du 
Goût ,  &c. 

XVIII.  Les  Pfeaumes  de  pénitence  pa- 
raphrafés  en  Sonnets. 

XIX.  Les  Tablettes  de  V Homme  du 
monde. 

XX.  V  Homère  vengé 

Peut-être  même  les  I{emarqués  fur  le 
Chef- d'Oeuvre  d!un  Inconnu  ,  fans  parler 
de  quelques  Livres  tels  que  VHiJioire  a* 
moureufe  ^  badine  du  Congrès  d'IItrecht  , 
de  XHeroïne  incomparable  ,  ou  de  la  BeBe 
Hollandoife  ,  ni  d'une  certaine  Feuille 
nommée  le  Cenfeur  ,  ou  d'un  in  folio  ap- 
pelle V  Atlas  Hikorique 

XXII.  Ilfe  leva  j  à  la  porte  de  fa  belle  , 
trois  fois  frappa.  )  Difficile  eji  proprie  corn- 
munia  dicere  ,  dit  H  o  R  A  c  E  9  dans  l'Art 
Poétique  ,•  Il  efl  difficile  de  dire  des  chofis 
communes  ,  d'une  manière  qui  n\nt  rien  de 
bas.  Notre  Poète  nous  en  va  dire  ;  mais 
remarquez  le  choix  de  fes  exprefîions.  îl 
fe  leva.  Par  ce  feul  mot  il  nous  donns 
l'idée  d'un  homme  qui  fort  du  lit ,  &  qui 
fe  met  en  état  d'aller  en  quelque  part. 
Cette  aclion  eft  une  fuite  des  réflexions 
que  Colin  avoit  faites ,  &  le  commen- 
cement de  ce  qu'il  va  faire  ,  pour  foulager 
le  mal  que  fon  amour  lui  caufe.  Il  fa* 
voit  fans  doute  ces  Vers  d'A  l  c  e'  E. 

OtJ 
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ii     BAKXI    (PxgfMcxov    JC    of'f*»  > 
Olviv     huyMi*ÀY»ti    /iuSvfBîivou 

Il  ne  faut  point  s'' abandonner  au  mali  Car 
nous  n  avançons  rien  ,  lors  que  nous  nous 
laitons  accabler  de  trijïejfe  ;  mais  è  B  A  C- 
c  H  u  s  î  /7  ^  a  un  remède  sur  ,  c^ejl  d'ap^ 
porter  du  vtn  ^  de  s^enyvrer.  Ce  n'étoit 
pas  le  vin  qui  convenoit  à  C  O  L  l  N  ,  puis 
que  cette  liqueur  eft  véritablement  le 
Lait  de  Venus ,  Lac  Veneris  ;  mais  il  lui 
fut  aifé  d'appliquer  le  fens  de  ces  Vers  à 
l'état  où  il  fe  trouvoit ,  &  d'en  conclure 
qu'il  devoit  fuivre  cette  maxime  que 
Madame  du  Noyer  rapporte  de  1^ 
Préfidcnte  Drouillet,  pour  vaincre 
la  tentation  .   il  faut  y  faccomber. 

Qiie  l'Amour  eft  une  chofe  charman- 
te ,  l'attente  même  de  fes  faveurs  eft  un 
très -grand  bien.  De  quelles  idées  agréa- 
bles Colin  ne  fe  flatoit  -  il  pas ,  lors 
qu'il  fe  levoit  ,  tSc  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core à  la  porte  de  fa  Maitreife  ?  Avec 
quelle  joye  ne  fe  repetoit-il  pas  à  lui- 
même  jufques  au  fond  du  cœur  ce  Vers 
d'O  VIDE 

Coîlaque  ^  os  ocuhfque  iîliui  ore  prstnam. 

î,  que 
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>,  que'ie  baiferai  vivement  &   fa  gorge  & 
„   fa  bouche  &  fes  beaux  yeux. 

Mais  après  avoii:  c«  nliderc  ,  dans  les 
deux  précédentes  Remarques  ,  l'art  &  la 
force  des  exprefîîons ,  examinons  un  peu 
quel  raifonnement  fe  tiouve  renferraé  dans 
ces  paroles  , 

Le  Galant  y  fut  habile  j 
Ilfe  kva 

Ceci   ,  qu'on  y    prenne    bien  garde  , 
renferme  plufieurs    fyll'^gifmes.     Car  pre- 
mièrement ,    c'elt  comme    (î  l'on  difoit  , 
par  un  Argument  en  D  a  t  l  s  i. 
D  A.  Tout  habile  homme  doit  prendre  un  par- 

ti  CO' forme  à  fes  inclinations  ^  le  fuivre. 
T I.   C  OLi  a  efi  habile. 
SI.    Donc  il  prendra  un  parti  conforme  à  fes 

inclinations ,  ^  lefuivra. 

Plus   ,   par  un  fyllogisme    complexe  & 
disjondlif  ,  qui  ,    réduit   ,   fe   trouve  en 
Camestres. 
G  A.    P««  que  C  o  L  I  K   «'<»  pas  C  a  T  i  N 

laquelle  il  aime  ,  tS^  qii'il  eft  conforme  à 

fes  inclinatiom  de  la  tenir  entre  fes  bras  , 

ou    tl   doit  la   faire     venir    ou   aller   U 

chercher. 
MES.    Il  ne  peut  la  faire  venir. 
TRES.   Dewc  il  drrit  l'aller  chercher. 

Plus 
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Plus  en  D  A  R  1 1. 


D  A.  Lors  que  l'on  ejî  couché  ,  ç«?  qu^on 
veut  aller  chercher  quelque  chofe  il  faut 
fe  lever. 

Ri.  Colin  ^7?  couché  ^  veut  aller  cher- 
cher fa  Belle. 

I.  Donc  Colin  doit  fe  lever. 

Et  enfin, 
Or  on  a  retnarqué  que  Colin  éioit  ha^ 
hile  ,  &c.  &  qu'il  étoic  couché  ,  &c, 
Donc  Colin  s'eft  levé  y  puis  que  ces 
deux  chofes  font  relatives  dans  le  cas 
où  eft  C  o  L  I  N. 

Voyez  quelle  fuite  de  raifonnement  î 
Voyez  combien  de  chofes  font  renfermées 
dans  Ges  deux  Vers  y 

Le  Galant  y  fut  habile  ; 
li  fe  leva. 

Certes  ,  C\  c'eft  une  louange  (  comme 
il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter  )  d'être  pro^ 
digue  de  fens  &  avare  de  parole  ,  où  efi: 
le  Poète  qui  ait  mieux  mérité  cette  louan- 
ge que  notre  Inconnu? 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  contre  ce  rai- 
fonnement de  ce  grand  Poète  ,  c'eft  de 
diftinguer  la  Majeure  du  premier  Argu- 
ment,  &  par  confequcnt  la  Majeure  du 

fécond  , 
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fccoiid  ,  eu  niant  ,  par  exemple  ,  que  ce 
foit  en  Colin  habileté  que  de  fe  levée 
pour  aller  chercher  C  a  t  i  N.  Car,  dira- 
t-on,(i  c41e  ne  lui  avoit  pas  ouvert  la 
porte  ,  il  auroit  fait  un  adle  inutile  ;  &  un 
aéte  inutile  ne  procède  point  d'habileté. 
Mais  fans  m'étendre  à  faire  voir  à  com- 
bien d'égards  cette  Objeclion  ell  fauiTe  , 
}c  me  contente  de  dire  fimplement ,  que 
dans  rétat  où  étoit  Colin,  il  étoit 
certain  qu'il  ne  tiendroit  pas  fa  belle  entre 
fes  bras  ,  s'il  reftoit  dans  fon  lit  penfant 
mourir  ,  &  qu'en  allant  la  prier  de  le  re- 
cevoir chez  elle  ,  il  rendoic  au  moins  l'é- 
vc-nement  incertain  :  or  en  pareil  cas  l'/w- 
certatn  eft  préférable  au  certain.  Refter 
fans  fa  Relie  étoit  le  pis  qui  pût  arriver  à 
notre   Amoureux. 

La  vérité  de  ce  que  je  dis  ,  fe  trouve 
fort  bien  expliquée  dans  une  Epigramme  de 
M.  r  A  B  B  e'  Régnier  D  e  s  m  a  k  a  i  s. 
Voici  cette  Epigramme  , 

EPIGRAMME. 

Un  Amant ,  pénétre  d'Amour  , 
Four  une  belle  &  noble  Dame  > 
N'olbit  lui  parler  de  (a  flamme  ', 
Enfin  il  fe  hazarde  un  jour  , 
Et  lui  déclare  qu'il  foupire  -, 
Depuis  deux  ans  ?  fans  Tofer  dire. 
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Hé  5  pourquoi  perdre  ainfi  deux  ans  , 
Dit-clie  1  cl  foutFrir  fans  vous  plandie  °l 
En  parlant ,  qu'aviez- vous  à  craindre  ! 
Q.ue  de  perdre  au  plus  votre  tems? 

L'Italien  va  plus  loin  ,  car  il  dit  : 

chi  troppo  favia 

Tace  il  fuo  maie  3   al  fin  dapazza  il  grida. 

Qiiand  on  cache  fes  maux  j  loin  de  les  faire  voir  , 
Ce  filence  force  produit  le  defefpoir. 

XX  1 II.  -4  la  porte,  ]  Quoi  que  ,  pour 
aller  voir  fa  Maitrefle  ,  on  entre  quel- 
quefois par  la  fenêtre  ,  &  rrème  par  la 
cheminée  ,•  il  elt  pourtant  plus  ordinaire 
d'entrer  par  la  porte.  On  pourroit  le 
prouver  par  plufîeurs  endroits  des  His- 
toires que  nous  ont  données  M.  de  B  u  s- 
SI  Rabutin,  m.  de  Scude- 
R  I  ,  Madame  de  Villedieu,  Ma- 
demoifelle  de  la  R  o  c  H  E-G  c  l  L  A  l  N  , 
Mefdames  du  Noyer  &  Manley. 
L'on  peut  montrer  par  quantité  de  paf- 
fages  tirés,  d'HoRACE  ,  d'OviDE  , 
deTHEOCRITE    ,    d'ARISTOPHA- 

N  E  ,  &  de  plufieurs  autres  9  que  les  A- 
mans  pricient  leurs  Maitrelfes  d'ouvrir 
leurs  portes  pour  qu'ils  pulîent  entrer 
chez  elles ,    &  même    qu'ils    enfonçoient 

ces 
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ces  portes  avec  des  leviers  ,  fi  on  ne  Tes 
ouvroic  pas.  Aîiifi  je  ne  dirai  rien  pi>ur 
prouver  qu'il  ell  très  probable  que  C  Ô- 
L  1  N  voulant  entrer  chez  fa  MaitreiTe  , 
fut  frapper  à  fa   porte. 

XXIV.  De  fa  Belle.  ]  S>t,  D  E  s  h 
Belle,  &  non  d'une  autre.  Quand 
l'Amour  conduit  on  ne  fe  trompe  point 
de  porte. 

X  X  V.  Belle.  ]  Quel  terme  heureux  ! 
pour  nous  donner  une  idée  avantngeufe 
de  la  Maitrefle  de  Colin.  C'eft  dire 
en  un  feul  mot  ce  que  plufieurs  Poëces 
n'ont  pas  eu  radrcfîe  de  bien  dire  en  cent 
Vers. 

XXVI.   Trois  fois  frappa.  ]  Un  fameux 
Prédicateur  de  Louis  XlU.    a    foutenu  en 
Chaire   ,    que  le    nombre  de   dix  étoit  le 
plus  parfait.   Ce  iiombrc  de  di  xeji  le  plus 
parfait  ,  difoit-il  ,  ^   repréfente  la  perfec- 
tion OH  tout  nombre  aboutit  ;  car  étant  par- 
venu    au  nombre  de  dix    on    recommence 
à  compter  ;  de  forte  que  ce  nombre  de  t>  IX 
ejl  le  nombre  de  pevfeciion.      Qiielq.ues    uns 
donnent  cet  avantage  au  nombre  de  fept , 
que    les    Grecs     appellent     '^'SoiW.Q^'.       tls 
croyent  que  ce    nombre  a  plus  de    force 
dans    la  nature  qu'aucun  autre  ,    comme 
M.    V  A  R  R  o  l'a   fait  voir  in  Hehdomadi- 
hus  ,     M  A  c  il  o  B  E  dans    le    Songe  de 
E    J,  S  c  I- 
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S  C  I  P  I  O  N  ,  Liv.  I.  Cap.  S'  &fuiv.  Et 
nous  apprenons  (I'Apule'e  ,  lib.  ii. 
Miief.  que  c'eft  P  Y  T  H  A  G  O  R  E  ,  qui  le 
premier  a  fait  joindre  l'idée  de  Sainteté  à 
celle  du  nombre  Sept.  Septiefque  immerfo 
flu3ibus  capite  :  quod  eum  mimerum  pr<£ci' 
pue  B^ligîomhus  aptijfpmum  divinus  ijle  P  Y- 
THAGORAS  pToddit.  „  Et  il  le  plon- 
„  gea  feptfois  dans  l'eau  ,  parce  que  P  Y- 
,,  T  H  A  G  o  R  E  ,  cet  Homme  divin  ,  avoit 
„  découvert  que  ce  nombre  convenoit 
„  extrêmement  aux  Cérémonies  religieu- 
,,  fes  ".  Sur  quoi  je  remarquerai  que 
Ho  RN  I  u  s  dans  le  3.  Liv.  de  Ton  Hili 
Philof.  p.  166.  croit  que  le  Diable  avoit 
infpiré  ceci  à  Pythagore  ,  &  quM 
l'avoit  tiré  du  2.  Livre  des  B^ois  ,  Chap.  V. 
verf.  10.  ^14. 

Pour  moi  ,  je  crois ,  s'il  y  a  quelque 
nombre  parfait  ,  que  c'effc  ,  ou  celui  de 
Trois,  ou  celui  qui  comprend  tous 
les  autres  nombres  :  or  il  n'y  en  a  point 
qui  comprenne  tous  les  autres  nombres  , 
puis  qu'il  n'y  a  point  de  nombre  qu'oii 
ne  puiiTe  doubler  ,•  il  refte  donc  à  dire 
(félon  mon  fentiment  )  que  celui  de  Trois 
tft  le  plus  parfait,  ce  que  je  crois  par  les 
raifons  fnivantes. 

I.    Farce  que  le  nombre  impair  a  toujours 
eié  agréable  aux  Dieux. 

II.  P4r- 
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1 1.  Parce  que  les  pins  grands  Hommes 
ont  toujours  affecié  de  s'en  fervir  ,  ^  qu'il 
femhle  en  effet  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  ncf- 
turel^  de  furnaturel  qui  nous  y  porte. 

Que  le  nombre  impair  foit  le  plus  a- 
gréabie  aux  Dieux  ;  on  le  fait  aflez  par 
cette  maxime  ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  Axiome  touchant  la  nature  des 
nombres. 

Numéro  Deus  I  m  P  a  R  E  gaudet. 

Et  cela  eft  fondé  fans  doute  fur  la  re- 
marque que  Macrobe  a  faite  au  Ch. 
6.  du  I.  Liv.  du  Songe  de  Scipionî 
Que  le  nombre  impair  eft  le  nombre  w/î- 
/e  ,  &  le  pair  le  nombre  femelle  ,  d'où 
vient  ï  continue  -  t  -  il ,  que  les  Arithmé- 
ticiens appellent  ce  nombre  impair  ,  le 
Père  t  Si.  qu'ils  appellent  l'autre  la  Mère  ^ 
Impar  mtmerus  mns  eji  ,  par  fœmina  vocu" 
tur.  Item  Arithmetici  imparem  Fatris  ,  ^ 
parem    Matris  appellatione  venerantur. 

En  effet ,  quiconque  oferoit  douter  de 
cette  vérité  ,  que  le  nombre  impair  eJi  agréa^ 
hle  aux  Dieux  ,  prctendroit  avoir  nonfeu- 
lement  plus  de  raifon  que  tous  les  An- 
ciens qui  l'ont  univerfellement  admife  , 
mais  encore  ?  que  les  Modernes  qui  la 
confirment  en  une  infinité  de  chofes. 
E     3  Nous 
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*  Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans  es 
qui  fe  pafla  en  Angleterre  ,  au  fujet  du 
Committé  fecret ,  qu'on  nomma  pour  tirer 
des  Extraits  des  Papiers  touchant  les  Né- 
gociations de  la  dernière  Paix.  jM.  le  Ge- 
neral Stanhope  ecoit  d'avis  que  ce 
Commité  fut  compofé  de  20.  Membres  : 
perfonne  ne  s'y  oppofoit,  mais  M.  HuN- 
G  E  R  F  o  R  D  ,  Membre  Tori  ,  remarqua 
judicieuferaent  ,  que  le  nombre  de  vingt 
était  malheureux  ,  ^  propofa  qu'on  y  en 
ajoutât tm;  ce  qui  fut  approuvé. 

Je'  n'apporterai  pas  ici  d'exemples  fur 
le  nombre  impair  en  général.  Je  vais  par- 
ticulièrement m'atlacher  à  celui  de  3.  qui 
cfl  principalement  mon  but. 
A  l'égard  de  la  Religion ,  l'on  voit  , 
Que  les  Anciens  établiiToient  TROIS 
Dieux  pour  le  Gouvernement  du  Mon- 
de,   Jupiter,     Neptune     & 

P  U  U  T  o  N. 

Que  Diane  avoit  trois  noms 
&  TROIS  EMPLOIS  dift'erens  ,  étant 
P  H  O  E  B  e'  au  Ciel ,  Diane  fur  la  Ter- 
re ,  Proserpine  ,  dans  les  Enfers. 
D'où  vient  l'H  e  c  a  T  e   t  r  i  f  o  r  m  is. 

Qiie  Minerve  écoit  aulfi  confide- 
rée  comme  Triple  ,  fur  tout  chez 
les   Egyptiens.     D'où   vient   qu'elle   s'ap- 

pel- 

*  Suite  des  Nouv.  d'Amfl.  du  30.  Avril  171  ç. 
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pelloic TRiGEMiNa,  Glaucopis, 
Sais. 

Que  TROIS  Juges  E  a  c  u  s  ,  M  i- 
NOs,  &  Rhadamante  occupoient 
le  Tribunal  où  l'on  devoit  ècre  jugé  après 
la  mort. 

Qu'il  y  avoit  troisMuses  ,  com- 
me on  l'a  vu  par  les  anciennes  Peintures 
qu'on  découvrit  à  B^me  le  fiec  e  palFé  , 
dans  le  Sepulchre  de  la  Famille  Naso- 
N  l  A.  Elles  étoient  repréfentées  tenant 
chacune  un  Pot  à  la  main  autour  du  Che- 
val Pegafe  ,  qui  faifoic  forcir  de  la  Terre 
la  Fontaine  d' Hippocrene. 

Les  Anciens  avoient  de  même  trois 
Grâces ,  t  r  o  l  s  Sibylles ,  trois  Sirènes^ 
trois  Hefperiâes  ,  TROIS  Deflinées  , 
TROIS  Parques ,  TROIS  Furies  ,  TROIS 
Gorgones  ,  trois  Harpyes. 

Les  Divinités  appellées  Matres  ou  Ma- 
trdL ,  Se  celles  qu'on  appelloit  Sideva ,  & 
Campejires ,  dont  M.  FabrETTI  nous 
à  donné  un  Bas -relief  ,  dans  fon  Livre 
de  AquàidiiBibus  5  font  repréfentées  tiois  de 
compagnie. 

On  ne  voit  aufTi  que  TROIS  Nvmphes 
à  côté  de  Diane,  dans  un  Maibre 
de  la  Vigne  M  A  t  H  E  i ,  &  dans  un  au- 
tre Bas- relief  que  M.  Spon  nous  a  ex- 
pliqué ,  l'on  voit  que  les  Nourriifes  de 
E  4  Bac 
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B  A  c  c  H  u  s  font  au  nombre  de  trois. 
Si  l'on  trouve   le  nombre  des  Mufes  ou 
des    Sibylles  augmenté  ,   cette     augmenta- 
tion-là-mème   fait  pour  moi   'y  car   remar- 
quez qu'elles  font  multipliées  par  trois, 
de  manière  qu'elles  n'excèdent  pas  le  nom- 
bre de  «(?«/,  qui  fait  TROIS  fois  trois. 
L'on  fait  que  dans  tous  les  tours  que  les 
Prêtres  faifoient  à   l'Autel  ,   que  dans  les 
élévations    des   mains  ,    dans  les  invoca- 
tions ,   dans    la   manière  de  frapper  ,    ou 
de  diiTequer  les  Vidimes  ,    le  nombre  de 
trois    étoit    ordinairement  confacré  ; 
que  plufieurs  Fèies  fe  célébraient  pendant 
trois  jours,  &  fe  renouvelloient  tous 
les  trois  ans. 

Thias  uhi  audit o  fiimulant  Trieterka  B  A  c- 

C  H  O 
Orgia ,  no&urnufque  vocei  clamore  cytheron. 

L'on  fait  que  la  Prètrefle  du  plus  fa- 
meux Temple  de  toute  l'Antiquité  pour 
les  Oracles  ,  les  rendoit  fur  un  T  R  E- 
PIED,  &  que  les  Augures  rcgardoienc 
le  Butor  ,  comme  J'Oifeau  du  plus  heu. 
reux  Préfage  ,  parce  qu'il  a  T  R  o  i  s  de 
ce  que  les  autres  n'ont  que  deux  ,  d'où 
vient  qu'il  ell  nommé  Ta<3'?%>»?-  T  r  l  O  R- 
CH£N  )  vero  ,  cui  pyincipatur»  dedere  au- 
gures 
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gUYes  ^  falconemfelicà  eventus ,  futurique  ma. 
ximi  boni  fpem  habere  ,  auçnrio  expert ijjiriio 
cornpertum  ejl ,  ejl  autem  Triorches, 
quern  bukonem  antiquitas  dixit  5  quoâ  TRES 
tefies  habeat ,  Triorches  di&m.  Alex.  Edit. 
ab  Alexand.  dier.  Génial,  lib.  ^.  p.  273.  b.    Franco/. 

Ceux  qui  ne  feront  pas  facisfaits  de  ce 
que  nous  venons  de  remarquer  ,  pour- 
ront confulcer  l'Idylle  onzième  d'  A  u- 
s  o  N  E  où  il  étale  fort  au  long  toutes 
les  remarques  qu'on  pourroit  faire  fur  le 
nombre  de  trois  ,  dans  les  myfteres 
de  l'Antiquité.  Et  fi  l'on  veut  un  paffage 
d'un  ancien  Auteur  Ecclefiaftique  ,  je  rap- 
porterai les  paroles  de  DiDYME  qui 
dit  :  Trittin  appellatio  ad  id  quod  eft  ferfe- 
Bius  ^  d'vimus  referri  folet.  Le  nombre 
de  TROIS  fe  rapporte  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  parfait  &  de  plus  Divin. 

Parmi  les  Modernes  ,  les  Aflemblées 
religieufcs  fc  font  ordinairement  trois 
fois  par  jour  ,  les  Sermons  font  compo- 
fés  de  trois  parties  ,  les  bénédictions 
fe  répètent  trois  fois.  ^ 

Cependant  le  Pre'lat  ,  l'œil  au    Ciel ,  la  main  niië,        Boileau  , 
Bénit  TROIS  fois  les  noms,  &  TROIS  fois  les  remue.       Lutrin  , 

Chant.  I. 

Les   proclamations    fe    répètent    aulH 

par    TROIS  fois.    Les  Salutations  dans 

E    5  les 
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les    Cérémonies    Ecclefiaftiqiies  ,    comme 
dans  les  Civiles   ,   fe  font  au   nombre  de 
trois.    Le  Papes  une  Triple  Cou- 
ronne ,  la    Croix  d'un  Archevêque  eft  à 
Triples  croiQllons  ,  &  les   RR.  PP. 
Jéfuites   n'ont  que    trois    Cornes   à    leur 
Bonnet  ,    comme  étant  Vicaires    nés    du 
S.    Siège,  &    devant    par  cette  raifon  fe 
conformer    aux  modèles  d'Italie  ,   où  les 
Bonnets  n'ont  que  trois  Cornes.    C'eft  ce 
qui  a  fait    appeller  les  R. R.  PP.  Jéfuites 
Trkornigeri. 

Santol.   Icce  Trïcornigeri    veniimt  nigro 
pend.  agm'me  ta  très. 

De  même  qu'à  caufe  de  la  Barbe  ,  on  a 
appelle  les  RR.  PP.  Capucins  Earbiferi. 

Tu    maie     compofitam    gaudehas    peSîere 

Barbam , 
Cui  cédant   Caprx .  BaRBIFERICLUE 

Fatres. 

Vous  ,  die  S  A  N  T  E  u  l  L  1  en  faifuit  par- 
ler le  petit  chien  P  l  u  T  o  N  à  Madame 
la  Princelfe  ,  Voui  aimiez  n  peigner  mon 
poil  mal  rangé  ,  ^  alors  je  remportais  fur 
les  Chèvres  ^fnr  les  Veres   Porte-  Barbe. 

Si  i'avois  voulu  ennsr  dans  un  certain 

dé- 
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détail  ,  j'aurois  pu  augmenter  ces  Re- 
marques d'une  infinité  d'exemples  j  mais 
je  me  contente  d'indiquer  des  chofes  gé- 
nérales. Ceux  qui  voudront  s'inftruire 
plus  à  fonds  de  ce  que  peut  le  nombre 
de  trois  en  fait  de  Religion ,  n'ont  qu'à 
lire  les  Voyages  de  Cyrus ,  par  M.  le  Che- 
valier R  A  M  s  A  Y.  Ils  y  verront  avec  é- 
tonnement  les  progrès  furprenans  &  tou- 
jours lui  vis  qu'a  fait  le  nombre  de  t  r  o  i  S  9 
chez  toutes  les  Nations  ?  &  depuis  le  com- 
mencement du  Monde  jufqu'à  nous.  Mon- 
trons encore  que  ce  nombre  de  trois 
cft  auflî  employé  chez  les  Anciens  &  chez  les 
Modernes  ,  dans  les  chofes  qui  regardent 
&  la  Juftice  &  les  Cérémonies  civiles. 

(  t  )  Nous  ne  difons  rien  fur  l'obligation 
où  l'on  étoit  dans  •  l'Empire  Romain  , 
de  publier  pendanc  trois  jours  de 
marché  les  Loix  qu'on  vouloit  établir  , 
ni  fur  ce  que  le  Parlement  d'Angleterre 
obferve  aufli  -,  de  faire  approuver  dans 
TROIS  Séances  5  &  de  faire  confirmer 
par  TROIS  Voix  différentes  5  favoir  cel- 
les du  Roi  5  des  Seigneurs  ,  &  des  Com- 
munes ,  les  Bils  qui  doivent  avoir  force 
de  Loi.  Nous  palïbns  de  même  fous  iî- 
lencc  pluficurs  chofes  qui  ont  raport  a 
ceci  ,  &  qui  feroient  pour  nous.     Nous 

remar- 

f  M.icr.  Satur.  Lib.  i.  p.  230. 
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remarquerons  feulement  que  dans  la  Guer- 
re qu'eurent  les  Romains  avec  ceux  dUAl- 
he ,  l'on  choifit  de   chaque  côté   trois 
hommes  qui   dévoient  combattre  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  dont  les  Victorieux 
acqueroient  à  leur  Patrie  ,  le  droit  de  Sou- 
veraineté fur  celle  des  Vaincus.  Les  trois 
H  o  R  A  c  E  s  combattirent  pour  Rome.  Les 
TROIS  CuRiACES  pour   Albe.    Aulïî 
chez  les  Perfes  ,  les   femmes  qui  étoient 
Mères  de  t  R  o  i  s  enfans  mâles ,  avoient  le 
droit  de  tefter  du  vivant  même  du  Père  , 
&  celui  de  difpofer  de  leurs  biens  •>  &  d'a- 
gir dans  toutes  les  affaires  fans  Curateur. 
Pour  ce  qui  regarde  les  chofes  de  Cé- 
rémonies ,  nous  voyons  qu'aux  Jeux  dont 
Achille  voulut  honorer  les  Funérailles 
de  P  A  t  RO  c  L  E  ,  il  y  eut  T  R  o  1  s  Prix 
pour  la  Courfe. 

IIHAEIAHS      </C    ecÎ4/     kAx    tI^u      T«xt;rjîV©- 

Aiyvgiov    xoijTrox     TtTvyioi.ivoy  ■  •  • 

AsvTÎou    «"^    Boùv    ^K£    imiyxv    yù,    ■Trisvx    tufiù- 

Iliad.  Lib.    23. 

Alors  le  Fils  de  ?ELi:  E  ft    mettre  m 
milieu  de  MJfmblée  les  hix  de  la   Courfe- 

Le 
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Le  premier  étoit  une  Urne  d^argent  aâmi' 
rablement  bien  travaillée.  Le  fécond  étoit 
un  Taureau  fauvage  bien  engraijje ,  ^  d^u- 
ne  beauté  furprenanîe.  Le  troifieme  étoit 
un  demi  Talent  d'or.  L'on  voie  que  dans 
les  Feftins  folemnels  on  en  diftinguoit 
la  fomptuofité  par  un  fcrvice  à  T  r  o  l  s 
plats  :  ces  TROIS  piacs  étoient  ,  l'un  de 
Lamproye  ,  l'autre  d.'  Loupmarin  ,  le  troi- 
fieme d'iwe  certaine  înixtion  de  Foijjon  , 
qu^  je  foupqonne  être  du  foye  de  Cabeliau, 
aflaifonné  de  foya  (  comme  j'efpere  quel- 
que jour  le  faire  voir.  )  Ces  placs  étoient 
fervis  par  trois  perfonnes  couronnées 
de  fleurs  ■)  &  ils  étoient  apportés  au  fou 
des  Inftrumens.  .Q/:in  etiara  vetufii  morts 
erai ,  fercula  exquijita.  ^  laufnra  à  Minif- 
tris  coronatis  cum  cantu  ^  tibicine  in  cœnù 
folemnibus  afferri  ,  poculifque  coronatis  bibe^ 
re  ,  fnmmarnque  cœ.iarum  lautitiam  tri  pa- 
tina diftingiKre  ,  uiia  muriXinorum  ,  altéra 
luporum  ,  tertia  mixtionù  pifcis  ,  Alexand. 
ab  Alexand.  Dierum  Genialium  Lib.  ^. 

On  voit  dans  la  19.  Ode  du  3.  Liv. 
d'H  o  R  A  c  E  qu  'il  veut  qu'on  vuide  trois 
ou^  NEUF   Cyathes. 


Tribm  aut  novem 

Mifcenter  C*^athis  poçula  cemmodù 


j« 


78  -tf  Chef -d'02uvre  d'un  Inconnu 
Je  fuis  la  leçon  de  M.  B  e  n  t  L  e  Y  ^  qui 
a  fort  bien  vu  après  Rutgersius& 
Nie.  Heinsius  que  mifcent.or  eft  pré- 
férable à  mifcentur.  J'ajouterai  encore  fur 
ce  paffage  que  Cyathus  ne  fignifie  point 
ici  un  Verre  comme  D  A  c  1  E  R  l'ex- 
plique dans  fes  Remarques.  C  Y  a  t  H  E 
çll  une  efpece  de  Mefure.  Voyez  les 
Notes  de  M.  B  E  N  T  L  E  Y  fur  cette  mê- 
me Ode. 

Je  viens  aux  pratiques  des  Modernes 
fur  le  nombre  de  trois,  dans  les  chofcs 
qui  regardent  la  Juftice  &;  les  Cérémonies 
civiles. 

L'on  fait  que  les  Etats  de  plufieurs 
Royaumes  font  compofés  de  trois 
Corps  î  favoir  ,  des  Eccléiiaftiques  ?  de 
la  'Nobleffe  &  du  Peuple.  Ce  Royau- 
me heureux  qu'on  peut  appeller  un  Païi 
^hommes ,  je  veux  dire  V Angleterre  ,  eft 
régi  par  trois  Puilfances  ;  l'Autorité 
Royale  ,  l'Autorité  de  la  Nobleife  ,  l'Au- 
torité du  Peuple.  Ces  trois  Puiflanoes 
font  11  nécelfaircs  pour  le  maintien  des 
Loix  &  la  confervation  de  la  Liberté  , 
qu'on  remarque  que  les  Loix  font  fins 
vigueur  ',  &  la  Liberté  éteinte  ,  dans 
tous  les  Royaumes  où  cela  ne  fubfiilc 
plus  j  d'où  vient  que  les  Princes  qui  ne 
reconnoilfcnt  de  règles  que   celles  de  leur 
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bon  piaifir  ,  comme  fi  les  hommes  étoient 
faics  pour  être  le  jouet  de  leurs  volon- 
tez  i  d'où  vient  ,  dis  -  je  ,  que  ces  Prin- 
ces ont  un  grand  foin  de  ne  point  con- 
voquer leurs  EtaxS,  &  d'afFoiblir  fans- 
ceflè  l'Autoriié  de  leurs  Cours  Souve- 
raines. On  voit  par -là  rimportance  du 
nombre  de  trois.  Apres  de  Ci  grands 
exemples ,  je  n'ai  pas  befoin  de  parler 
ni  des  Sommations  5  ni  des  Publications 
qui  fefont  toujours  enjuilice  au  nombre 
de    TROIS. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Cérémonies 
civiles  ,  on  fait  que  dans  les  plus  écla- 
tantes i  par  exemple  dans  celle  de  l'en- 
trée d'un  Ambalfadeur  ,  les  Cours  où 
cet  Ambalfadeur  arrive  le  régalent  pen- 
dant TROIS  jours  de  fuite.  Et  li  l'on 
jette  les  yeux  fur  ces  Talifmnns  de  l'or- 
gueil humain,  par  lefqucis  les  Sots  s'é- 
blouiflent  &  éblouïlîsnt  les  autres  ;  je 
veux  dire  fur  les  Armoirie'; ,  l'on  verra 
que  le  nombre  de  T  r  o  i  s  eft  principale- 
ment aifeclié  dans  les  Pièces  dont  on  char- 
ge l'Ecuifon. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  voir  qu'il 
y  a  quelque  chofe  de  naturel  &  de  furna- 
turel  qui  porte  au  nombre  de  t  R  o  i  s  ,  «Se 
pour  le  prouver  je  ne  raporterai  que  deux 
ou  trois  exemples. 

Ov  1- 
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Ovide  nous  fournit  le  premier.  En 
parlant  de  fon  déparc  pour  le  lieu  ,  où  il 
ctoit  exilé  ,  il  die  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  touchante^: 

Ter   Limen  tetigi  ,    ter   fum  revocatm 
ah  illa. 

L'autre  exemple  qui  n'eft  pas  moins 
touchant  que  le  premier,  nous  fera  four- 
ni par  la  Femme  du  Perruquier  l'  A- 
M  O  u  R.  Cette  Femme  fe  voyant  aban- 
donnée de  fon  Mari  ,  qui  alloit  placer  un 
Pupitre  dans  la  Sainte  Chapelle  , 

Demeure  le  teint  pale  &  la  vùë  égare'e  :  * 

La  force  Tabandonne  -,  &  faboucheT  rois  fois 

Voulant  le  lappeller  ne  trouve  plus  de  voix. 

A  l'égard  du  furnaturel  on  n'a  qu'à  li- 
re dans  la  Fharmaceutria  de  B  A  R  L  E  l 
ce  que  Lodippe,  la  plus  grande  Magi- 
cienne qui  ait  jamais  ^té  ,  confeille  à  un 
Amantde  faire  pour  forcer  celle  qu'il  aime 
à  l'aimer. 

Spumantia  littora  N  E  V  JE  I. 

No&hagus  fpeÙator  adiy  dunique  obvia  lujircif 
î.tmodo  [ufpenfam  tr.iraris  in  aère  terram  , 
Inde  catenatam  obje&a  tellure  profundum  , 
Confpue    TER,    TER  la^e  novo  confpergi 

pYOcellas  , 

Ter 

^  Boileau  ,'îLutriji ,  Chaot.  z. 
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TER   nivei  mellis  tumidis  affUnde   liquorent 
FhiBibus  f    ^    veteris   fragrantia    numéro. 
B  A  G  CH  I. 

Ter  converfm  ,    aqiiis  fiuidoi  TER  t'mge 

capillos  ; 
Et  tandem  ,  in  bihuîa  demijfo  pbplite  avenu , 
Ter  tibi  dilecict  nomen  percurre  puelU  , 
Et  magna  ter  vt)ce  voca.  Dumque  idiima  faris 
Oceani  vicinafubi ,  vejîefque  recin&as 
Abjice ,  Ti  E  R  que  tuos  midi  fluitantibm  artus 
Frolue  ,  t  E  R  falfa  madeant  afpergine  lumbi , 
T  E  K  Jîudus  lïttufque  feri.  Solemnia  ViRGO  > 
Ijia  tibi  ,  die   ,  facra  para  5  mitejce  roganti  % 
Nec  porro  gravis  ejfe  velis.    T  E  R  fulphure  f 

flamma , 
Ter  Lympha  lufiratus  abï  ,  &c. 

Et  après  lui  avoir  défendu  l'ufage  de 
certaines  chofes  froides  ,  &  ordonné  au 
contraire  celui  de  quelques  autres  extrê- 
mement chaudes)  &  veneneufes  ,  elle  a- 
joute  , 


—  at   pojîquam  Jleterit    tibi    fuccus    ^ 
omnes  \ 

Fient  gluten  aqua ,  Uvam  ter  inunge  ma- 

millam 
Et  lumbos  oculofque   ^  cor   violabile  telU , 
Et  partes,  quas  pojffit  amor. 

F  En- 

Tom.  I. 
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Enfuite 

jBf  T  E  R    chige  capiit  ,    rurfiim  ter  deme 

coroilas. 
Et  Aie  Virgo  y   tuo  triplex  fiih  psciore  vsrnet 
Gratia 

Je  fai  bien  que  P  ALiE:\io  N  prétend 
que  tout  cela  ne  fert  de  rien  pour  forcer 
le  cœur  d'une  Belle  ,  niais  je  fai  bien 
aiilfi  qu'il  n'en  avoit  point  fait  l'expéri- 
ence. J'ofe  même  alTurer  qu'il  fe  feroit 
convaincu  du  contraire  s'il  l'aroit  faite  , 
&  je  ne  crains  point  de  dire  que  tout 
Amant  malheureux  ,  qui  fera  exactement 
tout  ce  que  L  O  D  i  P  P  E  prefcrit ,  fe  verra 
tendrement  &  violemment  aimé  de  la 
perfonne  naturellement  la  plus  infenfible. 
La  même  chofe  peut  fcrvir  aux  Belles 
qui  fe  trouveroient  tendrement  difpofées 
pour  quelque  farouche  Hypo  lyte. 
En  eifet  félon  P  A  L  JE  M  o  N  la  Magie  & 
les  Sortilèges  feroient  donc  une  chimère. 
Mais  avec  quelle  hardieife  pourroit  -  on 
foutenir  une  telle  propolltion  'i  Puifque 
la  pratique  de  la  Sainte  Eglife  Catholi- 
que Apoftolique  &  Romaine  ,  qui  a  plu- 
fieurs  formulaires  d'excommunications  & 
de  conjurations  ,  outre  les  ordinaires  con- 
tre  les    Sorciers  ,    puis  que    fa    dodrine 
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Il  clairement  énoncée  dans  fes  Conciles , 
&  dans  les  livres  de  fes  Docteurs ,  prou- 
ve le  contraire.  Je  n'en  rapprte  point 
tant  de  faits  hiftoriqiies ,  qu'on  peut  voir 
dans  B  o  D  I  N  Se  autres  ,  aulE  bien  que 
c«ux  qui  le  trouvent  dans  les  Hiftoires 
îes  plus  graves  j  je  n'en  appelle  pas  à  té- 
jnoin  les  cendres  de  tant  de  malheureux, 
que  la  fainte  Inquiiicion  a  fait  &  fait  en- 
core brûler  tous  les  jours  pour  fortilege  , 
non  plus  que  les  tortures  &  les  bûchers 
ou  ont  expiré  tant  d'hommes  ,  de  fem- 
mes &  de  filles  de  toutes  Nations  ,  par 
les  Arrêts  des  Parlemens  ou  autres  Tri- 
bunaux de  Judicature. 

Dire  qu'il  n'y  a  point  de  Magie  ni  de 
Sortilège  ,  c'eft  donc  dire  ,  que  non  feule- 
ment l'Eglife  Oecuménique  peut  fe  trom- 
per &  dans  fes  Co!îciles  «Se  dans,  fes  Doc- 
teurs i  mais  de  plus  9  c'eft  dire  ,  qu'il 
y  a  des  opinions  erronées  qui  font  uni- 
verfellement  reçues  de  toutes  les  Nations  , 
8c  en  conféquence  de  quoi  ,  de  l'aveu  des 
Ecclefiaftiques  &  des  Princes  ,  les  Ma- 
giftrats  font  foulFrir  les  plus  cruek  fup- 
plices ,  à  des  gens  qui  ne  feroient  tout  au 
plus  que  des  imbéciles  ou  des  fous.  Le 
Ciel  nous  préferve  d'avoir  une  fi  mau- 
vaife  opinion  des  hommes  ,  &  de  dourer 
que  les  chofes  qui  font  crues  générale- 
F   2  nient 
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meni  6c  depuis  long  tems  ,  ne   foient  pas 
(i  vrayes  que  c'eft  même  une  impieté  que 
de  ies  révoquer  en  doute , 

—  pro  magno  tefie  vteujîas 
Creditur  ,  acceptam  parce   movere  fdem. 

Mais  pour  revenir  plus  particulièrement 
au  nombre  de  trois  ,  comme  je  me  pique 
de  fincérité ,  j'avoue  de  bonne  foi  qu'il  y 
a  une  chofe  où  le  nombre  de  t  r  o  i  s  gâ- 
te tout.  C'eft  en  galanterie  :  il  n'eft  pas 
ncceflaire  que  je  m'explique  fur  cela  fort 
au  long  i  cette  petite  Chanfon  fuffic. 

Vu  Se  un  font  deux  ; 
C'eft  le  nombre  heureux 

En  galanterie. 
Mais  dès  qu'une  fois , 
Un  &  lui  font  TROIS  » 

C'eft  la  Diablerie. 

XXVII.  Frappa  ]  Afin  que  C  A  T  l  N 
prérât  l'oreille  du  coté  de  la  porte  ,  qu'el- 
le fut  attentive  pour  venir  l'ouvrir.  Re- 
marquons  toujours  l'heureux  choix  de 
l'expreffion  :  d'où  vient  que  le  Poète 
s'eft  fervi  de  frappa  au  lieu  de  heurta  , 
qui  pouvoir  aufîi  bien  entrer  dans  le 
Vers  ?  C'eft  que   hmrt4  n'awroip   Cgni^é 

qu'un 
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qu'un  certain  bruit  fait  à  la  porte  ,  au 
iicu  que  frappa  réveille  l'idée  de  Frère 
F  R  A  p  A  R  T  ,  dont  le  nom  convient  fort 
au  Rolic  que  C  o  L  l  N   venoit  jouéi 


'A'. 


Je  laiffe  k  penfer  quelle  chère  ** 
Faifoit  alors  Frère  F  r  a  p  a  r  t.  .  . . 

La   Fontaine. 

XXVI  IL  Catin ,  Catos ,  belle  Bergère.  ] 
Colin  traite  ici  fa  Maitreire  comme 
une  Divinité;  car  c'étoit  la  coutume  des 
Anciens  de  donner  plufieurs  noms  à  leurs 
Dieux  ,  afin  de  n'en  point  oublier  qui 
leur  fuflcnt  agréables  :  on  le  prouve  par 
plufieurs  partages  d'H  o  R  A  c  E  ,    de  C  A- 

T  U  L  L  E  ,  d'E  s  c  H  Y  L  Ë  ,  de  p  L  A  T  o  N 

&  des  Sibylles.  Je  me  contenterai 
de  rapporter  celui  -  ci'  du  C  r  A  T  Y  L  u  s 
de  Platon.    C'efl:    S  o  c  ra  t  E    qui 

parle  y  Zr-np  Iv  rxT;  ivxpt^i  vs^©"  ff»»'  r,u.7vcvxt- 
rd-xi  ,    otmij     TîVMi     ôyrôB'Sv    %a»f»<r<v    ovOju.x!^iiu.ivot   , 

TKVTX     J^     r/lAX^      XVTHÇ    MXMÎV  ,    ojj     «^0    /tl»^ÉV    éiliiTXr. 

De  même  que  dans  nns  Prières  nous  avons  une 
Loi  qui  units  ordonne  d'invoquer  1rs  Dieux 
fous  les  noms  qui  leur  font  agréables  ,  comme 
fi  nous  n^en  connoijjions  point  d'autres. 

Les    Allemands  ont  d'ailleurs    un  Pro- 
verbe qui  convient  tout- à- fait  ici  -,   Lieb 
F    3  kinder 

*  Le^  Cordeliers  de  Catalogne, 
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l^nder  hahen  viel  nahmen  ,  les  enfans  chéris 
ont  plufieurs  noms. 

J'avois  deflcin  de  faire  maintenant  con- 
noitre  Catin-Catos,  mais  je  dif- 
férerai jufques  à  la  fin  ,  parce  qu'après 
avoir  vu  dans  le  refte  de  cette  Ode  ce 
que  cette  Belle  va  faire,  on  fera  plus  en 
état  de  juger  de  la  certitude  de  mes  con- 
jedures. 

XXIX.  Dormez  -  vous  ?  ]  Par  interro- 
gation. Colin  après  avoir  frappé  à  la 
porte  de  fa  Belle  ,  parle  pour  lui  faire 
connoitre  qu'il  eft  au  Rendez- vous.  Et 
ceci  eft  une  grande  marque  de  fa  pru- 
dence j  puis  que  c'eft  rendre  Catin 
d'autant  plus  certaine ,  que  celui  qui  frap- 
pe à  la  porte  eft  fon  Amant.  Il  faut  re- 
marquer qu'à  ces  mots  dormez  -  vous  ,  on 
doit  pour  la  mefure  du  Vers  ajouter  la 
dernière  fyflabe  du  mot  qui  finit  'le  Vers^ 
précèdent ,   &  dire , 

CatiNjCatos.  b  e  lle  Berge- 
R  E  j  dormez  -  vous  5 

C'eft  ainfi  qu'on  trouve  dans  Horace, 


Vcigus  ç5  fimjîrîi 

Lahitur  ripn  ,   Jove  non  prohante  UXORIUS 
annii.   Ode  2.  lib.   I, 


Omnes 
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Omnes  eoâem  cogimur  •  omnium 
Verfatur  urna  :  ferius ,  ocyus , 

Sors   extitura  :  Et  nos  in  iE  T  E  R  N  XJ  Itt 
exfilhim  impofiturds  cumba. 

Ode3.lib.II. 

Grofphe  ,  non  gemmù  ^  neque  purpura   v  f- 
m  A  LE  nec  auro. 

Ode  XVI.  lib.  II.  V.  7.  8. 

Miigiunt  vaccte  ;  tihi  toUit  hini- 

twn  apia   quadrigis  equa. 

Ibid.  V.  34.  ZS- 

M.  Perrault  dans  fes  Parallèles  , 
s'efl;  moqué  de  cette  verfificatlon  ,  &  pour 
la  tourner  en  ridicule  ,  il  fit  la  Chanfon 
fuivante. 

L'autre  jour  dans  nos  Bois,  le  Berger  T  i  r  c  i  5, 

qui 
Endure  de  P  h  i  r,  i  s  cent  rigueurs  inhumaines  ? 
Lui  faifoit  une  longue  Ki- 
rielle  de  le?  peines, 
rielle  de  fes  peine?. 

Si  cet  Académicien  avoit  vii  le  C  H  E  F- 
d'O  e  u  V  r  e  que  nous  donnons  aujour- 
d'hui au  Public  ,  il  auroit  apris  à  refpec- 
tcr  dans  Horace  une  chofe  qu'un  ex- 
cellent Poète  François  n'avoit  pas  dédai- 
gné de  mettre  en  œuvre. 

F   4  Dans 
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Dans  le   Voyage  de   Mimil^  de  feu  M- 
Regni  er  Desmarais,  Secrétaire 
perpétuel  de   T Académie    Françoife    ,    on 
trouve  ces  Vers  : 

Mais  le  chemin  devient  moins  fale  « 
En  approchant  du  Village  ,  où 
La  brave  nobleffe  d'Anjou 
Fut  une  nuit  troufTée  en  mâle 
Par  une  Troupe  Impériale 

Cet  où  ,  par  exemple  ,  qu'en  doit  -  on 
dire  ?  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  une  par- 
tie dun  mot  ,  comme  re  dans  bergère  j 
mais  il  eft  vrai  auffi  qu'il  elt  fi  fort  lié 
^vec  ce  qui  fuit ,  que  c'eft  à  peu  près  la 
même  cViofe  ,  toutefois  je  ne  connois 
perfonne  qui  ait  critiqué  cet  OÀ  ,  fi  ce 
n'eft  peut  être  quelque  Granimatifie ,  quel- 
qu'un de  ces  Génies  froids  ,  qu'on  nom- 
me Puri/îes  ,  qui  ne  voyent  pas  comme 
les  honnêtes  gens  ,  que  ne  point  s'aflu- 
jettir  à  certaines  Régies  ,  marque  qu'on 
eft  au  -  delTus  des  Régies  mêmes.  Ces 
perfonnes  devroienc  bien  faire  la  même 
réflexion  que  fit  L  A  l  N  E  z  ,  un  jour  que 
s'attachant  à  parler  félon  certaines  règles 
Grammaticales,  il  s'écria  tout  d'un  coup  5 


Je  crois  que  ie  devien>  Purifte 
J'arrange  au  cordeau  chaque  mot  ; 


J^ 
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Je  fuis  les  D  a  n  g  e  a  u  s  à  la  pifte  : 
Je  pourrois  bien  n'être  qu'un  fat,  ' 

Mais  que  diroient  d'E  n  N  i  u  s  ces  Cen- 
feurs  téméraires  ?  E  N  N  i  u  s  qui  a  ofé 
feparer  un  mot  en  deux  ,  non  pour  trranf- 
pofer  une  fy'labe  d'un  Vers  à  un  autre  ; 
mais  pour  placer  un  autre  mot  entre  les 
fyllabes  du  mot  divifé.  Car  ce  grand 
Poète  a  dit , 

Nam  cere  commin^iit  bru  m. 

XXX.  La  promejje  que  m'avez  fi^ifs  la 
tiendrez-vous.  ]  Au  lieu  de  tiendrez  -  "^ous  h 
promejje  que  m'avez  faite.  Cette  conftruc- 
tion  que  les  Rhéteurs  appellent  hyperba- 
te  ,  eft  ici  admirablement  bien  employée  ; 
car  VHyperhate  *  ,  comme  B  o  i  L  E  a  u  l'a 
fort  bien  traduit  de  L  o  N  G  i  N  ,  eji  titie 
figure  qui  porte  avec  foi  le  caraEiere  vérita- 
l?le  d'une  pajjion  forte  ^^violente. 


*  Traitd  du  Sub.  Cli   i  g.  &  notîs. 

F  ^  TROI- 
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TROISIEME    STROPHE, 

La  fillette  fut  fragile 

EU'  fe  leva , 
*toute  nue  en  fa  chemife 
20.  La  porte  ouvra. 
Marchez  tout  doux  ,  parlez 

tout  bas  , 

Mon  D  0  iT  X   A  M I  , 
Car  fi  mon  Papa  vous  entend 
Morte  je  fuis. 


Remarques. 

Anacreon  "^^   AXe-rov    to   mw    «tXîï(r«<  , 


AvoTvyxcîvuv    0txSvT»  > 

Ileji  dur  d* aimer  ,  iîefl  dur  de  n'ainur 
pas  :  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  dur  que  d'aimer 
fans  jouir  de  ce  qu'on  aime. 

XXXI.  Fillette.]  Ce  11:  un  diminutif 
qui  eft  encore  du  bon    iifrigc.    II  marque 

aifez 
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aflTez  bien  l'âge  de  14.  à  1^.  ans.  C'eft-là 
le  bon  âge  pour  les  Co  lins.  Si  l'on 
s'étonne  que  C  A  T  l  N  encore  lî  jeune  ,  ait 
néanmoins  tant  de  courage ,  de  prudence 
&  d'habileté  (  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  )  qu'on  fe  fouvienne  de  ces  Vers 
de  M.  LE  Noble  cLms  fa  Comédie 
d'Efope. 

Dans  ce  Siècle  rufé  Ton  ne  voit  plus  d'enfans. 

Une  fille  à  quinze  ans 
Pc'nétre  julqu'au  fond  de  l'amoureux  myfleie  , 

Les  fecrets  les  plus  ciuieux  i 
A  cet  âge  elle  en  fait  tout  autant  que  fa  Mère  » 

Et  Texécute  beaucoup  mieux. 

Un  autre  Poè'te  ne  veut    pas  même  l'âge 
de  1 5'.  ans ,  celui  de  douze  lui  fuiïif. 

A  douze  ans  aujourd'hui,  plus  d'AoNE's  à  cet  âge. 

lied:  vrai  que  je  ne  fai  point  dans  quel 
Siècle  vivùît  C  A  T  l  N  ,  mais  quand  je  fais 
attention  à  ces  paroles  de  Saint  J  E  rô- 
M  E ,  Diaboli  virtus  in  himhù  efl  ,  je  fuis 
obligé  de  penfer  comme  Mo  N  TAGNE9 
que  „  l'habileté  des  Femmes  en  amour 
,»  eft  une  difcipline  qui  naic  dans  leurs 
«,  veines. 

Et  mentem  Venus  ipfa  dédit. 

que 
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s,  que  ces  bons  Maîtres  d'Ecole  »  natu- 
9,  re  ,  jeunefle  ,  &  fanté  ,  leur  foufflent 
»î  continuellement  dans  l'ame  :  elles  n'ont 
5,  que  faire  de  l'apprendre  ,  elles  l'en- 
„  gcndrent  ,  T.  ?.  /?.  126.  edit.  de  Fa- 
rà  in  I2.  Il  en  eft  de  même  des  hom- 
mes. On  lie  dans  la  Pièce  intitulée  les 
fureteurs. 

Ce  métier  que  nous  exerçons , 
!Nonî  fut  appris  par  la  Natm-e  , 
Comme  il  n'eft  point  de  Cre'ature 
Qiii  n'en  retienne  les  Leçons. 

XXXII.  Fut  fragile  ]  Il  ne  faut  pas 
ici  prendre  fragile  comme  fignifiant  la 
difpofiîion  vei'S  le  phvjh- ,  la  fragilité  habi' 
tuelle  (  pour  parler  en  Théologien  )  car 
en  ce  fens  il  n'y  a  point  de  moment  où 
une  Fille  ne  foit  fragile.  Mais  il  faut  pre  n- 
dre  ce  mot  comme  marquant  un  A&e  de 
fragilité.  Or  en  ce  {tws  ,  ce  tems/«/  ,  don- 
ne une  belle  idée  de  G  A  T  o  s  ?  il  fait  en- 
tendre qu'elle  n'étoit  point  ordinairement 
fragile  ,  mais  qu'elle  le  devint  dans  ce  mo- 
ment. 

Le  penchant  le  plus  vif  que  nous  a- 
yons  reqû  de  la  Nature  etl:  fans  doute 
celui  de  l'Amour  ,  &  ce  penchant  eft  égal 
dans  les  deux  Sexes. 

dmie 
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Omne  adeo  genus  in  terrii  hominumqne  /<?- 

rarumque , 
Et  geîim  aquoreum  ,  pendes  ,  pi&éiqtie   vo- 

lucres 
In  furi(ts  ignemque  ruttntr  :    amor   omnibus 

idem. 

L'homme  avec  fa  Raifoii  qui  gouverne  leMoude, 
EtlesOileaiix  dansTaircS:  lesPoiiroas  dans  Tonde» 
Les  Bétes  dans  l'horreur  d'un  lauvage  l'cjour  : 
Sentent  également  les  fureurs  de  l'Amour. 

Aiiîfi  ,  comme  le  dit  un  Père  ,  *  qudi [pon- 
te coYYuit  ,  quid  faciet  fi  fuerit  impulfa  ? 
Celle  qui  tombe  d'eilâ-même  ,  que  fera-telle 
fi  on  la  poujje  ? 

Je  ne  confeiîle  à  aucune  Prude  de  ve- 
nir s'infcrire  en  faux  contre  ce  que  je  dis 
ici ,  &  prendre  de  là  occafion  de  déchi- 
rer C  A  T  o  s.  Je  ne  doute  pourtant  pas 
qu'il  n'y  en  ait  qui  l'entreprennent ,  car 
on  ne  voit  que  trop  de  ces  perfonnes  , 
dont  la  vertu  cruelle  dégoûte  le  fiel  & 
l'orgueil  fous  un  manteau  d'hypocrifie  , 
qui  (  femblables  aux  Tigrefles  )  s'enflent 
d'un  trifie  orgueil  ,  félon  l'expreflion  de 
M.  C  o  w  L  E  Y  ,  Ef?  font  fi)rtir  de  totts  cô^ 
tés  leurs  taches  ,  c'eft-à-dire  ,  le  venin 
qu'elles  renferment  au- dedans. 

Thty 
*  %.  Cypr.  Sevm.  defptSt. 
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Thyfwel  rviih  angrypride. 

And  caîlforth  ail  thier [pots  on  overyfide. 

Mais  je  leur  appliquerai  d'abord  cetta   pe- 
tite Chanfon. 

Flatant  Ton  orgueil  extrême  , 
La  prude  oie  nie  condamner  , 
L'hypocrite  vient  condamner 
Ce  qu'en  fecret  fou  cœur  aime  . 
Ah  Prude  !  tais- toi , 
J'en  connois}  j'en  connoi%. 
J'enconnois  des  prudes 
Qui  font  pis  que  moi. 

Enfuite  je  prouverai  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer ,  par  des  Vers  d'O  vide,  qui 
ont  eu  l'approbation  de  tous  les  Siècles , 
&  qui  font  aflez  bien  paraphrafés  en  Fran- 
çois dans  les  Oeuvres  diverfes  du  Sr.  D  .  .  •  . 
Voici  les  uns  &  les  autres. 

Trima  tua  menti  veniat  fiducia  ,  cunSas 

Pojfe  capi  j  Qjipies  :  tu  modo  tende  plagiXS. 
Verè  prim  volucres  taceant  ,  tnjlate  cicad^  i 

Mxualius  Lepori  detfua.  terga  Canis  : 
Fœmina    qumn  juveni    blonde  tentata    repu- 
gnet , 
Hdic  quoque  ,  quant  poteris  credere  noUe  , 
volet. 

De  Arte  amandi.   Lib.   I.   v.  270. 

Tiens 
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Tien=  pour  grande  maxime    autant  qu'indubi- 

.    table  , 
Q.U  il  n'eft  point  en_  amour  de  belle  inexorable  , 
Oui  les  plus  fiers  objets  ^"hum-.nirent  enfin  , 
Et  rameur  les  écrit  au  Livre  du  Deftin. 
Ce  Dieu  biule  leiu-s  cœurs  auffi  bien   que    les 

nôtres , 
Et  triomphe  à  la  fois  &  des  uns  &  des  autres. 
Mais  ce    Sexe  acceflîble  aux  amoure>ix  foupirs  , 
Prend  plus  de  foin  que  nous  à  trahir  fes  défirs  .- 
^"e'tudie  avec  art  à  fauver  l'apparence  ? 
Er  de  tous  fes  tranfports  cache  Timpatience  •■, 
Car  enfin  ,  puis  qu'il  faut  TavoUcr  entre  nous  » 
Si  vos  cœurs  n'aimoient  pas  ?  belles  ?  que  feriez- 

vous  ? 
I5n  jeune  homme  entraîné  par  fon  bouillant  cou- 
rage 
Va  du  métier  de  Mars  faire  l^aprentiïïage  » 
La  Challe  5  les  Chevaux,  &  mille  autres  emplois» 
De  Tamour  fiu"  fon  cœur  affoibliflent  les  droits  : 
Mais  à  de  tels  emplois  ^■utre  Sexe  efl:  contraire , 
Aimezîbellesjc'efttout  ce  que  vous  pouvez  faire: 
Votre  ame  d'elle-même  encline  àla  douceur , 
S'ouvre  plus  aifément  à  l'amoureufe  ardeur  ; 
Vôtre  temperammeut  produit  votre  tendrefîe. 
Et  vous  réglez  vos  lîiccursfur  fa  déhcatefie. 
Ainfi  donc  toi  qui  veux  être  heureux  en  amour , 
Aime  ^<k  foib  affuré  d'être  aimé  quelque  jour. 

PENELOPE  N    IPSAM,"^PERSTA. 
MODO,     T  E  .M  P  O  R  E    V  I  N  C  E  S. 


Eh, 
*0\  iTi.  àt  Arte  cananii  ].  i.  y. 475. 
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Eh,  Mefdames  les  Prudes,  Toiivene?- 
vous  de  ce   petit  couplet  de  l'Abbé  R  e- 

G  N  I  E  R  : 

Qif  à  chaque  Femme  qu'on  rencontre  j 
On  pût  parier  pour  ou  contre  ; 

Je  le  crois  bien  : 
Mais  que,  des  deux  côtés,  pariant  même  fomme* 
Bien-tôt  Tun  des  paris  ne  put  ruiner  fon  homme? 
Je  n'en  crois  rien. 

Et  après  avoir  fait  vos  réflexions  là- 
deflus  ,  pour  amortir  un  peu  cet  orgueil 
qui  eft  la  Source  de  vôtre  Pruderie ,  écou- 
tez ce  que  dit  Uranie  dans  la  Scène  3.  de 
la  Critique  de  l'Ecole  des  Femmes. 

„  L'honnêteté  d'une  Femme  ,  dit  -  elle  , 
5,  n'eft   pas    dans  les    grimaces   ,    il    fied 
5,  mal   de    vouloir   être   plus   fage  ,    que 
„  celles  qui  font  fages.      L'affedation  en 
,,  cette   matière  eft  pire  qu'en  toute  au- 
»  tre  i   &  iene  vois  rien  de  fi  ridicule  ,  que 
»  cette    délicatefle    d'honneur    qui   prend 
55  tout  en  mauvaife  part ,   donne  un  fens 
''  criminel  aux  plus  innocentes   paroles  y 
''  &     s'offenfe    de    l'ombre    des    chofes. 
»  Xoiis  voyons  que  celles  qui  font  tant 
(^e  façon  n'en    font  pas    eftimées   plus 
"  Femmes   de  bien  :   au    contraire   leur 
"  féverité    myfterieufe   &   leurs   grmiaces 


aff( 


Ci;- 
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5,  afFeclées  ~,  irritent  la  cenfure  de  tout  îe 
»,5  monde  contte  les  adiions  de  leur  vie  j 
3,  on  eft  ravi  de  découvrir  qu'il  y  peut 
„  avoir  à  redire.  Et  celles'  qui  font  plus 
3,  les  précieufes  ne  font  pas  toujours  les 
„  plus  fages  ".  En  effet  ,  ne  {avons- 
nous  pas  ,  toutes  réflexions  faites  ^  ce 
qu'on  dit  communément  ,  quoi  que  trop 
généralement  ,  qu'il  ny  a  ■point  d'honnête 
femme  qui  ne  foit  lajfe  de  [on  métkr  j  que 
les  belles  femmes  font  comme  les  grandes  Vil- 
les ,  aifees  à  prendre  ^  difficiles  à  confcrver  > 
&  que  les  vieilles  &  les  laides ,  qui  font 
celles  dont  le  corps  des  Prudes  eft  com- 
pofé  ,  ne  font  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément Sages  ,  que  parce  que  la  néceiîité 
les  y  oblige.  Il  en  eft  de  même  des  hom- 
mes ,  car  il  y  a  aufH  parmi  les  hommes 
des  Prudes  t  de  ces  gens  qui  font  paradé 
de  Chriftianime.  J'en  connois  ici  un  en- 
tre autres  ,  qui  ,  fous  un  grand  manteau 
pendant,  n'eft  Chrétien  que  pour  infinuer 
des  calomnies  contre fon prochain,  &  pour 
le  détruire  j  &  de  qui  l'on  peut  bien  dire  ce 
que  LA  Fontaine  die  do  fon  Hernùfe. 


—-•—Sous la  houpelâiKfi 
Logeoit le  cocui dun  dangereux  Paillar.:;* 

La   différence  c'eft  qu'il  n'eft  pasL.  fi  jeu» 
T^m.  I.  C  ne 
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ne  que  Frère  Lu  CE.  Mais  laiirons-là 
forces  de  gens. 


ces 


Il  n''y  a  coiutoifîe  ne  fen 

En  plait  d'oil'eule  maintenir  , 

Toujours  doit  li  fumier  puir  , 

•Et  Tahons  poindre  &  maloz  bruire  , 

Envious  ,  envier  &  nuircj 

Crhistian  de  Troyes. 

XXjXIli.  M'/tf  leva.}  Eli' pour  elle. 
Ce  retranchement  de  Ve  eft  ordinaire  à  nos 
plus  grands  Poètes.   Ronsard  a  dit  , 

Madame  but  à  moi ,  puis  me  bailla  fa  TafTe  , 
Buvezjdit-f/'jlereite  oùmpn  cœur  fai  verfé. 

C.  Mar  o  T  ,  dans  TEpitre  de  la  belle 
M  A  G  u  E  L  o  N  E  ,  à  fon  Ami  P  i  e  ji  r  e 
de  Provence. 

— — '•  O  Fortune  indécente 
Ce  n'eft  pas  or ,  ne  de  l'hem-e  prefente 
Qiie  tu  te  prens  à  ceux  de  la  haute  Toiiche  , 
Et  aux  loyaux ,   qa'ell'  rancune  te  touche  ? 

Et  l'on  voit   dans    le  Ver  fier  d'honneur 

d'O  CTAVIEN    DE    SaINtGeLAIS 
&    d'ANDRY     DE     LA    ViGNE,    que 

le  premier  e  du  mot  elle   eft  retranché  , 
pour  éviter  l'hiatus. 

Pour-» 
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Pourquoi  vers  nous  foit  en  pleurant  venU|j 
S^m'lle  pas  encore  Ibut'euuc 

fira'ile  çouï  fera  elle. 

XXXIV.  Eir  feleva.  ]  Voyez  la  re. 
marque  fur  ce  même  mot  dans  la  Strophe 
précédente. 

XXXV.  Toute  me  en  fa  chemife.  J  L'on 
voit  ici  un  empreiTement  qui  montre  que 
C  A  T  O  s  étoit  y  non  feulement  très-amou- 
reufe  ,  mais  encore  très-prudente  j  car  lî 
elle  avoit  perdu  du  tems  à  s'habiller  * 
peut-être  que  quelque  paiTant  auroit  ap- 
percu  Colin  à  fa  porte  ,  &  jugez  ce 
qu'on  auroic  penfé  de  cette  Belle  Ber- 
gère. 

Non  pÉccat,qî4-£Cur/ique  potejî  peccajfe  negafe:  * 
Solaque  farnofam  culpa  profejfa  facii. 

Celle-là  ne  pèche  point  qui  peut  nier  avoiï 
péché  ,  on  n'eji  coupable  qu'autant    que  ce 
qu'on  a  fait  eji  connu.     D'où  vient  le  Pro- 
verbe Franqois   ,    Péché  caché  eJi   à  moitié 
pardonné.  Et  la  maxime  , 

Aimez  ,  mais  d'un  amour  couvert 
Qui  ne  foit  jamaib  fans  niyftère  ; 
Ce  n'eft  pas  Tamour  qui  vous  perd» - 
C'eft  la  manière  de  le  faire. 

G   2  On 

*  Ovid.  Amor.  lib.  j. 
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On  pourra  dire  avec  quelqu'aparence 
de  raifon  ,  que  C  A  t  i  N  auroit  mieux: 
fait  de  n'aller  point  du  tout  ouvrir  la 
porte  à  fon  Amant  ?  &  que  fa  prudence 
en  cette  occafion  ne  faifoit  que  l'expofer 
à  un  plus  grand  péril.  Je  l'avoue.  Mais 
cependant  ,  outre  qu'il  ne  faut  pas  por- 
ter fes  idées  jufques  "où  elles  pourroient 
aller  ,  c'eft  qu'elle  avoit  promis  à  Colin 
de   le  faire  entrer. 

La    promesse   que  m'avez  faite  . 
La  tiendrez  -  vous  ? 

C  A  T  I  N  favoit  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  indigne  ni  de  plus  criminel ,  que  de 
manquer  aux  promelîes  qu'on  a  faites  j 
que  fi  quelque  chofe  doit  être  inviolable 
dans  le  commerce  de  la  vie  ,  c'eft  l'eng^v 
gement  de  fa  parole.  En  effet  ,  ne  la 
pas  tenir  ,  c'eft  être  tout  à  la  fois  ,  &  per- 
fide &  menteur.  C'eft  pourquoi  P  i.  N- 
D  A  K  E  dit  dans  un  fragment  que  S  T  o- 
B  e'e  nous  a  confervé.  Le  fondement  de  la 
plus  grande  vertu  ,  o  Souveraine  Vérité  , 
c^eji  d'être  fidèle  à  mes  engagemens  ,  de  ne 
ief  violer  par  aucun  menfonge.  Je  ne  puis 
traduire  la  force  du  Grec  y  ce  font  peut- 
être  les  deux  plus  beaux  Vers  qui  nous 
reftent  de  toute  l'Antiquité. 
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M>}  ."jflxirr,^  ifxxv  rvvhtrtv   r^xyjix    ttoIi    4^îv^(i. 

Ainfi  quel  parti  C  a  T  i  n  pouvoit-elle 
prendre  ,  que  celui  de  faire  entrer  C  o- 
L  I  N  ?  Car  enfin  c'eft:  un  crime  évident 
que  de  violer  fes  promefTes  ,  &  ce  n'en, 
eft  pas  toujours  un ,  que  d'avoir  un  hom- 
me dans  fa  Chambre  ,  fut-ce  la  nuit.  Je 
m'en  rapporte  helas  !  à  une  infinité  ds 
femmes  qui  ont  un  homme  même  dans 
leur  Lit  ,  fans  qu'il  s'y  paife  la  moindre 
chofe  ,  bien  que  ces  hommes -là  foient 
leurs  Maris  ,  c'eft^à-dire ,  qu'ils  ayent  un 
droit  dont  les  Amans  fout  privés  ,  qu'on 
leur  accorde  par  devoir  ce  que  les  Amans 
n'obtiennent  que  par  faveur.  En  effet  , 
pourquoi  ne  pas  croire  Colin  auffi  pur 
dans  fes  afFedions  pour  C  a  t  o  s  ,  que 
J'ctoit  cet  Amant  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Idylle  II.  deTHEOCRiTE,  lequel 
Amant  dit  à  fa  Maitrefle  , 

Kxi  xaxèj  vxvT£a-(rifÂ.eT    rtSioiri    TUtXvfjuci' 
t«05V     T      ixe   , 

Si  vom  nieujjfiez  reçu ,  faurols  été  fatif. 
G   3  faUj 
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fait  .  car  de  tous  les  jeunes  gem  ,  il  n'en  ejî 
fo'mt  de  meilleur  ni  de  plus  facile  que  moi  , 
%?  je  me  feroù  endormi  paifiblement  après 
n'avoir  fait  que  haifer  votre  belle  bouche  i 
mais  fi  vous  ni'eujjiez  repoujfé  ,  ^  que  U 
porte  ns  m^eut  point  été  ouverte  y  ajfurément 
vous  auriez  vu  voler  fur  vous  les  flambeaux 
^  tes  haches. 

Ne  croiroit  on  pas   C  o  L  l  N  aufîî  pur  , 
parce  qa'il   elt   un    Amant  moderne  ,   & 
que  l'autre    vivoit    du  tems  des    anciens 
Grecs  ■f  En  vérité  cette  raifon  ne  me  pa- 
roit  point  bonne.  Je  croîs  que  les  paillons 
infpirent  par  el'es- mêmes    certaine  déli- 
catelfe    ou   certaine  bruca]ité  ,    qui   règne 
dans   l'homme    indépendamment  des  Sié-> 
clés  ,    &  qu'ainfi   C  O  L  I  N    pouvoir   fort 
bien    rcirembler    au    Berger    de  T  H  E  O- 
G  R I  T  Ë.     Enfin  vu  l'engagement  où   étoit 
C  A  T  I  N  1    il  eft  évident   par    toutes  les 
circonftances  du  tems  ,  du  lieu ,  des  per- 
fonnes  ,  fans  compter  les  raisons  qu'avoienc 
ces    deux  Amans  d'ecre  cnlemble  j  il  eft  , 
dis- je  évident ->   que  fi  l'alternative  étoit 
mauvaife  ,    C  A  T  i  N  prit  du  moins  le  parti 
le  moins  mauvais.     On  n'a  qu'à  réfléchir 
fur  les  différentes  fuites  de  cette  alterna- 
tive ,    pour  être   convaincu   de  ce  que  je 
dis.    Si  C  A  T  I  N  n'ouvre  pas  la  porte    à 
fon   Amiinc  ,    voilà   une  Fille   inquiète  , 
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.  agitée ,  qui  ne  pourra  dormir  de  toute  la 
nuit.  Son  imagination  lui  fera  regretter 
la  douceur  dont  elle  fe  prive  ,  &  qu'elle 
auroit  gourée  entre  les  bras  de  ce  qu'elle 
aime.  Sa  tendrefle  lui  fera  craindre  les 
effets  que  fon  refus  aura  pu  produire. 
Voilà  un  amant  infidèle  ou  defefperé  : 
quel  trouble  dans  l'ame  de  C  A  T  î  N  î  en 
faut  -  il  tant  pour  tomber  dans  des  vapeurs 
terribles  ?  D'un  autre  côté  Colin  prêt 
à  mourir  d'amour  ,  fe  trouve  abandonné 
au  plus  violent  defefpoir.  Le  Diable  tou- 
jours aux  aguets  ,  circuit  qu^rens  quem 
devoret ,  fe  fervira  peut  -  ècre  de  cet  inftant 
fatal  ,  pour  porter  Colin  à  fe  penilre. 
S'il  le  fait ,  n'eft-ce  pas  un  crime  que  C  A- 
T  I  N  aura  fur  fa  confcience  ?  n'eft-  ce  pas 
aflez  que  de  faire  fouffrir  un  Amant ,  faut 
il  encore  avoir  à  fe  reprocher  d'être  la 
caufe  de  fa  mort  ?  Non  ,  non  ,  je  le  ré- 
pète ,  Catin  a  pris  le  meilleur  parti, 
&  fi  elle  a  fait  une  faute,  elle  a  pu  dire 

Forma  ■  malt  levù   eji  ^  ^  dum  ptccare  tiC- 

cejjeejl 
Molle  nef  as  meditor, 

XXXVI.  Toute    nue  en  fa  chemïfe.  ) 

Quoi  qu'il  ne  foit  ici  parlé  que  de  chemife , 

il    ne  faut   pas  croire   que    C  A  t  o  s  fut 

G  4  pieds 


Îô4  -^^  Cfif/-  ^Oeuvre  a  un  hicomu  ," 
pieis  nuds  &  d^chevelée,  Ainfi  le  Père 
BouHOUiiç  purojt  critiqué  ce  Vers  par 
la  même  régie  ^ju'il  avoit  critiqué  l'£pi- 
tapke  au  Maréchal  de  R.  A  N  T  z  a  U.  Je 
v£UK  kÀea  ici  rapporter  cette  Epitaphe  , 
pour  la  faEisfadion  des  J.ecieuis  qui  ne  la 
JTauroiem  pas.  Il  faut ,  avant  que  de  la 
lire  ,  être  informé  que  ce  Général  avoic 
perdu  à  l'Armée  un  de  tout  ce  qu'un  hom- 
me peut  avoir  deux^ 

Epitaphe  du  maréchal  de  R  A  N  T  z  A  Uv 

A  u    T  o  M  B  E  A  u. 

Du  corps  du  Grand  Ra  n  t  2  a  u  tu  n'as  qu'u- 
ne des  pars  , 
L'autre  moitié  refta  dans  les  plaines  de  Mars. 
il  diiperfa  nar  tout  fes  membres  &  fa  gloire , 
Tout  abattu  qu'il  fut  ,  il  demeura  vainqueur, 
Sf)f\  fang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  la  vidtoire , 
pt  M  A  R  s  ne  lui  laifla  rien  d'entier  que  le  coeur. 

Le  délicat  Jefuite  *  trouve  la  penféc 
faufle  ,  „  parce  ,  die -il  ,  qu'outre  le  cœur 
„  on  lui  laifla  les  poumons  &  le  foye  en- 
„  tiers ,  fav.s  parler  Au  re/ie  ".  Ainfi  ,  au- 
roît  dit  cet  admirable  Critique  ,  cette 
expreflion,  touie  uuè  en  fa  chemife  »  ne  dit 
pas  tout  j  puis  que  C  A  T  I  N  avoit  fans 
doute  pris  fcs  mules  pour  aller  à  la  por- 
te ;    &  qu'elle  n'étoit   pas  fans   avoir   du 

moins 
*  La  M'i^i^ere  de  hitn  penfer  dam  les  Ouvrages 
A'EfpYit,  Dialog.  i.pag.  84.  Edit.  de  Holland. 
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moins  un  petit  bonnet  fur  fa  tête*  Voilà 
ce  que  c'efl:  que  de  favoir  la  Manière  de 
bien  penfer  dans  les  Ouvrages  d'Efprit. 

XXXVII.  Nue  ]  Qiw  nudm  magis 
ejl ,  hoc  mintis  alget  amor.  ,,  Plus  l'amoui' 
.,  eftnnd,  moins  il  a  froid".  D'ailleurs, 
je  ne  doute  pas  que  C  a  T  i  N  ne  fut  corn» 
me  Madame  Ysabeaude  Navar- 
R  E  ,  dont  CLEMENTMAROTdit  dans 
une  Epigramme, 

Soit  en  Drap  d'or  entier  ou  découpé  , 
.^oit  fongent  corps  de  toile  enveloppé» 
Toujours  fera  fa  beauté  maintenue  ; 
Mais  il  me  femble  (  ou  je  fuis  bien  trompé  ) 
Qu'elle  feroit  plus  belle  toute  nuë. 

On  voit  aufiî  par  ces  Vers  ,  que  le  Fe- 
minin  adjedif  nuë  étoit  en  ufage  da  temps 
de  Clément  Marot.  Son  adjedif 
mafculin  ,  c'clt  niid  ,  qui  vient  du  Latin 
Tîudus. 

XXXVUI.  En  fa  rhemife.  ]  Puis  que 
l'habile  homme  qui  a  eu  foin  à  Paris  de 
l'Edition  de  BoiLEAU,  faite  en  1715. 
a  marqué  que  la  Fontange  e(t  ttn  nœud  de 
ruban  que  les  femmes  mettent  fur  le  devant 
de  la  tête ,  &c.  p.  78-  de  l'Ed.  de  H0II.  je 
n'ai  garde  d'oublier  ici  que  la  Chemife  efr 
un  vêtement  de  toile  qu'on  met  d'ordinaire 
immédiatement  fur  la  peau ,  ^  qui  n'efl  pas 
G    f  tout. 
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tout  '  à  -fait  le  même  pour  les  femmes  que  pour 
les  hommes.  Je  dis  que  c'ejé  un  vêtement 
Ae  toile  qu'on  met  d'ordinaire  fur  la  peau. 
D'ordinaire  ,  parce  qu'on  porte  quelque- 
fois fous  la  chemife ,  de  petites  camifolcs 
de  fine  âaiielle  qui  eft  extrêmement  dou- 
ce ;  cela  fe  pratique  fur  tout  en  Angle- 
terre &:  en  Hollande  ,  pour  fe  préferver 
des  Rhumatifmes.  J'ajoute  qn'il  n'eji  pas 
tout'  h  fait  le  même  pour  les  femmes  que  pour 
les  hommes.  Ce  qui  eft  Ci  vrai  ,  que  les 
Anglojs  ont  deux  termes  pour  exprimer 
cette  différence  i  ils  appellent  ShirfhChe- 
ir.ife  d'un  homme  i  &  Shmoak^  ou  Shift  celle 
d'une  femme  ou  d'une  fille. 

II  y  a  des  Pais  où  on  couche  avec  la 
ehemife  ,  d'autres  où  on  la  quitte  pen- 
dant la  nuit  ,  &  où  quelquefois  même 
on  ne  la  reprend  point  pendant  le  jour. 
C'tft  de  cette  manière  qu'en  ufcnt  plu- 
fieurs  femmes  Allemandes  en  Hiver  ,  par- 
ce que  la  doublure  de  leurs  habits  eft 
une  peau  de  Lapin  velue  &  bien  paifée. 
Les  Parifiens  prononcent  le  che  de  che~ 
tnife  ,  comme  ils  le  prononcent  dans  che- 
val ,  dans  cheminée  :  miiis  les  Normands 
le  prononcent  comme  li  le  ch  avoit  la  va- 
leur de  la  confonne  A',  ainfi  ils  prononcent 
Ktmije  ,  de  même  que  les  Parifiens  pro- 
noncent queJHon. 

Nos 
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Nos  Kemifes  étoient  trop  courtes 
L'on  voyoit  nos  affutieaux , 

dit  M.  LE  Mercier  ,  dans  la  Chan- 
fbn  qui  précède  celle  de  Madame  Sain- 
te Elisabeth. 

On  dit  pour  marquer  Textrcme  pau- 
vreté d'un  homme  ,  il  n'a  que  la  chemife 
fur  le  dos.  Et  pour  faire  connoitre  qu'on 
ne  veut  rien  épargner  pour  pourfuivre  une 
affaire  ,  on  dit  ,  j'y  mangerai  jufques  à 
ma  chemife.  C'eft  ainfi  que  s'étoit  expri- 
mée une  Sœur  de  S  c  A  R  R  ON  ,  &  c'eft 
fur  cette  exprefîîon  que  ce  Poète  fit  con- 
tre cette  Sœur  l'Epigramme  fuivante. 

Grand  nez  d-'gne  d'un  camouflet 
jBelle  au  poil  de  couleur  d'Orange  , 
Mâchoire  à  recevoir  Ibuflet  » 
Portrait  de  quelque  mauvais  Ange  : 
Face  large  d'un  pied  de  Roi  , 
Gros  yeux  à  la  prunelle  grife  , 
Tu  veux  donc  plaider  contre  moi , 
Jufques  à  manger  ta  chemife  .-' 
Ah  !  fi  tu  gardes  ton  ferment  5 
Soit  que  je  gagne  ou  que  je  perde  > 
Q.ue  j'aurai  de  contentement 
A  te  voii-  manger  de  la  merde. 

On  voit  par  cette  Epie;rame  quel  avan- 
tage il  y  a  d'être  Poète  Burlefque  ,  il  n'y 
a  rien  qu'on   ne  puilfe  mettre  en  œuvre , 

Au 
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Au  refte  ,  ceux  qui  voudront  s'inftruî- 
re  plus  à  fond  des  ufages  où  l'on  em- 
ployé le  mot  chemife  ,  n'ont  qu'à  lire  ce 
que  MM.  de  l'A  c  a  d  e  m  i  e  Fran- 
çoise en  rapportent  dans  leur  Didion- 
naire  ,  &  ce  que  le  Critique  de  cet  Ou- 
vrage a  dit  fur  ce  mot. 

XXXIX.  La  porte  ouvra.  ]  C  o  L  I N 
étoit  bien  plus  heureux  qu'O  vide,  qui 
nous  dit,  dans  la  g.  Elégie,  du  3.  Livre 
des  Amours ,  v.  23. 

Vie  ego  Mufarwn  punis  Vlribique  Saccvdos  , 
Ad  rigidas  canto  Carmen  inane  fores. 

„  Moi  chafte  Miniftre  d'A  P  o  L  L  o  ii 
95  &  des  Mu  s  ES  ;  je  chante  inutilement 
s,  des  Vers  devant  une  porte  qu'on  me 
9)  tient  impitoyablement  fermée. 

Colin  étoit  encore  plus  heureux 
que  Theocrite,  qui  après  avoir  a- 
chevé  fa  Chanfon ,   dit  à  fa  Maitrefle. 

111.  Ku7eS/xcié    U    ■Trefùv  ,    yÇ,  to)  Xvxoi  ùh  fJl  £%vr<. 

La  tète  méfait  mal  ,  m  ni  s  vous  vous  en 
inquiétez  peu  j  je  ne  chante  plw.     Je   vais 

VIS 
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iue  coucher  à  votre  porte  ,   ^  njfurément  que 
les  Loups  tue  mangeront. 

Voyez  la  remarque  fur  le  mot  porte  > 
delà  Strophe  II. 

XL.  Ouvra]  C'eft  ici  que  les  envieux 
vont  triompher  :  ouvra  ,  diront-ils  ,  quel 
barbàrifme  î  Quelle  ignorance  dans  l'Au- 
teur ,  de  ne  favoir  pas  qu'on  doit  dire 
ouvrit  &  non  ouvra  !  A  ces  gens  -là  ,  je 
ne  répons  rien  ;  je  me  contente  de  les 
renvoyer  à  leur  Patriarche  Zoïle  d'imper- 
tinente mémoire,  qui  fut  brûlé  tout  vif, 
ou  lapidé  ,  ou  tout  au  moins  ïnis  en  croix 
pour  avoir  critiqué  Homère. 

Ingenium  Magni  livor  detreBat  H  o  M  E  R  i  , 
f^uifquis es  exillOi  Z  01  LE  ,  nomen  habes. 

Pour  les  honnêtes  gens  qui  pourroient 
blâmer  l'ufage  de  cetce  terminaifon ,  je  di- 
rai. 

I.  Qn^ouvra  eft  un  mot  François  ,  mais 
de  l'idiome  Parifien  6!c  Savoyard  ,  qui  ai- 
me, de  même  que  le  Dorien  chez  les 
Grecs  ,  à  faire  dominer  \A  par  tout. 

II.  Qiie  les  plus  grands  Poètes  n'onc 
pas  fait  dijfficulté  de  fe  fervir  de  dilié- 
rens  idiomes  ,  mais  encore  d'alonger 
des  mots  t  de  les  raccourcir  ,  de  chan- 
ger  leurs  termlnaifoiis  ,  leurs  genres  ,   de 

faite 
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faire  même  de  nouveaux  mocs  ,  comme 
on  peut  le  voir  ,  je  ne  dis  pas  chez  les 
Grecs  &  les  Latins  ,  qui  en  fourniroient 
mille  exemples  ,  fur  tout  les  premiers  j 
mais  je  dis  chez  les  plus  fameux  Poètes 
François  ,•  qu'on  life  les  S  a  l  N  T  G  E- 
lais)Heroet,le  Maire,  les 
M  A  R  O  T  s ,  il  n'y  a  point  de  pages  où 
l'on  ne  trouve  des  exemples  de  ces  nobles 
hardiefles. 

Il  eft  vrai  que  depuis  le  Règne  de 
Louis  XII L  la  Poefie  Françoife  ne 
s'eft  plus  donnée  tant  de  licence.  B  o  i^ 
L  E  A  u  loué  Malherbe  de  ce  qu'on 
lui  en  a  principalement  l'obligation.  J'a- 
voue que  la  Poéfie  un  peu  plus  châtiée 
qu'elle  ne  l'étoit  dans  ce  temps  -  là  ,  n'en 
eft  que  plus  belle  ,  mars  aulïi  il  faut  con- 
venir que  nous  avons  donné  dans  un  ex- 
cès vicieux  î  &  qu'à  l'égard  de  la  rime  , 
fur  tout  ,  nous  avons  pouffé  le  fcrupule 
jufques  au  déraifonnable  &  au  puéril. 
Avons  -  nous  de  la  Raifon  de  trop  ,  je 
vous  prie  ,  pour  alfervir  nos  penfées  les 
plus  juftes  à  la  bizarrerie  d'un  fon.  De- 
vons-nous préférer  les  oreilles  à  l'Efprit  ? 
Par  une  régie  dont  l'ufage  a  d'abord  quel- 
que chofe  d'agréable  ,  mais  qui  à  la 
longue  rend  la  Poefie  fade  &  ennuyan- 
te j    je  veux    dire    la  régie  de  mêler  lc8 

Vers 
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Vers  mafculins  avec  les  féminins  ,  nous 
nous  privons  de  faire  des  Poèmes  Epi- 
ques ,  qui  font  pourtant  ce  qite  la  Poe- 
lie  peut  produire  de  plus  beau  En  ef- 
fet f  la  Poéfîe  n'étant  qu'une  efpece  de 
Mufique  9  il  eft  naturel  que  fes  caden- 
ces toujours  égales  ,  finilfant  toujours  de 
même  ,  deviennent  à  la  fin  defagréables. 
Confervez  les  mêmes  mefures  ,  mais  que 
les  terminaifons  varient.  Privés  déjà  de 
i'inverfion  des  mots  5  ne  voyons  -  nous 
pas  que  le  retour  des  rimes  nous  jette 
dans  une  uniformité  fade  &  defagréable , 
dans  une  monotonie  ennuyeufe  ?  Il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  que  je  dis  ici  tou- 
chant les  Poèmes  Epiques  ?  foit  fans  fon- 
dement :  l'expérience  le  prouve  alfez  ,  & 
un  homme  de  bon  goût  9  je  croi  que  c'eft 
l'Abbé  de  B  E  L  L  E  -  G  A  R  D  E ,  l'a  remar- 
qué comme  moi.  Feu  M.  l'Archevêque 
&  Prince  de  Cambrai  étoit  aufli  de  ce  fen- 
timent.  M.  de  La  Motte,  qui  mal- 
gré fon  Iliade  ,  fes  Fables  )  fes  Tragédies  & 

Les  Roques  corneurs  de  leurs  Vers  incommoctesj 

a  une  Cour  qui  fhonore  comme  le  Prùv 
ce  du  Parnafle  François  ,  M.  de  L  A 
Motte,  dls-je,  dont  fElprit comprend 
tous  Us  Efpit-s  5  penfe  la  mênvc  chofe.  Et3 

il 
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il  y  a  quelque  tsms  que  chez  Mylord 
Tabulati  le  Dodleur  Ponchius 
foutiiic  aulîi ,  &  prouva  fort  bien  contre 
V Auteur  du  Mifantrope ,  que  ce  feroic  un 
grand  avantage  à  la  Poëlie  Françoife  de 
bannir  la  rime  de  chez  elle.  On  cita  l'e- 
xemple des  Anglois  qui  ont  délivré  leur 
Poëfie de  cet Efciavage.  N'y  a-  t-il  donc  , 
que  V Angleterre  où  la  liberté  ait  droit  de 
perfedionner  toutes  chofes  ? 

Il  eft  vrai  que  les  plus  grands  hom- 
mes de  nôtre  Siècle  t  ont  bien  fenti  que 
la  Poefie  Françoife  étoit  plus  propre  à 
des  Ecoliers  qu'à  des  gens  raifonnabîes- 
C'eft  pourquoi  ils  ont  mieux  aimé  ,  ou 
prendre  le  parti  de  ne  point  faire  de 
Vers  ,  ou  celui  d'imiter  le  ftile  de  M  a- 
RO  T. 

La  Fontaine,  par  exemple ,  n'a 
pas  crû  qu'une  fyfabe  de  plus  ou  de 
moins  ,  qu'un  fon  foible  ou  entier  dans 
un  mot  ,  dût  pour  une  demie  heure  in- 
quiéter un  homme  de  bon  feus  ,  &  ar- 
rêter tout  court  fa  raifon  &  fes  penfces. 
Quelle  folie  en  erfèt  !  qu'un  1  ou  qu'un 
A  puilfe  interdire  toute  l'imagination  d'un 
Poète  ? 

Je  fai  qu'on  peut  m'objedier  l'autorité 
de  MM.  de  Port-Royal,  qui  ont 
dit  que  la  rime  éroit  une  des  plus  gran- 
des 
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ûes  beautés  de  la  Poéfie  Franqoife,  mais 
je  fdi  autîi({i  je  puis  me  fervir  d'un  Pro- 
verbe ,  )  que  couc  ce  que  ces  Meifieurs 
ont  dit,  n'c//  pas  mot  dEvwgile;  témoin 
cent  &  une  Propofitions  qu'on  yieiic  d'ex- 
traire d'un  de  leurs  Livres  )  &  parmi 
lefquelles  ,  s'il  s'en  trouvoit  une  feule 
qui  f'it  conforme  à  l'tL.-riture  Sainte  ,  il 
faudroit  brûler  la  Conftitution  qui  Les  con- 
damne. 

Voyons  la    peinture  que    les    Anciens 
nous  font  d'un  Poète. 

Putes  hiinc  ejje  Toè'/am^j^      • 

Ingenium  eut  fit ,  eut  mens  divinior  ,  atque  o/Sat.  4.  ' 
'Mugna  fonaturum  ,    des  mmiyiis  hujits  ho^Liv,  |; 
novem,  ^ 

Croyez  celui-  là  Foê'te  ,  qui  joint  n  ttn  heu^, 
"Yeux  génie  un  Esprit  fublime  ,  ^  qui  ma-* 
"nie  tous  [es  f-ijets  avec  dignité.  C  ejî  eeluin 
l^  qtion  doit  hmorer  du  noa  de  Poe\e.  On, 
voit  par  cette  dé  "  nition  que  te  Poète  n'eft 
pas  celui  qui  va  fe  refroidir  fur  une  fyL 
labe  ou  fur  lé  fon  d'un  m  >t  ,  mais  celui 
qui  s'atfranchit  de  ces  minuties  où  les 
BoiLEAUx  ont  trouvé  leurs  fuplices 
&  tant  d'autres ,  qui  ,  fans  ce  qu'ils  onç 
pris  des  Anciens  ,  auroient  plutôt  été  des 
rimailleurs  que  des  Poètes. 
Tarn,  h  H  Je 
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Je  demande  ,  par  exemple  ,  ce  qu'on 
doit  penfer  de  l'Epkhete  qui  finit  le  3. 
de  ces  Vers, 

Et  j'approuve  les  foins  du  Monarque  guerrier  * , 
Qiii  ne  poiivoit  louffrir  qu'un  Artifan  greffier  j 
Eutrepiit  de  tracer  5  d'une  main  criminelle  ^ 
Un  Portrait  refervc  poiu-  le  Pinceau  d'Ap  e  1 1  ï. 

Qi;e  veut  dire .  là  ce  crimineUe  ?  Quoi  9 
parce  qu'un  Peintre  n'eil  pas  aulîî  habile 
qu'un  autre  ,  fa  main  eft  criminelle  d'fw- 
ir éprendre  (  prenez  garde  à  ce  mot  )  de 
tracer  un  Portrait  ?  Aflurément  (î  cette 
Epithete  a  quelque  fens  qui  doive  em- 
pêcher de  la  condamner ,  il  faut  un  Com- 
mentaire pour  le  faire  entendre  :  Voilà 
ce  que  produit  la  rime.  En  voici  encore 
un  autre  effet.  Dans  les  Bergeries  de 
Racan  ,  un  Berger  rencontrant  celle 
i)u'il  aime  dans  un  Bois ,  lui  dit  ; 

Qiiel  miracle  de  voir  en  ce  lieu  tiiftc  &  fombrC:, 
Une  Déeffe  eu  Terre,  &  lel'oleilà  l'ombie! 

Peut- on  voir  quelque  chofe  de  plus 
pitoyable  ?  Mais  Racan  avoit  bcfoin 
(ie  deux  Vers  féminins  ,  le  bois  lui  pré- 
fente l'idée  de  fombre  ,  ombre  cil  admira- 
ble pour  y  Icrvir  de  rime^  allons  ,  cou- 
fofts  les  enfemble  ,  faciam  bene   venire. 

O» 

*Boileau  ,  Difcoms  au  Roi. 


avec  des  ^emarqueii  î  î  ç 

On  ne  ôniroit  janais  Ç\  l'on  vouloic 
s'étendre  fur  les  mauvais  eff.-ts  que  là 
rime  a  produits  ;  terminons  c  tte  remar- 
que en  juftifiant  par  des  exemples  l'ufagç 
à^ouvra. 

Tout  le  monde  fait  que  les  terminaifons 
en  ai  pur  ,  dans  les  verbes  ,  le  pronon- 
cent comme  é. 

Vaincu ,  chargé  de  fers ,  de  regrets  confumé  > 
IBrûle'  de  plus  de  feux  que  je  n'eu  allumai 

Racine  Andr.  Sçen.  4.  A  d.  iJ 

Au  lieu  que  dans  les  fubftantifs  ,  ai 
gard«  fa  prononciation   naturelle. 

Cependant  T.  Corneille,  dans 
la  Comédie  intitulée  ]^ Amour  à  la  Mode  ^ 
dit  , 

Le  coup  à  mon  amour  fera  rude  3  il  eft  v  r  a  i  ^ 
Mais  duffai-je   en  mourir  j  je  vous  o  b  z  irai. 

Et  plus  bas , 

-Encor  qu'en  croyez  vous  de  bon  ? 

R.  Je  ne   sais 
Mais  il  eft  excufabl    enfin  s'il  ma  dit  vrai. 

D'où  vient  que  T.  CoRNEiLLEa 
fait  ainfi  rimer  ces  deux  rnuts  ?  c'eit  qu'il 
a  parlé  comme  on  parl^  Hans  fou  Fais  » 
<îu'il  a  fuivi  i'idiome  Normand. 

H  4  Mais 
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Mais  ,  dira-t-  on  ,  dans  les  Vers  que 
vous  venez  de  rapporter  ,  il  ne  s'agit 
pas  du  changement  d'une  lettre  somme 
dans  ouvra  ,  où  i  ell  changé  en  a.  Je 
prétens  que  »  puis  que  la  rime  dépend  de 
la  prononciation  ,  ce  que  je  viens  de 
dire ,  fait  abfolument  à  ma  caufe  ,  mais 
s'il  ne  faut  que  donner  l'exemple  d'une 
lettre  changée  en  une  autre  lettre  ,  en 
voilà. 

Mortuus  eji  Papa  P  a  u  t  u  s  3 
Q.ui  eftoit  grand  &  efpaulus. 

dit  Jehan  Molinet  à  Maître  D  A- 
ViD  Walleî  &  plus  bas , 

Si  vis  vivere  honefle , 
Tant  en  Yver  comme  en  Eftc. 
Fiige  faîuos  cmn  quibus 
On  te  tiendra  pour  Coquibus, 

L'on  voit  dans  ces  Vers  que  Efpaulus  eil 
mis  pour  Efpaulé  ,  &  Coquibus  pour  Co- 
quin i  de  forte  que  dans  le  premier  l'e 
eft  changé  en  //i  ,  &  dans  le  fécond  Vn 
eft  changée  en  bus.  Et  pour  réfuter  ici 
l'autorité  de  M  O  L  l  >i  E  t  ,  duquel  CRE- 
TINS dit  que  Us  inipulfiom  bruyenf  en 
forme  de  Canon  ,  on  diroit  en  vain  que 
les  Vers  que  je  viens  de  «iter  font  macca- 

roni- 
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ioniques  ,  car  quand  même  j'en  con- 
viendrois  ,  il  fera  ailé  de  voir  par  la  Pie- 
ce  même  d'où  ils  font  tirés  ,  que  le  fé- 
cond Vers  doit  être  tout  François  ,  com- 
me le  premier  doit  être  tout  Latin ,  ain- 
Il  qu'ils  font  en  effet  l'un  &  l'autre  dans 
tout  le  refte  de  la  pièce.  Ce  qui  prouve 
indubitablement  ,  que  c'eft  par  une  li- 
cence indépendante  de  la  licence  Macca- 
ronique  ,  que  MOLINET  a  changé 
ainli  les  dernières  lettres  de  Efpaulé ,  &  de 
Coquin.  Mais  je  veux  que  cela  ne  foit  pas  , 
que  répondra- 1- on   à  Texemple  fuivant  : 

Non,  l'amour  que  jefens  pour  cette  jeune  vruvE 
Ne  ferme  point  m.es  yeux  aux  défauts  qu'on  iui 

T  R  E  U  V  E. 

dit  Molière  dans  la  plus  belle  de  * 
fes  Pièces. ...  Molière  ,  que  B  o  i- 
L  E  A  u  même  reconnoit  pour  un  ra^-e  ^ 
fameux  Efprit  ,  pour  un  homme  que  la 
rime  veuoit  chercher  ,  qu'oyi  11e  vit  jamais 
broncher  au  bout  du  Vers.   Sat.  2. 

Or  ,  n  ce  grand  homme  n'a  pas  fait 
difficulté  de  changer  un  0  en  e,  de  met- 
tre tren  pour  trou ,  pourquoi  nôtre  Poè- 
te n'aurat  il  pu  mettre  a  au  lieu  à'i  ?  Il 
Ta  pu  fans  doute  ,  &  ceux  qui  le'  con- 
damnent ignorent  ce  beau  mot  de  Ci- 
H    3  c  E  R  0  N 
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ÇE  R  ON  Of'it.  dp.  23.  />.  478.  Non  in^ 
grata  negligentia  hominis  de  re  ,  magà  quant 
de  verbis  ,  laboraufs.  Ils  ii^nnrent  auffi 
qu'il  y  a  moins  de  gloire  ,  à  fuivre  ks 
Modernes  qu'à  imirer  les  Anciens^ 

Quorum  in  hac  re  imiiari    negligentiam  ex- 

optitt  , 
Totius    quant  iftorum    ohfcuram    diligentiant. 

Ter  EN  CE.  Prol.  de  l'Andr. 

Enftn ,  quand  mène  nôtre  Auteur  ne 
leroit  pas  jultifié  pir  roue  ce  qu'on  vient 
de  lire  ,  tou)  urs  ne  peut  -  on  pas  dire 
Cju'ouvra  eil  un  Solecifme  ,  puis  qu'un  So- 
ledme  elt  ,  félon  la  déimtion  de  C  R  E- 
Nius  ,  d^ins  fes  Noies  fur  un  Difr 
cours  de  B  u  D  D  e'  E  ,  „  Une  conftrudion 
a,  vicieufe  des  Parties  d'Oraifon  5  contrai- 
a,  re  aux  régies  de  la  Syncaxe  ,  &  con- 
î,  damnée  par  l'uf  ge  de  ceux  qui  par- 
,,  lent  bien  ".  S  O  L  E  c  I  s  M  u  s  eji  vi- 
îiofa  partiunt  Orationis  conjirutîio  ,  regnlis 
fyuta&icis  contraria  ,  nec  ufu  re&e  loquen^ 
tiu  >t  adprobata, 

X  L I.   Marchez  tout  doux  ,  parlez  tout 
Ids.  ]    Remarquez  combien  ce  ftile  eli  fim- 

ple  h  naturel» 

1  ■ 
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— Ille  profe&o  ^ 

B^ddeve  perfona  fcit  convenïentia.  cuique. 

Quand  je  me  reprcfente  ici  C  A  t  l  N 
ouvranc  la  porte  à  fon  Amant  ,  il  me 
femble  voir  la  beauté  que  Loris  nous  peint 
fous  le  nom  d^Oyfeitfe ,  &  qui  ouvre  auffî 
Ja  porte  du  Verger  à  l'Amant  qui  cueil  » 
lit  la  Rofe.   Cet  Amant  dit  , 

I^le  rouvrit  une  Pucellette? 
Qui  affez  etoit  ceinte  8c  nette  ?, 
Cheveux  eutblqns  comme  unbalîîn» 
La  chair  pkis  ten.lie  qu'iuigPoulfin  y 
Front  rehiylant ,  fourc  ilsvoultis  , 
L'entrœil  iï  n'eftoit  pas  petit ,       5 
Ains  fut  affez  grand  par  mefure  -, 
Le  nez  eut  bien  fait  par  droidlure , 
Les  yeux  eut  vers  connue  faulcons  , 
Pour  faire  I'ei]vie  à  tons  Iioms? 
Doulce  allaine  eut  &  favourée  ; 
La  face  blanche  &  couloure'e  , 
La  bouche  petite  &  grofTette 
Et  au  menton  une  foffette  , 
Le  col  fut  de  bonne  moifon  ■> 
Gros  a,ffez  &  long  par  rai  ton  , 
Si  n'avoit  tache  ne  malon  , 
N'y  eut  jufques  en  Ihierufaleon  s 
Fenuue  qui  fi  beau  col  portaft  , 
Poly  eftpit  feniblable  au  taft  j 

H    4  La 
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I.a  gorge  elle  avoit  auiîl  blanche  , 

Comme  la  no'x  eft  deflus  branche  . 

Qiiand  il  a  fraîchement  negé  : 

Si  eut  le  ciieur  bel  &  range'  ; 

Ne  convenoit  en  nulle  terre  -, 

Kul  plus  beau  corps  en  femme  queues, 

çu  celle  dont  il  dit , 

Tendre  eut  la  chair  comme  rofee  ,, 
Simple  fut  comme  une  Epoufce  , 
Et  blanche  comme  rieur  de  lys  5 
Vilaige  eut  bel  <   doulx  &  alis  3 
El'e  étoit  grefie  alignée  j 
!N'étott  fardée  ne  pignée  -, 
Car  elle  n' avoit  pa^  métier» 
pe  foi  farder  ne  aftaiter. 

Au  refte  de  ces  deux  expreffions  ,  Mar- 
Ctjez  tout  doux,  parlez -^  tout  bas  ,  la  der- 
nière ett  encore  en  ufîige  ,  &  la  première 
Z  vieilli.  On  dit  marchez  doucemetjt  Si.  non 
pas  tout  doux.  Parce  que  Doux  ,  qui  , 
anciennement  étoit  pris  adverbialement  , 
de  même  que  bas  l'eft  encore  aujour- 
d'hui, n'eft  plus  à  piéfent  pris  que  fubf- 
tantivement.  Surquoi  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  quoi  qu'on  dife  bajjement  , 
hajjement  n'eft  pas  un  fynrnyme  de  bas 
adverbe  ,  on  ne  pourroit  pas  dire  par- 
le?, bflJJemeMt  ;  comme   on  die  parlez  don- 

cetneni. 
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eeyneut.  II  faut  diie  parlez  haf.  B'jffèmenf 
çft  bien  un  adverbe  qui  vient  du  (ubftaii- 
tifhas  î  en  Latin  9  bumile  ,  ferpens  ,  reptan>  5 
niais  baijemmt  eft  un  adveibe  technique. 
On  ne  l'emploie  qu'en  morale  ,  où  l'on 
dit  fort  bien  ,  ceji  un  homme  balfemenc 
^jlatntr.  C'eil  un  homme  bailèmenc  /  vré  a 
la  Cour.  Et  on  ne  pourroit  pas  dii  e  ,  cfji 
un  ho'tnne  bas  jîateur  ,  biu  livré.  Je  pour- 
rois  fur  ce  fujet  entrer  dans  une  difcuC 
jfioft  très  -  curieufe  ,  où  je  rendrois  .aiion 
de  chofes  dont  les  Graniraairiens  ordinai- 
res n'en  rendent  aucune  que  l'autorité  de 
l'ufage.  Ils  croyent  qu'ils  ont  ditya  chofe 
du  monde  la  plus  fenfée  5  quand  ils  ont 
çké  un 

Jî  vnlet   ufm 
Quem  pênes    arbitrium  ejî  ^  Jus  ^5'  notma 

loq-'enAi  , 
iàn?  faire  attention  que  cela  ne  prouve 
que  leur  ignorance  ,  puis  qu'en  ctfet  , 
o  il  y  a  lieu  de  douter,  ainfi  que  le  re- 
marque le  R.  P.  DU  Cerceau  , 
yejîex.  fur  la  Poëf.  ,  ,,  (i  le  principe  de 
5,  l'ufage  auquel  on  rapports  tout  dans  les 
„  bizarreries  piétendues  de  la  Langue  , 
3,  ne  fuppofe  pas  lui-  même  un  principe 
5,  ultérieur  ,  &  s'il  n'eft  pas  fondé  fur 
5,  que'que  raifon  .  . .  .  Je  fuis  perfundé, 
3i  ajoute  ce  R.  Père  7  que  les  irregu  ari- 
H    5  »  tés. 


^2^    Le  Chef- d'Oeuvre  d'un  hicOHHui 

„  tés  même  les  plus  bizarres  ?  en  fait  ac 
„  langage  ,  ont  un  principe  caché  que 
„  peu  de  gens  pénétrent  ".  C'ett  ce  prin^ 
cipe  que  je  pourrois  déveloper  ici  y  mais 
il  y  auroit  tant  de  chofes  à  dire  que  ce 
leroit  plutôt  une  DilTertation  qu'une  re- 
marque. 

X  L 1 1.  Àfon  doux  ami.  ]  Ce  doux  efl 
bien  choifi.  En  effet  ,  qu'un  Amant  eft 
un  Ami  bien  doux  !  quel  bonheur  î  s'il 
étoit  auffi  un  Ami  bien  folide.  Mais  il 
ell  très  -  difficile  que  Tamitié  fuccede  à  l'a- 
mour :  d'ordinaire  l'Ami  difparoit  quand 
VAmant  fe  retire.  C'cft  un  malheur  ,  je 
voudrois  qu'on  eut  aflez  de  raifon  pour 
faire  d'un  amour  expirant  une  amitié  éter^- 
jiellc. 

Ce  qui  eu  empêche  ,  je  crois  ,  ceft  que 
la  nature  de  l'amitié  eft  bien  diifcrentc 
de  celle  de  l'amour.  Pour  faire  connoi- 
tre  ceci  ,  je  vais  rapporter  un  fragment 
d'une  belle  Lettre ,  qui  m'eft  heureufe- 
ment  tombée  entre  les  mains.  ?,  L'ami- 
„  tié  n'eft  autre  chofe  qu'une  inclina- 
„  tion  ,  qu'un  penchant  qui  vient  de  la 
„  conformité  des  mœurs  qui  fc  trouve 
5,  entre  deux  perfonnes  ■>  d'où  il  fiut  rc- 
„  marquer  que  Vamitié  ne  fc  forme  ordi- 
,,  nairernsnt  que  par  Tufage  de  la  con- 
,5  verflition,    quoi   qu'il  fe  trouve  de  iî 

M  belles 


aveê  des  Remarquer.  125 

^  belles  phifionomies  ,  que  le  premier 
5^  coup  d'œ  1  fait  prefque  tout  eu  leuc 
5j  faveur.  U'Vnouy  au  contraire  ,  fans 
„  rien  examiner  ,  fe  gliiTc  imperccptible- 
55  ment  dans  le  cœur.  Pour  donner  quel- 
55  qu'idée  de  la  rapidité  avec  laquelle  il 
„  y  pénétre  ,  il  faut  s'imaginer  ,  que  le 
33  cœur  eft  compofé  de  parties  très-com- 
33  buftibles  1  &  que  depuis  les  yeux  ■>  fans 
35  parler  des  autres  fens  ,  il   y  a  jufques 

à  lui  comme  une   traînée  de  poudre  ; 

de  forte  qu'il  ne  faut   qu'une  étincelle. 

ou  qu'un  petit  rayon  de  beauté  ,  qui  » 

venant  à  frapp.r  l'œil  9  fait  bien  -  tôt 
,3  du  cœur  un  incendie.  Lumour  entre. 
33  donc  -,    comme   vous   voyez  ,   par  les 

fens  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  eft  accom- 
33  pagné  de  troub'es  .  de  tranGorts.  Au 
,5  concraire  ,  la  manière  dont  l'amitié  en- 
,3  tre  dans  le  cœur  eft  douce  &  tranquil- 
53  le  t  parce  qu'e'le  palfe  auparavant  par 
,3  l'efprit  ,  &  que  outes  les  opérations  du. 
33  jugement  ne  fe  font  que  dans  le  fciri 
„  d'une  paix  profonde. 

Cette  Lettre  avoir  dit  auparavant  , 
53  que  l'amitié  eft  fille  de  deux  mères  ^ 
33  Vejtime  &  la  fympithie  ,  ^.'t'elles  tra- 
r,  vaillent  enfemble  avec  une  i\  grandie. 
n  dépendance  pour  la  produire  ,  q^e  l'a- 

mi- 
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5,  mitié  ne  peut  être  ni  tendre  ni  loli- 
„  de  fans  la  coopération  de  l'unç  &  de 
3j  l'autre..  Qi<e  de  même  que  l'eftime  eft 
5,  ftérile  en  matière  d'amitié  ,  fî  la  fym- 
;,  pathie  ne  la  rend  féconde ,  par  le  rap- 
5,  port  qu'elle  lui  fait  fentir  entre  la  per- 
„  fonne  qui  doit  être  aimée  j  de  même 
5,  la  fympathie  n'eft  qu'un  accord  de  mau- 
35  vaifes  humeurs  5  fi  l'eftime  n'en  a  jet- 
55  té  les  premiers  fondemens  ;  qu'en  un 
,5  mot  ,  l'eftime  fans  la  fympathie  n'a  rien 
.5  de  tendre  j  la  fympathie  fans  l'eftime 
a,  n'a  rien  de  bon  9  puis  qu'on  ne  peut 
5,  aimer  avec  juftice  ,  tout  ce  qu'on  ne 
57  peut   eftimer  avec  raifon. 

Ceci  fait  voir  combien  ces  paroles  , 
vrnn  doux  ami  ,  nous  marquent  de  per- 
fedion  dans  la  tendreffe  de  C  O  L  i  N  & 
de  C  A  T  O  s.  Qu'ils  étoient  heureux  9 
puis  qu'ils  réimilfoient  l'un  pour  fautre 
tout  ce  que  l'eftime  ,  la  fympathie  ,  la 
beauté  peuvent  produire  de  meilleur  ,  de 
plus  agréable  !  On  ne  pou  voit  leur  ap- 
pliquer la  Maxime  qui  dit  ,  que  de  deux 
perfonnes  qui  s'aiment  ,  il  y  en  a  toujours 
une  qui  ejl  lu  dupe  de  l'autre  ;  l'on  voit 
par  ce  qu'ils  font  qu'ils  s'aimoient  d'/i- 
viour ,  &  parce  que  C  A  T  O  s  dit ,  qu'ils 
s'aimoient  d'aviitié.  Ainlî  toute  fuper- 
çherie    étoit   bannie    de    leur    commerce. 

C'eit 


C'eft  ainfî  que  nos    devanciers   aimolent. 

Dans  ce  bon  temps  qu'un  train  d'amour  regnoit , 
Qiii  fans  grand  art'&  dons  le  dtmeuoit. 

Ce  qui  fs  voie  par  Tufage  qu'ils  faifoient 
du  race  ami  &  du  moc  amie  :  ils  em- 
ployoient  toujours  l'un  &  l'autre  pour 
marquer  TAmanc  &  la  Maitrelfe.  C'eft 
de  cette  manière  que  M  A  R  o  T  dit  dans 
un  Rondeau,  où  il  incite  uns  jeune  Dame 
à  faire  un  Ami. 

A  mon  plaifir  vous  faites  feu  &  flamme , 
Pourquoi  Ibuvent  ?  je  m'étonne  ,  Madame  i 
Qiie  vous  n'avez   quelqu'o^wz  par  amcurs  , 
Au  Diable  Tun  qui  fera  fes  clamours  » 
Pour  vous  prier  quand  ferez   vielle  lame.  ' 

Dans  la  Comédie  J'E  u  G  E  n  E  ,  faite  par 
J  o  D  E  L  L  E  ,  Guillaume  die 
d'A  L  I  X  ,  ' 

Monileur ,  pour  elle ,  grand  merci ,  Ad.dern. 

M'aiM/>  faites  bien  ainfi. 

Mais  on  ne  peut  en  donner  un  plus  bel 
exemple  que  celui  -  ci  ,  pris  d'un  Poëme 
d'HE  RO  E  T  qui  a  même  pour  titre  de 
la  parfaite  Amie  t  e'eft  du  Livre  I. 
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puis  que  Vomi  qui  l'Eipv't  poffede  »  "> 

Corps  &  beauté  de  moi  s' amie  code  5 
A  qui  n  en  chault 

Au  relie ,  la  propriété  du  terme  T)oux.  ', 
pour  marquer  combien  le  cœur  aime  ,  & 
combien  il  eft  ravi  d'aimer  ,  fe  peut  re- 
marquer en  ce  que  les  Myjiiques  le  con- 
fervent  touiours  dans  les  expreilions  mê- 
me d'où  l'ufase  ordinaire  l'a  banni. 

XLIII.  Cayfi]UM..  DE  l'Acadé- 
mie F  R  A  N  q  o  I  s  E  ,  ne  difent  point 
dans  leur  excellent  Dictionnaire  ,  ce  que 
c'eft  que  car  ,  s'il  eft  de  la  nature  des 
prépoiitions  •>  ou  des  particules.  Il  femble 
même  qu'ils  ne  veulent  pas  le  reconnoi- 
ire  pour  un  mot  ,  puis  qu'ils  fe  conten- 
tent de  dire  ,  Car,  qui  ftrt  à  marquer 
ia  caiife  ,  la  raifon  ,  les  couf  qtiences  dans 
la  fuite  â^m  dijcours  ,  d'un  raifmvnnent  , 
au  lieu  de  dire  C  A  r  ^  mut  qui  fert  j  Sic. 
On  auroit  efperé  9  puis  que  car  eft  fi 
utile  ,  que  ces  Juges  du  beau  Langage 
l'auroient  traité  plus  honnêtement.  Il  vCy 
a  que  cinq  ou  Çw  lignes  fur  Ion  chapi- 
tre, au  lieu  qu'il  y  a  plufieurs  grands  ar- 
ticles fur  s  I  ,  que  ces  MM.  ont  foin  de 
faire  connoitre  pour  une  loujo-'J&>oh  Se 
particule  conditionnetie.  Cela  foit  voir  que 
les  Ouvrages  des    plus   grands  Hommes 

ne 
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fie  font  pas   exempts  de  partialité. 

X  L  I  V.  Mou  ]  De  même  que  fon  , 
fa  ,  fes  ,  leurs  j  viennent  du  pronom  poi- 
leiîif  Latin  ,  fimSjfua  j  Jtaon  ,  aind  mon, 
ma  mien  ou  miewie  ?  viennent  du  pro- 
nom meus ,  mea  ,  meum  j  comme  on  peut 
le  voir  dans  Dam  et,    Tachard, 

C  A  L  E  P  1  N  5     «Sec. 

D'ailleurs  t  on  peut  îriirs  une  Obfer- 
vatioa  très  -  curieufe  fur  ce  proiiom  :  je 
crois  que  je  fuis  le  premier  qui  l'a  faite , 
du  mouis  ne  fai-je  perfonne  qui  en  ait 
écrit  avant  moi.  C'eft  que  dans  prefque 
toutes  les  Langues  vivantes  ce  pronom 
commence  touj-ours  par  une  M.  ,  par  e- 
xemple  ,  on  dit  en  Latin  ,  mem ,  mea  , 
meum  ,  en  François  ,  mon  ,  ma  ,  mien  -> 
mienne  ,  en  Italien  il  mio  ,  la  mia ,  il  mio  : 
en  Efpagnol  ,  el  mio  ,  la  mia  ,  lo  mio  ,  en 
Anglois  ,  my  y  myne  ,  enHollandois,  uiyn, 
myne  ,  en  Allemand  ,  mein  ,  meine. 

X  L  V.  Papa.  ]  Terme  enfantin  qui 
veut  dire  Fere  ,  mais  qui  amené  avec  lui 
une  certaine  idée  de  douceur  ,  de  com- 
plaifance   &  de  bénignité. 

X  L  V  L  Vous  entend  ]  V  o  u  S  :  afin 
que  Colin  fongeàt  particulièrement  à 
lui. 

X  L  \^  IL  Morte  je  fuis.  ]  C  A  T  I  N 
donne  ici  l'idée    d'un  Père  féverc  ,    jufi 

qu'ail 
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qu'au  parricide   ;    AI  0  R  T  E    j  £    suis. 
Il    ne    fè  donnera  pas  le    tems    d'écouter 
la    moindre   raifon  ,     upprendie    que    fa 
Fille  eft  avec  un    Amant ,    &  tuer  cette 
Fille,  c'eft  une  même  chofe  pour  ce  Pè- 
re cruel.     D'où  vient    fe   ferc-elle  donc 
du   mot    Papa    ?    C'eft   pour    mitiger 
cette  idée  de  cruauté.     Afin    que  fon  A- 
mant  ait  toute   la  prudence  &   toute  l'at- 
tention qu'il    doit  avoir  ,  elle  eft  obligée 
de    lui    foire    connoitre  Textrème  févérité 
de   fon   Père  j   mais   parce   que   c'eft   de 
fou  Père   dont  elle  parle  ,   il    faut  qu'en 
bonne   Fille  t   elle  tâche    d'aifoiblir    l'im- 
prciîion    defavantageufe    qu'elle  en  pour- 
roit    donner.      Admirez  comme   le   Poète 
obferve  les  bienféances  ,    comme  il  mêle 
utilement  des    préceptes   pour  les  mœurs. 
Mais  l'on  voit  par  ce   que    fuit  ici     C  A- 
TIN  combien  l'amour  a   de  pouvoir    fur 
le  cœur    d'une  fille  ,    puis   qu'au    rifque 
(  cela  Fait  trembler  )  d'être  tuée   par  Ion 
propre  Père  ,    elle  reçoit  de  nuit  fon    A- 
mant    dans     fa    chambre.      Pripyiitm    eji 
Viyginis    tnetuere    femper  ,    dit    St.      A  M- 
B  K  o  I  b  E    :    ce.   Père    ne    s'y    connoif- 
foit  pas  ,  ou  C  A  T  I  N  avoit  un  courage 
bien  au  -  dellus  de  fa  condition  :  peut  -  être 
aulîi   étoit  -  ce  la  cruauté  de  fon  Perc  qui 
iu  rendoit  plus    entreprenante  ,  car    l'on 

fai': 
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Tait  qu'on  néglige  fouvent  de  faire  ce 
qu'on  a  le  pouvoir  de  taire  ,  &  que  la  gè- 
ne irrite  les  pallions. 

Cui  peccare  iicet     peccat  mmuf ,   ipfa  potefi^s  0  v  j  d. 
Semina  ntqnitU  l  ngiiidiora  facit.  çmor. 

Eieg.  7. 
Cependant    quel    parti     prendre   ?     Si 

on  laiilè  une  fille  dans  une  entière  liber- 
té ,  il  fe  trouve  trop  d'occafions  d'é- 
chouer pour  qu'elle  puilfe  les  éviter  tou- 
tes j  [\  on  lui  laiifc  une  liberté  médio- 
cre ,  elle  failit  avec  d'autant  plus  d'avi- 
dité le  moment  favorable  ,  que  ce  mo- 
ment efl:  rare  pour  elle  i  fi  elle  eft  en- 
fermée ,  fou  imagination  travaille  tant  5 
&.  le  Drable  eft  (i  En  ,  qu'il  lui  fait  bien 
trouver  quelque  moyen  de  perdre  une 
çhofe  ,  de  la  perte  de  laquelle  on  lui  faic 
avoir  une  Ç\  grande  idée  ,  par  la  captivité 
même  où  on  la-  retient. 


La  contrainte  eft  l'c'cueil  de  la  pudeur  des  filles.  LeRofliT 
Les  lurveillans  ,  ks  vtrroux  &  les  grilles  ,        £Uol. 
Sont  ujie  foible  diguc  à  leur  teinperamment, 
A  douze  ans  aujomd'hu  ipoint  H'^gne^s  ù  cet  âge 
Fil.ette  nuit  &  jour  s'applique  un  qu.Miient 
A  trouver  les  moyens  d'endorm  r  hnement 

Les  argus  de  fou  pucelage. 

I  AuQ\ 

Tom.  I. 
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Auffi  dans  les  Vers  Latins  que  nous 
venons  d'à  citer  ,  Ovide  ne  die  pa& 
qu'une  fille  qui  n'eft  point  gèn^e  non 
pecuit  ,  ne  pèche  point  ;  mais  feulement 
peccat  rit'mm  ,  pèche  moins.  De  forte 
qu'on  peut  dire  des  Pères  ,  ce  qu'un 
Jurifconfuke  dit  des  Maris. 

*  Pauvres-  gens  qui  tfont  pas  l'e^îrit 
De  g?.rder  du  Loup  leiir  OuaiJle, 

.  UwEcigcv  eu  a  cent  ;  des  hommes  ne  faiuront 
Garder  la  ieule  qu'ils  auront. 

Le  meilleur  parti  qu'on  puifle  donc 
fuivre  à  cet  égard  ,  c'ciî  d'infpirer  à  une 
Êîîe  dé  vrais  fentimens  d'honneur  ,  & 
bien,  faire  attention  à  ce  que  dit  Ariste 
dans  liEcote  des  Mark 

"Lewr  fexe  aime  ù  jouir  d'un  peu  de  liberté ,  ^ 
Oix  le  retient  fort  mal  par  trop  d'auiiér ité  ; 
Et  les  Ibins  délians ,  les  verioux  &  les  grilles 
!Ne  font  pas  la  vertu  dés  femmes  &  des  filles  ; 
C'eft  riionneur  qui  les  doit  tenir  dans  le  devoir  > 
iNoi^a  iévérité  que  nous  leur  faifous  voir. 

Que  fi  par  malheur  cela  manque  ,  il 
ne  faut  pas  toutefois  qu'un  Père  tué  fa 
fille  ,  ni  un  Mari  fa  femme  ;  car  fi  cela 
ctoit  ,  la  femme  au  moins  prctendroic 
avoir  le    mcmc    droit    à    l'égard    de    fon 

Mari 

*  Conte  de  la  Fontaine  ,  le  Maître  d'Ecole, 
f  Ad.  i.i'.  I. 
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Mari  ,•  eh  !  que  devicndroit  aîors  la  So. 
çieté  'i  II  *^auc  donc  feulement  plaindre 
les  cœurs  dont  l'amour  fe  rend  Maitre ,  & 
pardonner  ce  qu'en  pareil  cas  on  auroic 
peut  être  fait  foi  même. 

Le  plus  fage  eft  ce'ui  qui  ne  penfe  point  l'être  j 
Qiii  toujours  pour  un  autre  enclin  vers  la  dou- 
ceur ^ 
Se  regarde  Ibi-méme  enfeN^ere  Cenfeur. 

Mais  grâces  à  l'humanité  qui  règne 
parmi  des  Peuples  aulfi  polis  que  nous 
le  fommes ,  je  n'ai  pas  befoin  de  m'cten- 
dre  là  delfus  ,  J'expérience  prouve  affcjz 
que  les  Pères  font  induigens  &  les  Maris 
bénins. 


I  2  au  A- 
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CLUATRIEME   STROPHE. 

2^.  Le  Galant  qui  fut  honnête 
Droit  Je  coucha  , 
Entre  les  bras  de  Ja  belle 

Se  refofa. 
Ah  !  je  naipas^erdu  mes;peinesj 
30.  Aiiffi  mes  fas, 

Fîujque  je  tiens  celle  que  faime 
Entre  mes  bras. 

Remarq_ues. 

XLVIII.  T  E  Galant.  ]  A  ce  que  j'ai 
X-J  déjà  dit  de  ce  mot  dans 
mes  dernières  Remarques  fur  la  féconde 
Strophe  ,  l'on  peut  ajouter  ce  qui  fuit. 
C'eft  que  bien  que  Calant  foit  en  quel- 
que manière  fynonime  avec  honnête  , 
comme  néanmoins  il  emporte  quelque 
chofe  de  plus  ,  je  n'approuve  pas  trop 
qu'on  le  joigne  aux  noms  propres  des 
Savans  ,  en  difant  ,  par  exemple ,  le  Ga- 
iant  Bentley,  ou  bien  comme  on 
le  lit  à  la  page  içi  ,  de  FHiJl.  Crit.  de  la 
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^Jpuh.  âes  Lett du  Do&eur  Bent- 
ley qui  eji  trop  Galant  homme  pour  ,  &c. 
Il  me  femble  que  Galant  8c  Do&eur  ne 
iont  pas  faits  l'un  pour  l'autre  i  à  moins 
que  par  DoBeiir  on  n'entende  ces  petits 
Abbés  qui  ont  pris  un  Bonnet  de  Sor- 
bonne  ,  &  qu'on  appelle  Doùfores  non  doc- 
ti  :  mais  lors  que  par  DoBeiir  on  entend 
un  homme  qui  fait  le  Grec  ,  le  Latin  , 
l'Hébreu  ,  qui  fouille  dans  l'Antiquité  , 
qui  connoit  mieux  Rome  &  Athènes 
qu'il  ne  connoit  Paris  ou  Londres ,  je  ne 
puis  foulfrir  qu'on  joigne  à  fon  nom 
ï'Epithèce  de  Galant.  Il  me  femble  que 
ce  mot  ,  qui  par  tout  ailleurs  nous  don- 
ne une  idée  avantagcufe  de  la  perfonne 
à  qui  on  le  joint ,  ravale  ici  l'idée  qu'on 
a  d'un  Savant  ,  &  je  crois  que  de  dire 
le  Galant  B  e  N  t  L  E  y  1  le  Galant  Mas- 
son,  Is  Galant  Gronovius,  le  Ga- 
lant B  u  R  M  A  N  ,  c'eft  tomber  dans  une 
faute  plus  grolîiere  que  celle  où  tomba 
cet  étourdi  de  Colonel  ,  qui  difoit  que 
Monfienr  de  Tarenne  étoit  un  fort  joli  hont' 
me  t  &  qui  pour  cette  impertinente  ex- 
preffion  ,  mérita  que  fon  Perc  lui  répon- 
dit ,  &  vous  ,  mon  Fils  ,  vous  êtes  un 
fort  joli  Sot^  de  parler  ainfi  d'un  des  plus 
grands  Hommes  que  la  France  ait  pro- 
duit. En  effet  ,  le  nom  feul  d'un  grand 
I     3  Hom- 
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Homme  en  lait  l'Eioge.  Aulîi  voyons- 
nous  que  dans  l'tpiue  que  BoiLEAU 
adrelfe  a  Mr.  Arnauld,  ce  Puece 
n'ajoufe  aucune  E^ithèce  au  nom  de  c-s 
Docteur. 

Oui ,  fan?  peine,   au  travers  des  Sophifmes  dé 

Claude  ? 
Arnauld,  dcsNovateurs  tu  découvres  la  fraude. 

En  un  autre  endroit  : 

N'en  doutons  point)  Arnauld?  c'eft  la  honte 
du  bien. 

Plus  bas  encore  : 

Moi-même  Arnauld?  ici  qui  te  prêche  en 
ces  Rimes. 

XL  IX.  Qiii]  C'eft  un  de  ces  pro- 
noms que  les  Grammairiens  appellent 
relatifs.  Qui  ,  fe  met  fort  bien  pour  /f- 
quel  y  iaijiteÛe ,  lefquels  Si  lefqiielles  j  ain- 
fi  l'on  voit  qu'il  cft  aulîî  bien  en  ufa- 
gs  pour  le  mafciilm  &  le  neutre  ,  pour  le 
nombre  fingulier  ,  que  pour  le  nombre 
plurier. 

Te  te  laifle  à  penfer  il  fur  cette  matière , 
11  ^TDudroit  me  tromper ,  lui'^^u  i  me  confidere. 

Molière. 


Le 
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Le  voilà  au  mafculiu  &  au  fingulier. 

Je  la  vois  (/fl  Satire  )  qui  jileine  d'audace-. 

ChaiTant  mil  le  Auteurs  du  P.u  iiafie 

La    Ivïotte* 

Voilà  q^ui  au  féminin  &  au  fingulier. 

....  Que  verrois-je,&  quepouiTois-J€  apprendre, 
Q.U  I  m'abaiiTe  fi  fort  au  deflbus  d^Akxandre. . . 

Racine. 

Le  voila  au  neutre  ^  &  en-core  au  fin- 
gulier ,  au  lieu  que  daus  le^  exemf^es 
fuivans  il  eft  toujours  au  pluriet  dans 
tous  les  trois  genres. 

J'aimerois  mieux  encor  res  Prêcheurs  furieui:  » 
Q.UI  portent  vers  IcCicl  leurs  r^egai ds  effroyables. 

S  A  N  L  E  C 

Pour  le  mafcurm. 

Il  voit  fu'r  à  grands  p.is  Tes  Naïades  craintives  9 
Q.U  I  toutes  accourant  vers  l^xx  hu  nide  Roi. .  • 

B  O  I  L  E  A  U. 

Pour  le  féminin. 

Pour  ce  qui  regarde  le    neutre  plurîer 
il  ne  s'en  prefente  point   maintenant  d'e- 
xemple à  mon  efprit  ,   mais  je   fuis  per- 
I    4  fuadé 
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fuadé  qu'on  en  peut  trouver  un  trés-gran" 
nombre. 

L.  Fut.  ]  Il  e(l  là  mis  pour  étoit  ;  C'efl: 
ainfi  ,  félon  la  Remarque  de  xM.  D  a- 
CIER  ,  qu'Horace  dit  dans  TOde  8«  du 
Liv.  4.  ohjîâret  pour  ohjlitijfet. 

—   (^uiâ  foret  I  L  l  iE 
M  A  V  O  R  I  ?>que  puer  ,  fi  taciturmt/ts 
Obltaret  mérita  invida  R  o  M  u  L  l  ? 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  avec  alTez  de 
raîfon  douter  de  la  vérité  de  cette  Re- 
marque ,•  mais,  quoi  qu'il  en  foit  ,  ces 
changemens  de  tems  font  ordinaires  aux 
Poét-s.  En  voici  un  exemple  incontcfta- 
fcle.  Il  eft  tiré  d'un  très-beau  Poème  , 
<qu'un  Sivant  de  ma  connoiifance  prépare 
îlir  la  Superjîition  &  fur  lef  malheureux  ef- 
fets qi'elle  produit.  Après  avoir  parlé  des 
grandes  Croifades  ,   &  dit, 

Rois,  Sujets  acharnés  aux  Projets  d'outre-Mer  , 
Vnt  Indulgence  en  poche  «  &  rOriflaine  en  Tair , 
Inondaiit  l'CJnivers  d'un  déluge  de  crimes , 
Bt  de  l'orgueil  Papal  exécrables  Vidl'mes  , 
Se  ruoieiit  pèle- mêle  à  l'antre  du  Lion  , 
S'all oient  faire  empaler  pourlaSainte  Union,&c. 

Il  ajoute   fur    les  cruautés  qu'on  a   exer- 
^^ées  contre  les  Vaudois, 

II 
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Il  faudroit  un  H  o  m  e  r  e  &  plufieurs  Iliades  « 
■Pour  tracer  les  exploits  des  nom-elles  Croiiades  > 
D'un  V^  I  R  G I L  E  allarme'  réunir  les  cent  \  o^x  » 
Pour  peindre  un  Moultre  horrible   é^orgaut  les 

Vaudois 
D'affi  eux  Moines  pouffes  de  fiu'eurs  infernales  > 
Marchoient  en  Colonels  tous  les  Aigles  Papales  , 
Dans  la  craffe  du  F;oc  ,  volant  de  rang  en  rang  ? 
Relpiroicnt,  Croix  en  main^le  carnage  &  le  lang, 
On  eut\ai  chaque  jour  les  Villes  laccagéesr 
De  morts  &  demourans  le^Campagnes  jonchéesj 
Etrinnocent  Agneau  qui  fuyoit  iba  oou^her, 
Confumé  par  la  faim  -,  ou  conduit  au  bûcher. 
On  eut  vu  ,  des  N  e  r  o  n  s  ^  reffulcitant  la  rage  j 
Ces  Prêcheurs  mekirer  le  lupp  ice  au  courage  > 
Et  des  Jhrétiens  Ibu  Jrés  par  ces  pieux  BoMreaiiXj 
Expofés  dans  la  nuit  pour  fervir  de  fanaux. 
'On  eut  vu  -,  d'un  Rocher  rouler  dîus  les  Vallées 
Maris ,  Eufans  >  aux  yeux  des  Mères  empalées. 
On  eut  vu  fendre  en  l'air  des  corps  humains  mi- 
nés. 
D'autres  enror  vivans  à  la  broche  tournés, 
On  eut  vu  de^  François  devenir  des  ^anvages  , 
De^  Chrétiens  Tem, porter  furies  A-ttropophages. 
Le  Ctthohque  (  on  tremble  à  ces  a  Freux  r:  ^  r-  ) 
Muigs-T  du  H-t^tt  not -,   &  le  mettre  en  hichis. 
Tant  d'aut  es  faits  hideux    fé^ns  à  V  Atheifine  -, 
0  Ciel  !  o  jufte  Ciel    font  les  jeux  du   PapHhte. 
L"/iabit  rouge  eft  pour  lui  rhabit  de  tous  le-=  jours, 
Maib  Tigre  en  néglige  qu  eft-il  en  fes  atours  ■•* 


l    %  Il 
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Il  eft  aifé  de  remarquer  que  ces  on  eut 
vu  ,  font  mis  pour  on  voyoit  i  nous  ne 
rapporterons  point  d  autre  exemple  de 
ces  changemens  de  temps. 

L  T.  Honnête.  ]  C'eft  un  adje&if  qui 
vient  du  Latin  honejhis.  Honnête  en 
François,  fignifiê  un  homme  compl.aijlint , 
poli  ,  qui  fait  vivre  ,  qui  fait  ce  qu'il  fait 
avec  décence  ,  avec  poliiejfe.  Lors  que  cet 
aJjsBift\ï  joint  avec  iQJhhJîajitif ,  homme  y 
comme  dans  cette  exprelTion  ,  honnête 
homme  ,  il  marque  quelquefois  ,  quoi» 
que  très-rarement  ,  un  homme  de  prohi- 
be ;  mais  il  faut  obferver  ,  que  dans  le 
temps  même  qu'il  a  cette  fignification  , 
il  confcrve  encore  celle  d'homme  affable  f 
à'homme  qui  fait  vivre. 

Honnête  joint  à  femme  ne  veut  pas  AU 
re  la  même  chofe  ;  une  honnête  femme  , 
c'elt  feulement  une  femme  qu'oM  croit  n\i- 
voir  aucun  Amant  favori fé.  Je  dis  ,  quun 
croit ,  car 

C/j'  altro  al  fin  thonejîafe 

Non  è  ,  che  un''  arte  di  parère  honefla. 

„  Oifert-ce  enfin  que  riionnêteté  P 
j,  Le  leiil  art  de  paio'trc  honnête. 

Ainfi  l'on  appelle   une    honnête  femme  , 
une  femme   qui  fouvent  eft  une  Diablef- 

fe, 
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fe  9  qui  dérefpéreroit  BelphegoPv  mê- 
me ,  comme  Bocage  nous  le  rap- 
porte de  Madame  H  O  N  t  s  t  A. 

Mais  lors  que  je  conlîdeie  ces  paroles 
enfemble  5  le  Galant  y  fut  haly/e ,  &  qus 
je  réfléchis  que  Grant  «x  honnête  (  félon 
l'explication  que  nous  en  avons  donné  ) 
f  ;nt  prefque  fvnonymes  i  je  fuis  coiui  aine 
d'y  chercher  ce  que  notre  Poète  y  a  fins 
doute  voulu  exprimer  .  Se  je  fuis  oerfua- 
dé  qii  honnête  ne  fert  ici  d'adjectif  à  6rtr- 
Imit ,  que  pour  dire  que  C  0  L  1  N  dans  fes 
Galanteries,  ne  s  écar  oit  jamais  des  ré- 
gies de  1.1  douceur  ,  de  la  nohtelfe  ,  de 
la  complaifance  ;  plus  p:uFait  en  ce'a  •» 
que  le  plus  parfait  de  tous  les  Am-^is  , 
je  vi\;ux  dire  A  B  E  L  a  k  D  ^  qu'  pour  for- 
cer fa  belle  à  lui  accorder  d"«;  faveurs  , 
s'eniportoit  quelquefois  jufq  -es  à  Uiî 
donner  le  fouet.  C'efl:  ainù  q>iM  s'en 
explique  lui-même  dans  une  de  fes  Let- 
tres ,  Nol/i  t  (^nantis  ttivpit'i Minibus  r,}i:iin~ 
derata  mea  lihirlo  ,  corpora  j}njîr>i  addixerat  •» 
ut  nnlla  honejintis  ,  vel  Dsi  reverenti^i  in 
jpjîs  diebiis  dominiez  Pii/Jiunis  ,  vel  qiuxnta^ 
rumcumque  Solemnitatum  ,  ab  hnjm  liiti 
vnlutabro  me  revocaret.  Sed  Çf?  te  nolenteïU 
^  dijfu  il  de  ntem  qii£  natiira  infiyini(^r  erdf  ^ 
f<^pius  minit  ac  flagellU  ,  ad  confenfmn  tra- 
hebam.  „  Vous  favez  dans  quel  excès  ^fî 

dé- 
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',  débauches  ma  paillon  immodérée  nous 
',  avoit  jette.  Nul  égard  ,  nul  refpedl 
',  pour  le  Ciel  ,  les  jours  de  la  Paf- 
5,  lion  même  de  Notre  Seigneur  ,  les  Fè- 
5,  tes  les  plus  folemnelles  t  rien  n'étoic 
»,  capable  de  m'arrèter  j  mais  quoi  !  lors 
s,  que  d'un  tempérament  plus  foible  & 
5,  plus  timide  ,  vous  me  refufiez  les  fa- 
5»  veurs  que  je  vous  demandois ,  ou  que 
„  vous  m'exîiortiez  à  m'en  priver  ,  ne 
,,  vous  ai  -  je  pas  très -fouvent  forcée  par 
„  des  menaces  &  par  des  coups  de  fbuer 
5,  à  vous  livrer  à  mes  défirs  ? 

L 1 1.  Droii  fe  coucha.  ]  Droit.  Il 
né  faut  pas  croire  que  ce  droit  foit  une 
cheville  pour  le  Vers  ,  ou  que  le  Poëtc 
l'ait  mis  pour  faire  un  pitoyable  jeu  de 
mots.  Di'oit  a  bien  là  une  autre  figniti- 
cation  ■)  les  perfonnes  qui  ont  aimé  la  de- 
vineront aifémcnt.  Le  tems  l'apprendra 
aux  autres  : 

A  biièno   entendor  ,  poc>ts  piilahrM* 

Voyez  dans  les  faits  ç«?  dits  de  J  E  H  A  N 
MoLiNET  t  ce  qui  fe  trouve  au  tren- 
te- neuvième  Vers  de  fon  Confiteor  ,  après 
ces  deux  -ci  : 

Je  fuis  déjà  vieil  &:  chenus  » 
Jamjol  recedit  igneus. 
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Le  pauvre  homme  alors  ne  pouvoit  fe 
coucher /^ro/V. 

LUI.  Se  coucha.  ]  A  la  troifieme  per- 
fonne  du  tems  préfenc  de  l'indicatif  du 
verbe  coucher.  Se  coucha  eft  oppo- 
fé  à  SE  LEVA.  D'ailleurs  ,  ce  s  E  mar- 
que que  Colin  fe  coucha  fûi-mème  ,  & 
qu'il  ne  6t  pas  comme  ce  Romain  nom* 
mé  Camille  ,  qui  fe  fie  déshabiller 
par  la  belle  Constance. 

....  L'amoureufe  Cons  tance 

Veut  aujourd'hui  de  Laquais  vous  fervir. 

Accordez  lui  poiu'  toute  recompenfe 

Cet  honneur-  là  :  le  jeune  homme  y  conf'ent. 

EJle  s'approche  ,  elle  le  déboutonne  , 

Touchant  l'ans  plus  à  Thabit ,  &  n'olant 

Du  bout  du  doit  toucher  à  la  perlbnne. 

Ce  ne  fut  tout .  elle  le  de'chaulïa. 

Q^Lioi  de  fa  main?  Qiioi  Constance  elle-même  l 

Qiii  fut-ce  donc  ?  Elt-ce  trop  que  cela  ? 

Je  voudrois  bien  déchauflcr  ce  que  j'aime. 

Aufîi  le  cas  eft  il  différent.  C  O  N  s- 
T  a  N  c  fc.  écoit  venue  chercher  C  A- 
mille,  &  ici  Colin  vient  chercher 
C  A  T  0  s. 

L  l  V.  Entre  les  bras  de  fa  Belle.  ] 
Prenez  bien  garde  à  cet  ENTRE  :  qu'il 
eft  expreiGf  !  Combien  de  chofes  ne  don- 
ns-t-il  pas  à  entendre  ! 

LV. 
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LV.  Sa  he.le.  j  A  ce  qu'on  a  remar- 
qué ,  page  67.  fur  les  mois  j a  Belle  ^  a- 
joutons  qu'ils  font  d'autant  mieux  em- 
ployés dans  cette  Ode  ,  qu'outre  leur  (i- 
gnitîcation  natureile  ,  ils  font  même  en- 
tendre que  Catin  &  Colin  écoient 
pleins  d'amour  7  &  qu'ils  s'aimoient  ;  car 
il  n'y  a  rien  de  fi  beau  pour,  un  homme  » 
(jue  ce  qui  eft  l'objet  de  fon  amour.  Le 
fiu  beau  JpeEiade  qiCon  puijje  voir  ,  dit 
LA  BrL'YERE,  c'eji  le  vtfuge  de  la  per~ 
joune  qu'on  aime.  Ainfi  C  A  T  l  N  doic 
être  à  Colin  la  Belle  par  excellence  , 
Ja   Belle. 

De  plus  ,  c'eft  que  l'Amour  embellit 
toutes  cliofes  ,  rien  n'eft  beau  fans  lui. 
C'ell  l'Amour  qui  répand  fur  le  vifage 
ces  airs  inexprimables  qui  vont  droit  au 
cœur  i  il  anime  les  traits  ,  il  donne  la 
beauté,  les  grâces  ;  de  forte  qu'on  peut 
dire  ,  que  les  gens  qui  n'aiment  pas  ,  font 
des  efpeces  d'automates  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  embaraHer  :  ils  peuvent  avoir 
du  blanc ,  du  rouge  ,  remuer  des  yeux  , 
mais  qu'eft  -  ce  que  cela  i*  J'ai  vu  des  Ma- 
chines en  faire  autant  ,  des  Poi^pées  ,  & 
ces  Poupées  même  n'étoient  bêle-,  ^h  au- 
tant qie  l'Ouvrier  leur  avoit  fait  imiter  les 
airs  d'un  vdage   que  l'Amour  anime. 
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Je  fai  bien  qu'on  diftingue   le  beau  en 
heau   ahfolu  &  en  beau  relatif ,  une  chofe 
qui    eft  bêle  en  elle-même   par  fes   pro- 
portions ,    où  l'on  trouve  Vimité  ajjaijhu- 
née  de  variété  ,    comme  l'a    remarqué    M. 
de    Crousaz  ■}   &    une   chofe  qui  eft 
belle  par  rapport  à    nos  fentimer.s   parti- 
culiers ,    de  forte    que  l'une  plaie    à  l'ef- 
prit  Si.   l'autre  au  cœur  :  mais  fiais    vou. 
loir  ici  traiter  ce  fujet   en  Philofophe,   ni 
examiner  fi  une   femme  ou    un     homme 
peuvent  être  beaux  ,    parce   qu'on  verra 
en  eux  Vanité  ajfaifounée  de  variété   ,  &  (î 
cette  définition  ne  regarde  pas  plutôt  nu 
Parterre  qu'une  Femme  ,   je  me    conten- 
terai de  dire ,  que  quand  même  des  traits 
réguliers    feroient    une    belle     perfonne  , 
cette  beauté  n'eft  agiflante  ,   &  ne    s'aug- 
mente qu'à    proportion   que    l'Amour  rè- 
gne dans  le  cœur.  Ceft  ce  que  M  e  l  i  N 
DE    Saint   Gelais  a  fort  bien  ex- 
primé dans  ce  Douzain. 

Toujours  vous  ire  femblates  belle , 
Mais  encor  le  co^nu  je  mieux 
Après  que  la  flamaie  immortelle 
D'Amour  m'eull  ouvert  les  dciix  yeux. 
Puis  quand  les  voltres  gracieux  , 
Receurent  la  mefme  eftiucelle  > 
Lors  voitre  beauté  devint  telle , 

duii 
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Q.u'il  en  elt  de  nio  ndres  aux  Cieiix  : 
Soit  doii^  \oitrc  cœur  Ibucieux 
De  m'aimer  a^ec  loyauté  , 
Kon  que  le  mien  ambitieux 
ÎVlJiite  bien  il  piecieux  , 
Mais  pour  garder  voihe  beauté. 


L  V I.  Se  repcfk  ]  Que  ce  mot  eft 
bien  choifi  î  qu'il  eft  admirable  î  qu'il 
ramené  bien  tout  ce  que  le  Poète  a  dit 
de  l'agitation  &  des  délits  de  C  0  L  l  N  î 
En  effet,  puis  que  l'Amour?  comme  on 
a  déjà  remarqué  ,  n'eil  que  le  défir  de 
s^unir  à  l'objet  que  Pon  aime\  on  doit  être 
dans  une  agitation  continuelle  ,  jufques  à 
ce  que  le  déiir  foie  accompli.  Et  lors 
qu'il  s'accomplit  t  l'on  peut  dire  qu'on 
jouit  du  repos  ;  l'expérience  apprend  à 
tous  les  Maîtres  es  arts  d'/imour  ,  que 
rien  ne  tranqui'ife  plus  que  d'être  entre 
les  bras   d'une  Belle. 

L  V I L  ylh  ]  ]  Qiie  cet  a  H  eft  beau  î 
qu'il  eft  cloquent  ,  qu'il  exprime  bien 
que  Colin  étoic  entièrement  pénétré 
de  fon  bonheur  î  A  H  !  eft  ime  voix  de 
la  Nature  ,  qui  marque  cette  dilatation 
de  cœur  ,  que  caufent  les  grandes  paf- 
fions.  Cela  eft  fi  vrai  ,  que  toutes  les 
Nations  du  monde  ,  les  Hébreux ,  les 
Turcs  ,    les  Chinois   ,   les  Iroquois  ,  les 
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JFran^ois  ,  les  Ang'ois ,  les  HoMandois  mê- 
me ont  cette  exclamation.  Mais  qu'on  peut 
bien  appliquer  ici  à  Colin  ces   deux  Vers 

de  P  I  N  D  A  R  E  , 

Le  vainqueur  jouit  d  une  tranquillité  pim 
douce   que  le  miel. 

LVIIl.  Je  n*ai  pas  perrJu  mes  pnn-s  ^ 
aulji  mes  pas.  ]  V^oyez  que'les  expreilions 
lîmples  &  naturelles  ,  il  ne  s'agilloit  poinc 
là  de   Rhétorique. 

LIX.  f'iis  que.]  Cela  marque  qu'il 
en  va  rendre  raifon.  C'eit  amli  que 
Montagne  employé  ce  mot  au  /re- 
mier  Ch■^ pitre  du  2.  Liire  de  je>  LlJ.iù, 
si  Ce  n'eft  pas  merveille  ,  dit  un  An- 
3,  cien  ,  que  le  hazard  puifle  tant  fur 
9,  nous  ,  puis  que  nous  vivons  p  ir  ha- 
j5  zard  ".  C'eft  aufîî  en  ce  fens  que  B  A- 
J  A  z  t.  T  s'en  fer  vit  en   écrivant  à  A  T  A- 

L  I  D  E. 

K'exigez  rien  de  plus,  ni  la  mort  n'  vcn'^-méme» 
ÎNe  me  ferez  j:ïmais  prononcer  que  je  laaiie» 
—  Puis  que  jamais  je  n'aimerai  que  vous. 

On  peut  encore  obferver  que  puis  que  fc 
lom,  I,  K  met 
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met  très- élégamment  au  commencement 
àt  la  Période  ,  lors  qu'^iu  lieu  d'expo- 
fer  d'abord  la  Thefe  ,  ou  h  vous  voulez 
la  Fropofition  ,  on  la  fait  précéder  de  fa 
Freiive.  Un  Argument  de  cette  efpece 
^'appelle  chez  les  Logiciens  &  les  Rhé- 
teurs ,  un  Enfhymme ,  ou  Syllogifme  tron- 
qué ,  Etïihyniena  mutilus  efl  Syllugijnun  t  ce 
tju'il  ne  làut  pas  confondre  avec  le  Di- 
lemme 5  qui  eft  un  Syllogifme  cornu ,  Di- 
Itmnux  feu  cornutus  Syllogifrniu  9  ce  qui  fxt 
dire  à  Madame  la  Baronne  de  M.  que 
ion  Mari ,  grand  raifonneur ,  n'étoit  qu'un 
Dilemme. 

Je  rapporterai  deux  exemples  de  cette 
manière  d'employer  puis  que  ;  l'un  tiré  du 
même  Chap.  des  Elfais  que  je  viens  de 
citer  i  l'autre  pris  d'un  Manufcrit..  Voilà 
celui  des  EUais.  „  ?uis  que  l'Ambition 
35  peut  apprendre  aux  hommes  «  &  la 
3,.  vaillance ,  &  la  tempérance ,  &  la  li- 
,3  béralité ,  voire  &  la  juftice  ;  Fuis  que 
3,  l'Avarice  peut  planter  au  courage  d'un 
33  garçon  de  boutique  ,  nourri  à  l'om- 
33  bre  &  à  l'olfiveté  ,  l'affurance  de  fe 
3,  jetter  fi  loin  du  foyer  domeftiquc  5  à 
,,  la  merci  des  vagues  &  de  Neptune 
33  courroucé  ,  dans  un  fièle  batteau  ,  & 
„  g/t'elle  apprend  encore  la  difcrction  & 
,j  la  prudence  :  £t  que  Venus  même  four- 

,,  nir 
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„  nit  de  re(olution  &  de  hardieflè  la 
a,  jeunefTe  encore  fous  ia  difcipline  &  la 
j,  verge  ,  &  gendarme  le  tendre  cœur  des 
„  Pucelles  au  giron  de  leurs  mères  : 

Hoc  duce  cujÎQde^  fiiYtim  tranfgrejja  jacenteSf  * 
Adjuvenem  tenebris  Jola  pue/la  venit. 

,,  ce  n'eft  pas  tour  d'entendement  raflîs 
„  de  nous  juger  limplement  par  nos  isc- 
„  tions  de  dehors  ,  il  faut  fonder  luG- 
„  qu'au  dedans  ,  &  voir  par  quels  reC 
a,  loris  fe  donne  le  branle  ".  Voici  l'e- 
jcemple  tiré  d'un  Manufcrit* 

STANCES 

A      B  Pv   A    T    O. 

fuis  qtCwn  cœur  fidèle  &  fine  ère , 
Ne  peut  auprès  de  vous  ni<fritt;r  de  retour  » 
Qiie  mon  Rival  heureux  avec  que  moins  d'amour 
A  cependant  troeve  le  fecret  de  vous  plaire. 

P«r  ^«e  tout  mon  amour  a  fait  tout  mon  malheur 
Çiue  mes  Ibins  n'out  lervi  qu'à  vous  reudie  plus 
fiere  , 

Je  vous  cède  à  lui  toute  entière  , 
Je  ne  veux  plus  dilputer  votre  cœur. 

Adieu  je  mems  pour  vous ,  &c. 

K  «  Cfe 

?TibuL1.2.Eleg..i. 
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Ce  n'ejî  pas  tour  d^enîenilement  ,  ^c.  Je 
vous  cède  à  lui ,  çffj.  V^oilà  les  deux  Pro- 
pofitions  qui  auroienc  pu  fort  naturelle- 
ment être  placées  devant  les  puis  que  qui 
les  précèdent. 

L  X.   Je  tiens.   J    Voyez   la     remarque 
fur  tient  de  la  première  Srrophe. 

L  X I.   Celle  que  fainte.  ]   Voyez  au  mê- 
me endroit  les  remarques  qui  fuivent. 

L  X 1 1.  Entre  mes  bras.  ]  Quelle  a^ 
drefle  !  quelle  délicatelTe  !  Notre  Auteur 
fait  ici  paroître  à  peindre  ,  i'he^areufe  (î~ 
tuation  où  fe  trouvoient  nos  deux  A- 
mans  ;  quelle  iimplicité  &  quel  art!  quel 
naturel  ,  &  en  même  temps  quelle  dé^ 
cence  î  Qu'il  connoiifoit  bien 

Quid  deceat ,  *  quid  fion  ,  quo  virtm  ,  quB 
ferat  error. 

Qu'on  life  des  endroits  d'O  vide  , 
de  Catulle,  de  P  e  t  r  o  n  e  ,  qui 
ont  ,  par  rapport  aux  chofes  ,  quelque 
conformité  avec  celui-ci  ,  &  l'on  verra 
quelle  différence  il  y  a  dans  l't  xpreifion  ; 
on  ne  peut  lire  les  autres  fans  allarmer 
la  pudeur  ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  rien  dans 
celui-ci  que  d'aimable,  que  de  doux,  que 
d'engageant. 

Avec   quelle    adrelîe  !    je  le    répète  , 

notre 

*  H  o  R  A  T.      Art.  Paiit. 
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notre  Auteur  fait-il  voir  que  Colin  & 
C  A  T  IN  î  goûtoient  b  douceur  d'un  eni- 
brairement  réciproque.  L'un  &  l'autre 
(  je  crois  )  fe  ferraient  plus  étroitement  que 
le  Lierre  ne  s'attache  aux  Chênes, 

ArBius  atque  edera  procera  ajîrmgitur  llex  » 
Lentis  adhtsrens  brachiU. 

Que  fi  les  perfonnes  dont  j'ai  préve- 
nu les  mauvais  jugemens  dans  ma  remar-. 
que  fur  fut  fragile  ,  veulent  fe  prévaloir 
de  ce  que  dit  ici  le  Poète  ,  je  les  prie 
de  faire  attention  que  c'eft  jurtement  ce 
qui  montre  l'innocence  de  nos  deux  A'. 
mans.  En  effet  ,  ils  fe  tenoient  Ample- 
ment embralfés  ,  y  a-t-il  là  du  cri- 
me ?  Quoi  de  plus  tendre  &  de  plus 
innocent  î  Je  prétens  qu'en  ceci  Fon  doit 
regarder  Colin  &Catos  ,  com- 
me étant  tout  à  la  fois  deux  modèles  de 
tendrefle  &  de  vertu  ,  &  qu'on  a  lieu  de 
croire  que  le  Poète  a  eu  pour  but  dans 
ce  Poëme  ,  de  nous  inftruire  par  de  (î , 
beaux  exemples. 

Atit  prodeffe  volunt ,  aut  dele&are  Poëtd  *  : 
Autfimul  ^  jmunda  1  ^  idone,%  dicere  vit£. 

,,  Les  Poètes  ont  deflein  de  plaire  ou 
K  5  »  d'inf- 

*  H  o  R.  A  T.  Art.  Poet. 
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5,  d'inftruire  ;  ou  bien  ils  veulent  plaire  & 
5,  inftruire. 

Si  malgré  tout  cela  ,  ces  perfonnes 
opiniâtres  à  foutenir  le  mal  ,  prétendent 
que  le  Poète  laifle  à  penfer  plus  qu'il  ne 
dit ,  &  qu'ainfi  l'on  doit  louer  la  mo- 
deftie  de  l'expreiTion  ,  &  blâmer  la  con- 
duite des  deux  Amans.  Je  demande  un 
peu  à  ces  gens -là,  pourquoi  ils  veulent 
en  penfer  plus  qu'on  n'en  dit  ,  c'eft  jufte- 
ment  là  ce  qu'on  leur  repioche.  Ma- 
dame A eft  feule  avec  le    Miniftre 

Z.  .  .  Il  peut  fe  faire  qu'il  lui  tienne  des 
difcours  fort  diiferens  de  ceux  qu'il 
tient  en  Chaire  ,  qu'il  lui  faiTe  mèm  e 
pratiquer  ce  qu'il  condamne  en  public, 
cela  eft  poifible  fans  doute,  &  ce  ne  fe- 
roit  pas  le  premier  Miniftre ,  qui  reflem- 
bleroit  en  ceci  à  l'Abbé  *  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Converfation  du  Maréchal  d'H  O- 
CLUlNCOUKT&du  Père  C  A  N  A  Y  E  ; 
mais  pourquoi  irai  -  je  juger  au  défavan- 
tage  de  cette  Dame  Si  de  cet  Eccléllafti- 
que  ?  Quand  j'aurois  cent  probabilités 
pour  en  juger  mal,  devrois-je  m'expo- 
fer  à  faire  un  mauvais  jugement ,  &  à 
faper  ainfi  le  fondement  de  toutes  les 
vertus  ,  en  bleifant  la  charité  ?  A  ce  fu- 
jet  qu'il    me  foit    permis ,  je  vous   fup- 

plie 
*  Voyez  Oeuvres  de  St.  Evremond. 
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plie ,  de  m'étendre  un  peu  fur  ce  qu'on 
appelle  fcandale. 

J'encens  cous  les  jours  répeter  par  ces 
gens  qui  aiment  à  juger  mal  des  autres  > 
qiCil  ne  faut  point  dormer  de  [caudale. 
Mais  qu'eft-ce  que  c'eft  que  fcindale  ? 
Eft-ce  faire  une  aBion  qui  peut  être  intey 
prêtée  en  mal  ?  Eft  -  ce  en  fuire  une  réelle- 
tnent  Ç^  évidemment  mauvaife  ?  ou  eft- ce 
jffgir  contre  les  préjugés  communs  ? 

Si  c'eft  agir  contre  les  préjugés  communs  , 
il  faut  donc,  pour  ne  pas  dfHiner  de  fcan- 
dale ,  que  tous  les  gens  d'cfprit    devien- 
nent des  fots  ,  en  facrifiant    leur    raifon 
&   leur  goût   aux   préjugés   vulgaires.    Il 
faudra  qu'ils  ne   reconnoiffent  plus  de  ré- 
gie, ni  de  vertu   ,  que   celle   qu'il  plait  à 
la  corruption  des  fiecles  d'établir  ;  de  for- 
te  qu'ils  feront   Hottentofs  avec  les    Hot- 
tentots ,   Chinois  avec  les  Chinois ,  fuperfti- 
tieux  en  Portugal ^  hypocrites  en  France^ 
pédans  en  Hollande  ,  fantafques  en  Angle- 
terre ,    Biberons  en  Allemagne  ;  mais  une 
telle  conduite  eft  (i   contraire  à  la  vertu  , 
&    (î  oppofée  à    la     dignité    de    Créature 
raifonnabie  ,    que  ce  feroit  tout    confon- 
dre que  d'admettre  une  maîjime  qui  l'au- 
torisât. 

Si  le  fcandale    vient  d'une    a&ion    qui 

peut  âtre  interprétée  en  mal,  il  n'y  a  rien 
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If  2     Le  Cl^ef-  d'Oeuvre  t^un  Incomm  ^ 

au  monde  qui  ne  puiiFe  être  un  fujet  cîe 
fcandale ,  car  il  n'y  a  point  d'adion  qui 
ne  foie  rufceptib'e- d'un  mauvais  fens.  Si 
je  donne  l'aumône  ,  ce  peut  être  par 
ofterirationî  fi  je  m'humilie,  ce  peut  être 
par  un  raônement  d'ori^ueil  j  G  je  fuis 
reconnoiffant ,  ce  peut  être  par  un  nou- 
veau motif  d'intérêt  ;  h  je  jeûne  ,  li  je 
fuis  afîidû  aux  Eglifes  ,  ce  peut  être  par 
pure  hypocrilie  ,  &.c.  Or  ,  qui  ne  voit , 
que  jus;er  ainli  des  adlions  d'autrui,  fe- 
roit  anéantir  toute  la  confiance  qwe  les 
hommes  fe  doivent  pour  vivre  en  fo- 
cieté. 

Difons  donc  que  le  fcandale  ne  doit 
venir  que  d'une  aâion  réellement  ^  évi- 
demment maiivaife.  Et  on  en  voit  peu 
qu'on  puiife  alïurer  telles.  Mais  parmi 
celles  qu'on  voit  ,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  corwmunes  -,  ni  qui  doive  plus  réelle- 
ment fcandalifer  ,  que  la  médifance  mê- 
me ,  car  il  y  a  peu  de  circonftances ,  où 
ce  ne  foit  un  crime  que  de  dire ,  quoi 
qu'avec  vérité  ,  du  mal  de  quelqu'un  ; 
éc  il  n'y  en  a  aucune  ou  ce  ne  foit  un 
crime  évident  que  de  juger  mal ,  lors 
qu'il  eft  poifible  que  le  jugement  foit 
feux  i  or  mille  apparences ,  cent  mille 
apparences  ,  n'ôtent  pas  la  poffibilité 
qu'une  chofe  qui  paroit  mauvaife  ne  foit 

bonne. 
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bonne.  Qu'on  faiTs  U  -  deiîas  fès  réfle- 
xions 3  &  Von  verra  q'i$  de  même  qu'il 
n'y  a  prefqae  poinc  d'^dion  ,  pour  bon- 
ne qu'elle  foit ,  qui  ne  pu  iVe  ècre  inter- 
prétée en  mal  ;  ii  n'y  en  a  poinc  aulîi  , 
pour  mauyaile  qu'elle  paroiiTe  ,  qui  ne 
pciiire  ècre  incerpreréa  en  bien  >  qu'ainlî 
il  ne  faut  point  juger  ,  ou  juger  favora- 
blement. Li  charité  couvre  tout  ,  croit  tout  . 
efpsre  tout ,  j'upporte  tout. 

D'où  vient  donc    fauc-il  qu'il  foie  vrai 
que 

. .  Tout  médilant  &  Prophète  en   ce  monde ,  La  Fon- 
Qu'ou  croit  le  mai  d'abord,   mais  qa*^i  i"egardt-\inc  , 
dn  bien ,  Conte. 

Il  faut  que  la  \nic:  en  réponde 

Qii'on  life  là- Jeiîus  le  XIV.  Chap. 
du  I.  Liv.  de  cet  admira^'»  Ouvrage  at- 
tribué à  T  H  O  M  A  s  A  K  E  M  P  I  S.  Ad 
te  ipfum  ocîilos  rffletie.,  dit- i  .  ^^  aliomm 
f.icia.  cavetu  jiiàkare.  In  judkando  alios  , 
bomofnijira  Lihnraî  ,  f^pius  errai  ,  ^  levi- 
ter  peccat  :  fe  tp'um  vsro  j  idi.ancîo  ^  difctt' 
t'mido  ,  femper  fruSiiofe  iihor.it.  ,,  Tournez 
^,  les  yeux  fur  vous-même  ,  gardez-vous 
/>  de  juger  des  adions  des  autres.  En 
,,  jugeant  les  autres  ,  on  travaille  en 
,,  vaui ,  on  fe  trompe  fouvent  ,  &  on  pe- 
^,  che  aifémenc  ^  mais  l'on  travaille  tou- 
K    5  „  jours 
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„  jours  avec  friiic  ,  lors  qu'on  fe  juge   5c 
5,  qu'on  s'examine  foi-mème. 

Apportons  ici  quelque  exemple  fcnfi- 
blc  :  Voilà  une  jeune  fille  qui  fe  prome- 
né feule  avec  un  jeune  homme ,  ils  fe 
voyent  fréquemment  Se  à  toute  heure  , 
une  Frude  l'apprend  ,  s'en  fcandalife  ,  & 
ne  manque  pas  en  compagnie  ,  de  faire 
fur  ceh  fes  réflexions  cauftiques.  Il  clf 
pourtant  très- polfible  5  qu'il  ne  fe  pafTe 
rien  que  d'honnête  entre  ces  deux  per- 
fonnes  ,  &  il  eft  certain  t  que  quand  mê- 
me ils  feroient  du  ma'  ,  on  auroic  tort 
de  le  croire  ->  &  même  de  l'inlinuer ,  puis 
qu'on  n'en  auroit  aucune  preuve  qui  dé- 
truifit  la  poiîibilité  du  contraire. 

Difons  plus.  Voilà  un  homme  qui  va 
fouvent  dans  un  lieu  infâme;  n'eft-il  pas 
vrai ,  qu'il  peut  non-feulement  y  aller  pour 
ny  point  faire  de  mal ,  mais  même  pour 
y  fiire  du  bien  ?  L'Hiltoire  Eccléfiafti- 
que  nous  apprend,  que  Saint  V l  T  A  L  l  A  N 
fréquentoit  fouvent  ces  heux-là  pour 
amener  à  réfipifcence  les  femmes  per- 
dues qui  les  occupent.  Ainfi  en  toute 
équité ,  on  ne  doit  point  juger  mal  d'un 
homme  qu'on  verroit  fouvent  aller  dans 
de  tels  endroits ,  quoi  qu'affurément  on 
regarde  ces  démarches  comme  très  -  fcan- 
dilcufes. 

Ce 
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Ce  qu'on  peut  dire  de  plu*;  fort  con- 
tre ce  que  j'avance  ici  ,  c'eft  qu'en  fai- 
fant  certaines  chofes  ,  on  s'expofe  à  un 
péril  qu'il  eft  de  la  pruf^ence  d'éviter. 
Mais  qui  peut  aflurer  ?  que  les  perfonnes- 
que  nous  accuferions  ,  ne  fe  fentiroient 
pas  une  force  fulfifante  pour  fe  foute- 
nir  5  où  nous  fuccomberions  nous  -  mê- 
mes. Jugerions  -  nous  d'eux ,  par  ce  que 
nous  feiions?  Qiii  ne  voit  que  c'ert  s'ex- 
pofer  à  commettre  une  injuftice  manifefl 
te.  Mefurer  les  autres  n  [on  aune  eft  un. 
Proverbe ,  pour  reprocher  aux  hommes, 
l'injuftice  de  ces  fortes  de  jus^emens. 

Ajoutons  encore  ,  que  l'Equité  &  la 
Charité  exigent  qu'on  ne  demeure  point 
dans  le  fcandale ,  quand  même  on  au- 
roit  été  fcandalifé  par  une  aélion  évidem- 
ment mauvaife.  Et  la  raifon  en  eft  ?  que 
la  même  heure  qui  voit  commettre  une 
mauvaife  adion  ■>  en  peut  voir  auiîî  for- 
mer le  repentir-)  &  le  former  de  maniè- 
re ,  que  la  perfonne  qui  eft  tombée  dans 
imc  faute  devienne  incapable  d'y  retom- 
ber de  fa  vie.  Mais  ,  dira  - 1  -  on  via  cha- 
rité veut  donc  faire  de  nous  des  fats  & 
des  dupes  ,  elle  nous  fera  ?  fur  ces  prin- 
cipes t  confondre  l'homme  de  bien  avec 
Je  fcéleiat.  Point  du  tout  ;  la  charité  ne 
veut  point    qu'on   foit    riu^ey    elle  veut 

ièu- 


î^6     Le  Chef'd' Oeuvre  d^un  Inconmt, 

feulemenc  qu'on  foit  doux  &   circonfpedl 
dans  fes  jugemens.    SI    je  vois    une  per- 
fop.ne  riche   au-delà  du  nécefïaire,  foii-' 
cicer  une  Charge  qu^  ne  lui   convient    ab- 
folument   point  ,    &   tâcher    par   Tes   bri- 
gues de  l'enlever  ,   ou  du  moins  d'en  pri- 
ver un  homme   dont   il  fe  dit  Ami    ,    un 
homme  chargé   d'une  grande   famille  ,   & 
auquel    cette     Charge   eft    dûé   plus     qu'à 
qui  que    ce  foit.    Si  je    vois  encore  cette 
même   perfonne  ,    faifant  le    Patelin    au^ 
,  près  d'une  grande  Dame  ,  briguer  par  des 
foins  hypocrites    fes    bonnes    grâces  ,   & 
détruire  dans  fon  efprit  un  autre  homme  , 
lin  Confrère  ,    de  forte  que    ce  Confrère 
fe  trouveroit  fans  pain  ,  fans    des  fecours 
imprévus.   Certes  ,  je  ne  pèche  point  con- 
tre la  charité  ,    de    me  fentir  Tame  irri- 
tée de   la  plus   vive   colère.    Toute  la  fu- 
reur &    l'indignation    de    JuvENALà 
la  vue  de  ces  gens 

Qiù  Cttrios  fimuîant  ^  Bachanaîia  vivant  ; 

ne  fera  point  en  moi  péché  ;  &  je  re- 
garderai comme  un  acte  de  modération  , 
de  pcnfer  Gmplement  de  lui  ,  qu'il  n'eft 
pas  un  régénéré  ,  puis  qu'un  Kégéneré  , 
félon  la  dcBnition  de  M.  J  A  Q.U  E  s 
S  A  u  K  I  N  (  Sermon  fur  l'aflur.  du  Sa- 
lut, ) 
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lut  ,  )  eji  un  homme  qui ,  par  un  a&e  conti- 
nuel de  méditations  £5'  d'a&ions  pleules  ,  â 
furmonté  cette  pente  que  la  Nature  nous 
donne   pour  le  crime. 

Qiiand  je  verrai  un  homme  affecler  de 
ne  voir  que  des  gens  au  -  deiîus  de  lui  , 
quand  je  le  verrai  donner  fon  Portrait  au 
public  î  Se  n'étant  pas  content  de  l'avoir 
fait  graver  par  P  i  c  a  r  t  ,  le  faire  encore 
graver  à  Paris  ,  pour  le  publier  enfuite 
à  la  tète  de  fcs  Ouvrages  ,  je  ne  croirai 
point  qu'il  le  f^lTe  par  humilité  ,  fut  -  il 
auffi  beau  que  ce  Miniitre ,  auilî  laid 
qu'un  autre ,  auiTi  favant  qu'un  autre. 
•  Si  je  vois  de  même  un  homme  ignorant 
&  hautain ,  regarder  les  autres  avec  mé- 
pris ,  parce  que  fîx  bètes  le  trament  dans 
un  char  bien  doré  ,  ou  parce  que  fes 
Pcres  ,  fou  vent  des  Coquins  ,  ont  pour- 
tant écé  chargés  de  Titres  &  d'Emplois  , 
je  ne  dois  point  croire  que  cet  homme- 
là  aie  beaucoup  d'humanité  ,  ik  qu'il  foit 
digne  de  la  moindre  eltime.  Mais  dans 
le  moment  que  je  quitte  ces  fortes  de 
pcrfunnes  ,  ou  qiie  je  ne  les  vois  plus  , 
j'durois  tort  de  juger  à  leur  dcfavautage 
de  ce  qu'ils  font  actuellement  -y  quoi  que 
j'aye  lieu  de  jirger  de  ce  qu'ils  ont  été. 
Et  quoi  que  ces  pcrfonnas  -  la  aycnt  quel- 
que ac'lion  noire  ?    quelque   trahifon   fur 

leuf 
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leur  compte  ,  bien  que  je  ne  doive  pas 
juger  qu'i  s  font  aduellement  traitres  f& 
fcéierais  ,  je  dois  pourcanc  être  fur  mes 
gardes  ,  &  n'agir  pas  avec  eux  comme 
avec  un  homme  qui  n'auroit  rien  à  fe 
reprocher.  Voilà  le  moyen  ,  ce  me  fem- 
ble  ,  d'accorder  la  Raifon  avec  la  Chari- 
té ,  d'être  charitable  fans  être  fot. 

Je  finis  fur  ce  fujet.  Les  bornes  de 
mon  travail  ne  me  permettent  pas  d'en 
dire  d'avantage  ,  &  ceci  d'ailleurs  paroit 
IbfRfanc  pour  faire  voir  ,  qu'on  auroit 
grand  tort  de  juger  mal  de  la  conduite 
tie  Colin  &  de  Catos. 


G  I  N- 
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C  I N  Q.U  I  E  M  E     STROPHE. 

f  entends  V Alouette  qui  chante 
Au  foint  du  jour  , 
3  5*  Amant ,  fi  vous  eJF  honete 
Retirez  -  vous. 
Marchez  tout  doux  ,  -parlez 
tout  bas , 

Mon  DOUX  Ami, 
Car  Ji  mon  Papa  vous  entend 
40  Morte  je  fuis. 

REMARaUES. 

LXIII.  A^  'Est  maintenant  que  je  fens 
V_>  le  befoin  que  nous  aurions 
d'un  Mjnufcrit  pour  décidef  de  quelle 
manière  on  doit  lire  ces  quatre  premiers 
Vers.  La  difFcrence  poncluacion  dont  ils 
font  fufceptibles  ,  &  que  la  Tradition  n'a 
pii  nous  conferver  ,  y  peut  faire  deux  le- 
qons  fi  différentes  ,  que  Pune  ne  fera  qu'u- 
ne Profe  toute  pure ,  au  lieu  que  l'autre 
'  fciuit  una  Poéfie  admirable  &  fublime. 
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Si  l'on  met   un  point  après  le  fécond 
Vers  ,    c'eft    fimpiement    C  a  t  o  s    qui 
parle.    Mais  fi    on  ne  le  met  qu'après   le 
4.  ceft  le  Poète.     C'eft  lui ,  qui ,  par   un 
emhoull'ifme  digne  du  grand  P  i  n  d  a  r  E, 
fe  tranrporte  ,  pour  ainfi   dire  ,  aux  fenê- 
tres de  nos  Amans  ,  les  voit ,  leur  parle  ,- 
&  les  avertit  qu'il  eft  jour.     Comme  cet- 
te dernière  kçon   me    paroit   la   plus  di- 
gne  de  ce  C  H  E  F  -  d'  O  E  u  V  R  E  ,  je  la 
iuivrai  ici.    J'avoue  pourtant  ,  que  quel- 
ques Savans  que  j'ai  confultés  fur  ce   fu- 
jet ,   ont  été    de   dilîerens  avis  ;    mai*;  je 
crûs  que  ceux   qui  étoient  de  mon   fenti- 
ment ,  avoient  plus  de  goût  pour   la  Poé- 
iie  que  les  autres. 

En  eîfet ,  qu'on  relife  ces  quatre  Vers 
en  fe  repréfentant  que  c'eft  le  Poète  qui 
parle  ,  &  l'on  verra  combien  la  narra- 
tion paroit  alors  vive  &  agilfante.  Le 
récit  qu'il  vient  de  faire  eft  ii  naturel ,  (î 
beau  ,  que  c'eft  plutôt  peindre  que  par- 
ler. Ainli  l'idée  du  Poète  échauffée ,  doit 
lui  préfcnter  Ç\  vivement  ce  qu'il  racon- 
te, qu'il  lui  femble  après  cela  ?  le  voir 
de  fcs  propres  yeux  ,  faire  un  tiers  dans 
l'intrigue  de  nos  deux  Amans  ,  s'y  in- 
térelfcr  julques  au  point  de  veiller  pour 
leur  fûrcté.  Préfuppofer  qu'ils  fbient  at- 
tentifs  ù   toute    autre   chofe  qu'au    bon« 

heur 
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Keur  qu'ils  goûtent  ;  c'cft  affoiblir  en 
eiTet  l'idée  qu'on  a  de  leur  tendrefle  & 
de  leurs  plaiiirs  ,  au  lieu  que  c'eft  la  re- 
lever encore,  que  défaire  voir  qu'ils  ont 
beioin  de  quelqu'un  qui  veille  pour  eux» 
&  qui  les  averdife  du  tenis  on  iis  doivent 
fe  feparer. 


fentem  P Alouette  qui  chanta 
Alt  point  au  juiir   : 

Amant ,  fi  vous  eft'  honëte 
Retirez  -  vom. 


Le  Poète  les  avertit  qu'il  eft  jour ,  que 
l'Alouette  chante  ,  &  qu'elle  exhorte 
r Alliant  à  s'en  aller  ;  Quoi  de  plus  beau  î 
C'eit  engager  toute  la  Nature  dans  les* 
iîitérèts  de  nos  Amans  ,  les  hommes  ,  les 
oifeaux. 

Si  l'on  m'obied;e  que  je  fais  ici  garder 
/e»  manteaux  a  notre  Poète  ;  que  j'en 
fais  un  Mercure  galant  ,  &  que  c'eft  lui 
faire  jouer  un  très  -  vilain  perfonnage.  Je 
répons  ,  qu'une  pareille  objection  n'a  point 
lieu  à  l'égard  d'un  Poète  ,  parce  que  la 
feule  volupté  qui  le  touche  ,  eft  le  plai- 
(ir  de  faire  de  beaux  Vers  :  tout  le  refte 
lui  eft  indiffèrent  ,  &  ce  plailir  l'élevé  fî 
haut,  qu'il  n'y  a  point  de  relation  en- 
tre fon  état  Se  les  autres    conditions  hu- 

Tom.  I.  L  luaines . 
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.  maines  ,  par  conféquent  il  n'y  a  rien  de 
ce  qui  s'applique  aux  autres  hommes 
qui  puifie  ici  lui  convenir.  Demandez 
à  Horace  l'idée  qu'il  a  du  Poète  :  il 
répondra  ,  dès  fa  première  Ode  à  M  ECE- 
N  AS  > 

Me  do&arum  edera  pr^mia  frontiiim 
Di  mijcent  Superà  :  me  geliduni  nemm , 
Nymphanmique  levés  cum  S.Jtyris  chori 
Secermint  populo  -.fi  neque  tibias 
E  U  T  E  R  P  E  cohihei  :  «ecP  O  L  y  H  Y  M  N  I  A. 
Lesboum  refugit  tendere  Barbiton  : 
Qtiodfi  me  Lyvicis  vatibiu  infères  , 
SHblimi  feriam  fidera  vei-tice. 

Ce  que  le  R.  P.  Ta  R  T  E  R  0  N  traduit  : 

,î  Pour  moi  ,  ZiIecenas^  le  Lierre 
„  dont  on  couronne  les  Tètes  favantes  , 
5,  me  touche  &  me  ravit  :  ce  font  les 
))  Mufes  qui  me  donnent  droit  de  me 
55  placer  parmi  les  Dieux.  Ceft  en 
„  chantant  la  fraicheur  des  Boccages ,  les 
9,  danfes  légères  des  Nymphes  &  des 
,,  Satyres,  que  je  me  diftingue  du  vul- 
„  gaire  j  pourvu  qu'  E  u  T  E  R  P  E  me 
„  donne  une  veine  £icile  &  abondante  , 
,î  &  que  PoLYMNiE  veuille  bien  ae- 
)>  corder  mon  Luth.  Si  vous  me  jugez 
]i  digne  d'être   mis    au    rang  des    bons 

„  Poe- 
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3,  ÎPoëtes  Lyriques  ,  je  ne  vois  pas  que 
„  rien  puiiTe  m'empêcher  de  prérendre 
„  à  l'immortalité  ".  Ce  que  le  R.  P.  Je- 
fliite  auroic  pu  traduire  plus  fidèlement 
de  cette  manière  : 

,,  Les  Lierres  ,  recompenfe  des  Fronts 
„  favans ,  me  mêlent  avec  les  Dieux  fu- 
^5  prêmes.  Une  Foret  extrêmement  fraî- 
„  che  ,  les  légers  Chœurs  des  Nymphes 
„  &  des  Satyres  ,  me  feparent  du  Peuple. 
„  Si  EUTERPE  n'empêche  point  mes 
„  Flûtes  de  jouer  ,  fi  Polymnie  ne 

refufe  pas  d'accorder  mon  Inftrumenc 
j3  à  corde»  qui  a  un  fon  plus  fort  *  qu'u- 
33  ne  Guittare  :  Et  fi  vous  me  mettez  aii 
,3  nombre  des  Poètes  Lyriques  ,  je  fra- 
j,  perai    les  Aftres    avec   le  haut  fommeè 


}> 


de  ma  tête. 


Suhlimiferiam  fydera  veriice. 

D'ailleurs  ',  je  fuis  perfuadé  que  quand 
on  ne  voudroit  pas  croire  que  c'eft  lé 
Poète  qui  parle  ,•  mais  que  c'ed  C  A  T  I  N  , 
il  faudroit  cependant  convenir  qu'elle  fait 
dire  par  l'Alouetce  ces  deux  Vers  : 

Amant  i 

*Barbyton   ,  Inftrwnent   à  Cordes  qui   a 
un  fon  pluf  fort  quune  Guiturre.     C/cfl:  ainfi  Se 
non  pas  Luth  que  Texiilique  le  R.  P-  Tagharu 
dans  l'on  DiiVionaire  Latin  &  Fiançois. 

L   a 
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Amant  ,  fi  vouseft' houête 
Retirez-vous. 

Et  dans  ceci  il  y  a  toujours  une  déli- 
catefTe  charmante  ,  puis  que  cette  Be  le  , 
malgré  la  crainte  où  elle  eft  que  Ion  Père 
ne  la  découvre  ,  n'ofe  dire  comme  d'el- 
le-même qu'il  faut  que  Colin  la  quit- 
te j  mais  elle  fe  fert  d'un  détour  ,  qui 
marque  également  la  tcndrefle  de  fon 
cœur  ,  &  l'enjouement  de  fon  Efprit  : 
elle  le  lui  fait  dire  par  un  oifeau. 

Ce!a  fuffit  pour  juftifier  la  pondua- 
tion  que  j'ai  fuivie.  Palfons  à  une  re- 
marque importante  que  j'auro's  pîi  faire 
dès  la  féconde  Strophe  ,•  mais  que  j'aî 
diffirée  jufques  à  préfent ,  parce  qu'il  s'en 
trouve  des  exemples  dans  toutes  les  Stro- 
phes. Elle  roulera  fur  ces  trayifitions 
inpréviiès ,  par  lesquelles  le  Poète  fait  par- 
ler Colin  &  Catos,  fans  avertir 
que  ce  font  ces  Amans  qui  parlent. 

A  la  porte  de  fa  Belle 

Trois  fois  frappa. 
Catin,    Catos»  &c» 
Toute  nuë  en  fa  Chemife 

La  porte  ouvra. 
JWarchez  tout  doux  ,  paviez  tout  bas ,  &c- 

Ces 
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Ces  tranfîcions  ,  comme  LoNGiN 
î'a  fort  bien  remarqué  ,  Traité  du  Subli- 
me ,  chapitre  XXI IL  empêchent  le  dif^ 
cours  (ie  languir.  Ec  ce  qui  fait  beau- 
coup pour  notre  Poése  ,  c'eft  que  le 
véritable  lieu  où  Con  doit  ttfer  de  cette  figu- 
re ,  eji  quand  le  tems  prejfe  £«?  que  Pocca- 
fion  qui  fe  préfente  ne  permet  pits  de  dijfa- 
ferer. 

Raportons  ici  les  exemples  qu'employé 
L  o  N  G  I  N.  Je  me  fers  de  la  Tradudlioii 
de   M.  D  E  s  p  R  E  A  u  X. 

Le  premier  de  ces  exemples  eft  pris 
de  l'Iliade  Liv.  4.  v.  g)  • 

Mais  H  E  c  T  OR  5  qui  les  voit  épars  fur  le  rivage  1 
Leur  commandes  giands  cris  de  quitter  le  pil-» 

D  aller  droit  aux  V'a  ff^aux  fur  les  Grecs  fe  jetter. 
Car  quiconque  mes  yeux  verront  s'en  écarter  1 
Auifi-tùt  dans  fon  fang  je  cours  laver  fa  honte. 

Le  fécond  efl:  pris  d'H  E  C  A  T  e'  E. 

Ce  Hsraut  ayant  ajfez  pefé  la  conféquen- 
ce  de  toutes  ces  chofes  ,  /'/  couinian  de  aux 
D'Jandans  des  HeraX:li  DES  de  fe  re- 
tirer.  Je  ne  pu  fi  plus  rien  pour  vous  ,  non 
fins  que  ft  je  n'étoà  plus  au  monde.  Vous 
êtes  perdus  ,  ^  vous  me  forcerez  bien- tôt 
moi-même  d'aller  chercher  une  retraite  chez 
quelnu'autre  Peuple. 

L   3  Le 
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Le  troilieme  exemp'e  elt  tiré  de  D  E- 
MOSTHENE  ,  dans  fou  O.aifm  contre 
At^isTOGiTON.  Et  le  qiiatr.em.  eft 
tiré  de  IOdysse'e  Uv.  4.  v.  i  >8-  Je 
paffe  fous  fiience  ces  deux  derniers  exem- 
ples ,  i'uia^e  que  Demosthene& 
H  o  x>I  e  R  E  y  font  de  la  Tranfition  n'é^ 
tant  pas  tout  -  à  -  fait  conforme  à  celui 
donc  il  s'agic  ici. 

Mais  je  ne  p'^'s  pafler  les  Tran^tions 
admirables  qu'on  trouve  dans  LA  F  o  N- 
TAi  N  E,  vers  le  milieu  du  Conte  intitulé 
te    Tablemi. 

Ter  E  s  E  en  ce  malheur  perdit k  tramontane  > 
C  I,  A  u  D  £  la  dcDufqua  5  s'cmparaut  du  tiuioii. 

T  B  R  E  s  E  pire  qu'un  démon 
Tâche  à  la  rcûier ,  &  le  r  m^ittre  au  trône  ; 

Mai-»  cehc-ci  n'eft  pas  perl'onne 

A  céder  un  polte  li  doux. 

Sœur   Cl  a  u  d  b  ,   prenez    garde   à  vous  i 

T  H  R  E.  s  E  en  veu*   venir  aux  cotips  ; 
Elle  aie  poing  levé.  Qii'eUe  ait . .  .    Ceft  bien 

répondre  ; 
Quiconque  eft  occupé  comme  vous  ne  fent  r'en. 
J-e  ne  m'étonne  p  is  que  vous  fach'>.2  coiifonire 
Un  pe;tit  mal  dans  un  grand  bien. 

LXIV.  fentem.  Ce  ve'be  ne  pour- 
roit  ici  fe  rendre  par  le  Latin  inteV^i^n  ; 
mais  bien  par    l'Angbis  heard:  car  j\nens 

dans 
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dans  cet  endroit  ne  fignifie  pas  compren- 
dre ,  mais  ouïr  j  audio  ,  aiirihm  percipio.  Il 
fe  rend  r oit  bien  en  Italien  par  udio  ;  mais 
je  crois  que  ce  verbe  n'eft  plus  guère  en 
iifage  qu'à  l'infinitif   Udire. 

D'ailleurs  le  verbe  entendre  eft  fort 
François  j  Madame  des  Houlieres 
s'en  elt  fervie  plus  d'une  fois. 

Craint  ,   adoré  ....  mais  ]'entem  la  Vidloire 
Qm  vous  appelle  à  des  exploits  nouveaux  j 

dit -elle  au  R  o  I  fur  fon  Voyage  de  Flan^ 
dres  en  l'année  J684.  Et  dans  un  Ron~ 
deaii  y 

Contre  l'Amour  voulez- vous  vous  défendre  ? 
Empêchez-vous  &  de  voir  &  d'entendre  , 
GeUi  dont  le  cœur  s'explique  avec  el'prit. 

Dans   V Opéra  d'ATYS  Adte  4.  Sce.  4, 

Dieux  qu'eft-ce  que  ]'entsm 

Et  Mr.  Racine  dans  Bérénice 
Ade  ^.  Scène  5. 

Ne  Ventenclez-vows  pas  cette  cruelle  joie  ? 

Nos  anciens  Poètes  fe  font  aufîî  fervis 
de  ce  verbe.  Thiebaut  de  Mail- 
L  I ,  en  parlant  des  Avocats ,  &  de  la  Juf- 
ticc  ,    dit 

'       L    4  Pie- 
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Fledeor  Lotis  mtendez  ,  entendez  , 
Gros  dolors  vos  vient   pi  es  mes  pou  vos  en 

gardez  » 
Avec  vous  mes  que  vendre  quant  vo  fen  vous 
vendez. 

Christian    de  Troyes. 

Puis  quevosplait  or  m'efcoutcz  ? 
Cuer  &  oreilles  me  preftez  ; 
Car  paroUe  cuie  ei\  perdue  , 
S'elle  n'eft  de  cuer  entendue. 

Et  dans  le  Roman  de  la  Rofe. 

S'ileftoit  prins  en  bonne  veine 

Pitié  auroit  de  %  oftre  peine , 

Si  devez  loiifFrir  &  entendre 

Tant  qu'en  bon  point  le  puiffes  prendre. 

LXV.  VAlmtette")  C'eft  un  petit  oi- 
feau  que  les  Grecs  ont  nommé  Çorida- 
le  ,  Coridos  ,  ou  Coridalas.  Les  Latins 
Gelerita  ,  CaJJlta,  AhvtcJa  ,  &  les  Franqois 
Alouette  &  Cochevi).  On  appelle  princi- 
palement Cochsvù  une  efpece  d'Alouette 
qui  a  une  crètc  ,•  car  l'Alouette  propre- 
ment dire  nVn  a  poMU.  V^oici  ce  qu'en 
dit  P.  Bel  ON  dans  fon  Traité  de  la 
nature  des  Oifeaux^w.    5.  nig.  167. 

„  A  R  I  s  T  o  T  E  ,   dit  -  il  ,  parlant  de 

,>  ces 
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„  ces  oîfeaux  a  dit  :  CoriAalus  eft  de 
,,  deux  manières ,  dont  l'un  eft  terreftre 
9,  &  crefté ,  qui  ne  vole  en  troupe  : 
,,  l'autre  efpece  n'eft  trouvée  feule  ,  & 
î;  aulîi  n'eft  point  creftée  ,  &  eft  de 
„  plus  petit  corfâge.  Cette  différence 
„  n'eft  pas  aufti  -  bien  obCervée  en  un 
,,  lieu  comme  en  l'autre  :  car  le  O'che. 
5,  vis  étant  oifeau  terreftre  ,  &  qui  chan- 
„  te  mieux  que  l'Alouette  t  Se  plus  plai- 
„  famment  ,  eft  fouventefois  prins  pour 
„  l'Alouette.  Le  Cocbevis  a  le  bec 
„  longuet,  pointu  ,  &  peu  vouké.  Les 
5î  racines  de  fa  crefte  font  juftement 
„  fituées  entre  les  deux  yeux  ,  &  de  la- 
„  quelle  les  plumes  font  quelque  peu 
„  noyrectes  ,  &  n'y  en  a  que  quatre  de 
„  principale  grandeur.  Son  dos  étant 
,•>  de  couleur  cendrée  paliifante  ,  eft 
5»  moucheté  de  blancheur  ,  &  le  def- 
„  fous  du  ventre  &  des  xUes  eft  b^an- 
,,  chaftrc.  Les  plumes  de  fa  queue  fe- 
,,  roient  toutes  noires  ,  n'étoit  que  les 
„  deux  premières  de  chaque  côté  font 
„  de  même  couleur  aux  ?elles.  Il  a  une 
„  petite  langue  quaii  fourchue.  Et  pour 
„  ce  qu'il  fe  pofe  rarement  fur  branche, 
it  fcs   ongles  font  longuets. 

L'une  &    l'autre   efpece  d'Alouette    eft 
bonne  à   manger  •>   qiu)i    ^ue   le  Cocbevû 
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foit  moins  délicat  que  Tautre.  D  i  o  s» 
CORIDE  ,  Qalien,  &  après  eux 
Pline  diient  que  le  bouil'on  dans  le- 
quel font  cuites  les  Alouettes  ,  guérit  léi 
maladie  nommée  Celiaque  &  la  Colique. 
Elles  fontauffi  le  même  effet  lors  qu'on 
les  mange  rôties. 

On  prend  cet  oiléau  au  miroir  &  a- 
vec  des  filets.  Il  s'élève  ordinairement  de 
terre  jufqnes  à  perte  de  vue,  &  cela  tou- 
jours en  chantïint  j  ce  que  Baptist  E* 
Mantouan  exprime  admirablement 
dans  ces  beaux  Vers. 

Proie  nova  exultais  y  gaîeaque  injtoms  aîaudûi 
Cantat  j  ^  afcendit  duBoque  per  cera  Gyro 
Se  levât  in  nubes  :  Et  Carminé  fydera  midcet* 

Enfuite  il  retombe  quelquefois  comme 
une  motte  qu'on  jetteroit  de  haut  en  bas. 

C'eft  ce  que  Ronsard  a  aufli  très 
bien  exprimé  dans  la  pièce  de  fcs  Gaye-* 
iés ,  intitulée  V Alouette.  Il  dit  : 

Hé  Ciel  que  je  porte  d'envie 
Aux  pla^iirs  de  ta  douce  vie , 
Alouette  qui  de  l'Amour 
Degoiies  dès  le  point  du  jour  , 
Secouant  en  l'air  la  rofée  ? 
Dont  ta.plume  eft  toute  airoufe'e  ! 

Devant' 
*  5rt;>#.  Afiï"i.  Alphonfilib.  ç.  fol.4î.  au  revers 
£dit.  d'AjceJtJttis. 
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i>evant  que  P  h  o  e  b  u  s  ibit  lève 
Xu  enlevés  ton  corps  lavé 
Pour  l'effuyer  p^ès  de  la  nue. 
TémouiX^nt  d'une  aile  menue 
Et  te  fourdant  à  petits  bons , 
Tu  dis  en  Pair  de  fi  doux  fons 
Compofés  de  ta  tirelire  ? 
Oii'il  n'eft  amant  qui  ne  déiue  > 
X'csyant  chanter  au  renouveau  -, 
Gomme  toi  devenir  oifeau. 
Quand  ton  chan":  t'abien  atnufée  ? 
DeTairtu  tombes  en  fufée 
Qii'une  jeune  pucelle  au  foir 
De  fa  quenouille  laiiTe  choir  , 
Qiiaud  au  fouyer  elle  fomeille  > 
Frappant  Ton  fem  de  ion  oreille  : 
Ou  biv^n  quand  en  filant  le  jour 
Void  Cciluy  qui  luy  fait  l'amour 
Venir  près  d'elle  à  Timpourvuë^ 
De  honte  elle  abbaiffe  la  vue  » 
Et  fou  tors  fufeau  délié 
Loin  de  la  main  roule  à  ionpié. 
Ainfi  tu  rouies  ,Alouete  » 
Ma  doucelette  mignonette  ; 
Qm  plus  qu'un  Ro.fi:5nol  me  plai<î , 
Q_ui  chante  en  un  bocage  épais- 

On  a  obrîrvé  que  l'Alouette^  couvs 
trois  fois  l'annce,  en  Mai ,  en  Juillet,  & 
en  Août,    &  qu'elle  vit  neuf  à  dix  ans. 

César 


1 72    Le    Chef-  ^Oeuvre  d'un  Inconnu  ^ 

César   leva  une  Légion   Gauloife  , 
qui  il  ht  porter  le  nom  d'Alouette  ,   parce 
que  la  hgure    de   leur  cafque  repréfentoit 
la  crête  des  Cochevs. 

Il  y  a  aulîî  une  Alouette  de  mer  plus 
grclîë ,  plus  brune  par  deflus  le  corps  ,  & 
plus  blanche  par  deflbus  le  ventre  }  mais 
ce  n'elt  pas  d'elle  dont  il  s'agit  ici  ,  c'eft 
uniquement  de  celle  de  terre  ;  &  comme 
cet  oifeau  n'habite  que  la  campagne  ,  on 
a  ici  une  preuve  que  C  a  T  i  N  ne  demeu- 
roit  pas  en  Ville.  Ce  qu'il  eft  important 
d'obferver. 

Mais  il  faut  remarquer  que  c3  Vers 

J'ontens  l'Alouette  qui  chante } 

a  une  fyllabe  plus  que  les  autres  :  ce 
qui  m'a  fait  douter  quelque  tems  fi  je 
ne  mettrois  point  Alouet' ,  ou  fimplement 
Alouet.  La  raifon  de  cette  incertitude  ,  c'eft 
I  ,  que  pour  la  mefure  du  vers  ,  les  an- 
ciens Poètes  ne  fe  faifoient  pas  une  af- 
faire de  retrancher  d'un  mot  une  lettre  y 
&  même  quelque  fois  deux. 

Dans  le   Fablio    intitulé  Les  trois    Dj. 
uies. 

Ma  peins  metray  t^  mVntcnte 
Tant  cotn'  leray  en  ma  jovente. 

î  AMBERT  LicoRs,  au  commen- 
cement 
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fcment    du    Roman    d'A  L  e  X  A  N  D  R  E, 

La  verte  de  l'WJioir'  fi  corn'  li  Rgy  la  fit- 

Jehanli  Nevelois,  au  Livre 
4e  la  vengeance  d'A  L  t  x  A  N  d  R  e. 

Seigneurs  or  faites  pes,iin  petit  vos  taiilez 
S'orrez  bon  vers  nouviaux  ,  car  li  autre  8 
font  viez. 

L'Auteur  de  la  Bible  deGviOT. 

Sus  inoy  cherra  trellous  li  gas  , 
Force  que  je  poat'  les  noirs  dras  ; 

T  H  I  E  B  A  u  L  T    Roi  de    Navarre  en 
fa  féconde  chanfon. 

Je  ne  dis  pas  que  nus  fliw'  follement  : 

£c  dans  la  cinquième. 

Ains  veuil  quV/'  me  truit  bault. 

Mais  pour  donner  des  exemples  d'Au- 
teurs plus  voifins  de  notre  fiecle  j  J  e- 
H  A  N  M  A  R  o  T  ,  un  des  meilleurs  Poè- 
tes de  France,  &  des  plus  correds  ,  J<iwf 
if  43.  Bandeau. 

Pour  mon  plaifîr  j'aime  une  Créature  , 
IVIais  «'elle  m'aime  3  il  gift  a  l'aventure  ? 

J« 
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Je  n'en  îçàj  rien  ,  fi  non  que  de  fes  yeiix 
£;'  m'a  repeu  d'un  regard  gracieux. 

Et  Ton  fils  Clément  M  a  r  o  T  » 
dans     fon     Epicre    au     Chancelier    d  u 

P  R  A  T.  4 

Q.ue  de  la  grand'  dignité  Cardinale. 

Et  plus  bas. 

S'on  ne  le  veut  d'aventure  fceller. 

La  Reine  Marguerite  de  Na» 
varre  dans  fa  Comédie  de  la  nativité  de 
Jefm  -  Chïifi. 

Plus  grand'  faveur  que  dehors  te  faut  mettre^ 

Mellin  de  Saint  Gelais^ 

Devant  vos  yeux  .  ô  Grand'  Royne  >  humilie. 

Odet  de  la  Noue  Poëte  aufîi 
inconnu  qu'il  eft  eltiraable  dans  fon  ad- 
mirable taradoxe. 

Qifen  faplusgra«d'  vigueur  on  le  petit  oublier» 
Et  plus  haut. 

Or  je  pri'  fa  bonté  de  bénir  mon  deffein. 

Guillaume  de  Saluste  i^ans 
k  cinquième  jour  de  la  pr  misre  femaine. 

Flam- 
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FlambeauK  Latoniens  1  qui  d\in  chemin  divers 
Or  la  nuit ,  of  le  jour  guide's  par  l' Univers. 

La  feqonde  raifon  qui  me  faifolt  dou- 
ter Il  j'écrirois  (inriplement  Alotiet  ,  c'elt 
que  je  penfois  que  notre  Inconnu  l'a* 
voit  7  pjuc-être,  mis  pour  marquer  que 
V Alouette,  dont  il  parle  ,  ëtoit  un  mâle  ; 
&  ce'.i  parce  que  ,  félon  les  obfervations 
des  Naturalftes  ,  les  mâles  des  oifeaux 
chantent  mieux  ,  &  plus  fouvent  que  les 
femelles.  D'ailleurs  ,  qu'il  vouloit  peut- 
être  encore,  par  une  hardieffe  apprauvée 
d'H  o  R  A  c  E  ,  enrichir  notre  Langua 
d'un  nouveau  mot  ,  &  donner  aux  Au- 
teurs un  exemple  à  fuivre.  C'eft  de  dif. 
ting'ier  ou  par  l'Aiticle  ,  ou  par  ia  ter- 
minaifon  les  mâles  ,  &  les  femelles  des 
animaux  qui  Ibnc  confondus  en  notre 
Langue ,  fous  la  même  appellation  C'elt 
ainfî  qu'on  dit  un  "B^nard  &  qu'on  ne 
die  pas  une  Renarde  ?  une  Perdrix  &  non 
un  ferdrix  ,  une  Linotte  &  non  un  Linot ,  un 
Tarin  &  non  une  Tarine.  Quoi  de  plus 
ridicule  cependant  ,  &  de  plus  infupor-» 
table  à  un  Grammairien ,  que  d'être  obli- 
ge de  dire  ,  U  B^enard  que  vous  avez  e{i 
une  femelle  ,  ou  ,  cette  belle  Perdrix  eji  un 
mule  ?  Au  lieu  que  s'il  étoic  de  Tufage 
de  diftinguer  1  un   de  l'autre  par  Vdrncle 

ou 
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ou  par  la  Term'maifo.t  5  on  s'exemotcroit 
d'une  manière  de  parler  fi  defedlueule 

La  troifieme  raifon  ,  c'eft  que  JMcf- 
fieurs  LES  Auteurs  du  Journal  lit- 
téraire ,  dans  l'extrait  qu'ils  ont  donné  de 
ce  Cbef-d' Oeuvre ,  vol.  5.  ire  part,  de  leur 
Journal  ,  ont  fait  imprimer  Alauet'  ,  & 
leur  autorité  m'a  prefquc  déterminé  à 
fuivre  cette  Icqon  ,  en  confultant  d'ail- 
leurs l'air  fur  lequel  cette  belle  Ode  fe 
chante ,  (  &  que  j'ai  fait  notter  dans  cet- 
te édition,  )  je  croyois  être  abiolumenc 
obligé  de  mettre  Alouet.  Mais  ,  qui  le 
croiroit  :  c'ell  juftement  cela  qui  m'a  fait 
prendre  un  parti  tout  op-pofé ,  loi fque  j'ai 
chanté  ces  vers  ainli. 

J'entends  l'Alou'^t  qui  chante. 

J'ai  trouvé  que  l'air  en  étoit  languif- 
fant ,  &  que  par  conféquent  il  ne  con- 
venoit  pas  aux  paroles  ,  "où  il  s'agit  d'un 
oifeau  qui  vole  &  qni  ramage  ,  au  lieu 
qu'en  chantant  ce   vers 

J'entends  l'Alouette  qui  chante  j 

quoi  que  ce  foit  le  même  air  ,  la  ne- 
ceifité  où  l'on  c{\  ,  à  caufe  qu'il  fe  trou- 
ve une  j^'llabe  deplusî  de  changer  la  fyn« 
cope  t  &  mettre  une  noire  en  la  place 
du   point,   tait    que   ce    chant   naturelle- 

jncnc 


ment  tendre  &  languilTant  ,    devient  gai, 
vif  ,  &  exprime    parfaitement  Taclion  & 
le  ramage  de  l'oifeau  ,  en  quoi  certes  ,  je 
n'ai    pîi  aflez  admirer  l'art  du  Poète ,  d'a- 
voir ainli  obligé   le  chant  de   fe  prêter  à 
'  fes   paroles.      Je   me  fouviens  même  que 
quand  j'apris   cette  chanfon  de  M  a  d  A- 
ME  d'ÀussONNE,  je  fentois  un  p!ai- 
iir  inexprimable  lors  qu'elle  en  venoit   à 
ce  couplet. 

J'ajouterai  encore  à  ceci,  que  (t  les  an- 
ciens Poètes  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
recrancher  une  lettre  ou  même  deux  dans 
la  compofition  d'un  vers  9  ils  n'en  onc 
pas  fait  aufîî  de  mettre  quelquefois  dans 
leurs  vers  une  fyllabe  de  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  la  mefure.  Il  y  en  a  mille 
exemples  dans  le  Vcrgier  d'honneur ,  corn- 
pofé  par  OcTAviEN  de  Saint 
Gelais,  &Andry  delà  Vi- 
gne. Je  me  contenterai  de  rapporter 
feulement  celui  •  ci. 

Qiie  c'ctoit   France   la  PiincefTe  des  hommes. 

Il  eft  tiré  de  la  Comphiiyiie  Fif  Epitaphe 
du  feu  Ro/  C  H  /v  R  L  E  S.  En  le  comptant 
avec  celui  de  notre  Inconnu,  on  re- 
marquera que  ce  Vers  , 

J'entens  TAlouette  qui  chante  , 
Tont.  I.  M  eft 
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cft  un  bon  vers  5  &  que  s'il  a  trop  d'u- 
ne iyllabe  ,  ce  n'eft  que  par  rapport  aux 
autres  qui  font  des  femirins  de  luiit  fyl- 
iabes  ,  au  lieu  que  ce  vers  d'O  c  T  A  v  i  E  N 
DE  Saint  Gelais, 

\ 
^ue  c'étoit  France  la  PrincefTe  des  hommes  » 

n'eft  pas  proprement  un  Vers  ,  car  c'eft 
un  féminin  de  douze  fyllabes,  &  nous 
n'en  avons  point  en  Franqois  de  cette 
cfpece.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  contre  la 
Licence  de  VEvèque  À' Argouleme  t  [  car 
c'eft  de  lui  qu'eft  la  Complainte  d'où  ce 
vers  eft  tiré ,  ]  c'eft  qu'en  tranfpofant 
un  feul  mot ,  il  lui  auroit  été  très  -  facile 
^e  faire  un  bon  vers  féminin  d'onze  fyl- 
labes. 

Que  France  étoît  la  Princeffe  des  hoinmes. 
Ainfi  donc  ,  fi  ce  Grand  Poète  a  négli- 
gé,  pour  la  mefure  d'un  vers,  de  faire 
une  petite  inverfion  ordinaire  dans  l'ufa^ 
ge  de  fon  fiecle  ,  qui  ofera  blâmer  l'I  N- 
C  o  K  N  U  d'avoir  commencé  la  dernière 
Strophe  du  Chef •d'' Oeuvre  par  un  vers  bon  , 
mais  feulement  d'une  fyllabe  plus  long 
que  les  autres  'i  Quelques  -  uns  de  ceux 
qui  foutiennent  les  Modernes  s'élèveront 
peut  -  être  contre  cette  licence  ,  mais  il 
fera  glorieux  à  notre  Auteur  d'être  atta- 
que 
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que  par  des  profanes.  Il  eft  avantageux 
de  n'avoir  pour  ennemis  que  ces  fygmées 
audacieux  pour  qui  la  facrée  Anciquité 
n'a  rien  de  refpeclable.  Quand  ils  met- 
tront nôtre  Inconnu  au  rang  d'H  o- 

:\I  E  R  E  ,    de    T  H  E  O  C  R  I  T  E    ,     d'A  N  A- 

CREON  ,  ce  ne  lui  fera  pas  un  grand 
défavamage  ,  il  aura  de  quoi  fi  ccnfoler 
en  G  bonne  Compagnie. 

L  X  V  I.  Qiti  chante.  ]  P.  B  E  L  O  N 
vient  déjà  de  nous  dire  que  cet  oifeau 
chante  pLiifammsn^ y  mais  ce  n'eft  pas  allez 
dire  à  mon  gré ,  je  trouve  que  cet  oifeau 
chante  fi  bien  ,  fur  tcut  lors  qu'il  s'élè- 
ve de  terre  jufques  aux  nues  ,  qu'on  peut 
dire  de  lui  ce  que  Bersamus  dit 
du   RojJiinoL 

Verfatilem    timnque    cantutim  neBit  fommi , 
Fratafqite  titillatwnes  fuhrkat 
Feritia  artis  jingidari  mufica. 

D'où  vient  qu'ANEAU  devant  (a  tra. 
dudion  du  3e.  Livre  de  la  Metamorpho- 
fe  ,  dit  de  C  l  E  iM  E  N  T  M  a  R  o  t. 

C  i.  î  M  E  îT  T  M  A  R  o  T  ce  boii  PoëteFranço;5 
Qj-iien  hault  vol  ,  pli:s  hault  chant  réclama. 
Chantant  mourant  ainli  que  TAloettî;. 

L  X  V II.  Au  point  au  jour.  ]    C'eft  une 
M   2  ma- 
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manière  de  parler  très-Françoife  &  trè'^ 
iificée.  M  E  NA  G  E  n'en  a  lien  dit  dan^ 
fon  DiBionaire  Etymologyque  ,  elle  m  é ri- 
toit  bien  toutefois  qu'on  en  découvrit 
i'origine  ,  &  il  lui  auroit  été  très-facile  de 
le  faire  en  découvrant  celle  de  toindre. 
En  effet  ,  le  (ubftantif  point  vient  de  ce 
vieux  verbe  neutre  powdre  ,  ufité  chez 
nos  anciens  pour  figmfier  ,  fe  faire  ou- 
verture ,  percer  ,  piquer.  Cefl:  ?infi  ,  com- 
ine  Tobferve  fort  bien  Furetiere  , 
qu'on  appelle  point  la  douleur  que  caufe 
un  vent  qui  voudroit  fortir  ,  &  qui  fe 
trouve  trop  comprelfé.  C'tft  aufli  de  mê- 
me qu'on  dit  l'herbe  pornt ,  pour  dire  ïher- 
he   commence  à  poujfer  , 

Vien  paiftre  eu  mon  verd  bois  fleuri  ,• 
Ou  rherbette  verdoyé  &  point. 

Et  c'eft  ainfi  apparemment  qu'on  dit  ie 
jour  point ,  parce  que  les  premiers  Rayons 
de  la  \umicre  percent ,  fe  font  ouverture  au 
travers  des  nuages  &  de  l'obfcurité.  Mais 
j'ai  là-deffus  un  foupcon  que  je  ne  crois 
pas  mal  fondé  ,  c'eft  qu'on  n'auroit  pas 
tant  dit ,  le  jour  point  ,  eu  égard  à  ces 
rayons  de  lumières  qui  percent  les  nua- 
ges ,  qu'eu  égard  à  un  certain  froid  qui 
pique  quand  le  jour  commence  à  paroi- 
tre  i  d'où  vient  qu'on  die  >  fentir  la  poin- 
te 
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îe  du  jour.  Dès  que  je  fens  le  point  du 
jour.  Auffî  les  Hollandois  ont  -  ils  en 
leur  Langue  cette  exprelîîon  de  Kirkiie 
van  den  dag ,  la  pointe  du  jour.  Or  lu 
pointe  Si  le  point  font  deux  mots  à  peu 
près  fynonimes  qui  dérivent  du  même 
verbe   poindre. 

Après  cette  remarque  Grammaticale  , 
faifons  -  en  une  autre  en  faveur  de  notre 
Poète  5  obfervons  que  c'eft  ï Alouette  qu'il 
fait  chanter  au  'point  du  jour  ,  &  que 
cet  oifeau  chante  efFeclivement  aux  pre- 
miers rayons  de  la  lumière  ,  ce  que  ne 
font  pas  tous  les  oifeaux.  Ceci  fait  voir 
combien  notre  Inconnu  avoit  une 
grande  connoilTance  de  la  Nature  ,  aulîî 
bon  Philofophe  qu'il  eft  excellent  Poète. 

L'X  V  1 1 1.  Amant.  ]  Remarquez  tou- 
jours la  propriété  des  termes.  Amant  eft 
ici  beaucoup  mieux  que  Galant.  Au  lieu 
que  dans  ce  qui  précède  ,  Galant  a  plutôt 
dû  être  employé  qu'Amant.  Qu'on  ré- 
fiechiiTe  fur  ceci  ,  &  l'on  verra  combien 
il  y  a  de  goût  &  de  HnefTe  dans  le  choix 
de  ces  deux  mots.  Peu  de  gens  pourroienc 
les  placer  (î  bien. 

Non  ciiivà  datiim  ejl  adiré  Corinthum. 

LX I X.    Si  vous  ejl'    honête.  ]    Remar- 
M    3  quez 
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qnez  *  qu'auparavant  le  Pcëte  a  die  que 
Colin  écoic  houéie. 

Le   Ga!?ait  qui  fut  honéte. 

Et  à  préfeiit  il  met  un  s  i  ,  comme  s'il 
y  avoit  lieu  d'en  douter.  Cette  figure 
que  les  Latins  appellent  duhitatio  ,  Si  les 
Grecs  xTTi^ly.  ,  eft  d'une  très  grande  for- 
ce  ,  pour  convaincre  ,  pour  periuader.  Par 
elle,  on  fait  que  celui  à  qui  on  s'adref- 
fe  devient  lui  -  même  Ton  propre  juge  , 
il  faut  qu'il  prononce  fur  l'érat  où  il  eft , 
&  qu'il  le  prouve  en  faifant  ce  qu'on 
lui  demande.  Et  s'il  fe  trouve  dans  l'é- 
tat dont  on  ^ait  femblant  de  douter ,  le 
s  I  ,  prend  alors  la  force  de  puifque  ,  & 
la  propofition  devient  un  vrai  enthymême. 
A'mCi  cette  propofition  ,  Amant  ,  Jî  vous 
f/?'  honête  reiirez'vous ,  eft  comme  fi  l'on 
difoit ,  Amant ,  puifque  vous  eJF  honête  re- 
îirez-voits.  C'eft  ain fi  que  dans  la  Fra- 
dudion  des  Epitres  d'O  vide,  M  e- 
de'e  dit  à  J  AS  o  N. 

Mais  ce  fut  dans  ce  lieu  que  tu  te  fis  connoitre  i 
Et  qu'avec  \\n  vifage  aiiili  beau  que  menteur  , 
Tu  me  tins  ce  difcours  auffi  doux  que  flateur  : 
Sous  vos  divins  appas  la  fortune  aflervie  , 
Vous  a  fait  aujourd'hui  l'arbitre  de  ma  vie  ; 

Et 

*p.  131.  Strophe  4. 
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Etp^v  impeu  de  haine  ou  par  un  peu  d'amour» 
Vous  pouvez  ou  m'oter ,  ou  me  rendre  le  jour 
Si  vous  pouvez  me  perdre  avec  tant  depuiffance* 
Vous  pouvez  me  fauver  avec  plus  de  clémence  .• 
Et  toujours  plus  de  gloire  ^  après  un  tel  malheur, 
Suit  l'excès  de  bouté  que  l'excès  de  rigueur. 

C'eft  à    peu  près   dans    le  même  ufage 
que   M.  R  A  c  I  N  E    a  employé  le  fécond 
•  SI  des  vers  fuivans.   AKDROMAQ.UE 
parle  d'H  e  c  T  o  R. 

Chère Epoufe  ,  dit-il,  en  effuyant  mes  larmes? 
J'ignore  quel  fuccès ,  le  fort  garde  à  mes  armes  ; 
Je  te  laiffe  mon  fils  -,  pour  gage  de  ma  foi , 
S'il  me  perd ,  je  prétens  qu'il  me  retrouve  en  toi  ; 
Si  d'un  Epoux  chéri  >  la  mémoire  t  etl  chère  > 
Montre  au  fils  à  quel  point  tu  fus  aim<ir  le  Père. 

L  X  X.  E/  honête  ,  ]  Avec  une  élî. 
fion,  &  non  pas  êtes  honête.  Le  Poète  a 
pris  cette  licence  avec  d'autant  plus  de 
raifon  ,  que  les  perfonnes  qui  parlent  le 
mieux  n*onc  aucun  égard  à  l's  dans  la 
prononciation  d'étés  ,  lors  que  c'eft  une 
voyelle  qui  fuit.  Vous  ejî^  un  b^ave  hom- 
me ,  &  non  vous  êtes  un  brave  homme. 
Vous  efi*  ajfez  heureux  ,  &  non  vous  êtes 
ajfez  heureux. 

Auflî  Voiture  ,  qui  peut-être  a 
M  4  vu 
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vu  ce  C  H  E  F  -  d'O  e  u  V  r  e  ,  n'a  pas  fait 
difficulté  lie    prendre  cette  même  licence. 
li  die  dans   une  Elégie, 

Car  vous  ne  croiriez  pas  tant  vous  et'  inhumaine» 
Q.a"ii  ait  beaucoup  d'amour  s'il  n'a  beaucoup  de 
peine. 

Jç  fai  bien  qu'il  y  a  des  perfonncs  ,  & 
j'en  co^inois  même  »  qui  n'eftimenc  pas 
atTez  Voiture  ,  pour  croire  que  l'e- 
xemple' que  j'en  rapporte  foie  d'une  gran- 
de autorité.  Mais  fans  m'amufer  à  ré- 
futer des  gens  que  la  voix  publique  con- 
damne ,  &  condamnera  toujours  ,  )e  les 
renvoyé  feulement  à  la  5.  Satire  de  B  o  i- 
L  E  AU.  Là  un  Campagnard  qui  veut  fai- 
re leDodeur  ,  dit 

La  Pucelle  eft  encore  une  Oeuvre  bien  galante  , 
Et  je  ne  lai  pourquoi  je  bâaille  en  la  lilant  ; 
L  E  P  4  ï  s ,  fans  nientii" ,  e(t  lui  boufon  plaifant  ; 
Mais  je  ne  trouve  r'en  de  beau  dans  ce  Voituri-. 
Ma  foi ,  le  jugement  iert  bien  dans  la  ledlure. 

Je  ne  veux  que  ce  trait  de  Satire  pour 
les  rappeller  à  eux.  Peut-être  que  par  là 
ils  apprendront   du  moins  à  fe  taire. 

LXXI.  B^tireZ'VO'tt.  ]  Retirez  efl:  le 
véritable   terme. 

L  X  X  I  I.  Mirchez  tout  doux  ,  parhz 

tout 
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tout  h.iJ5  &c.  ]  Le  Poète  fait  ici  répéter  à 
C  A.  T  I N  quatre  Vers  qu'il  lui  a  déjà  fait 
dire  ailleurs  ,  &  cette  fourmilliere  de 
Foè'teraux  dont  V Envie  eft  la  Minerve  ■,  ne 
manqueront  pas  d'attaquer  par  -  là  ce 
Chef-  d'O  e  u  v  r  e.  Mais  c'eft  trop  peu 
de  chofe  pour  que  je  daigne  leur  répondre, 
je  les  renvoyé  aux  Remarques  de  l'Iliuf- 
tre  Madame  D  A  c  l  E  R  fur  le  8.  Livre 
de  Viliade  d'H  o  M  E  R  E.  Là  ils  appren- 
dront qu'il  eft  ordinaire  à  ce  divin  Poè- 
te de  répéter  quelquefois  jufques  à  dix  & 
douze   Vers. 

C'eft  pourquoi  EusTATHE  remar- 
que 5  comme  l'obferve  très  à  propos  Ma- 
dame D  A  c  I  E  R  ,  „  qu'H  O  M  E  R  E  fait 
„  voir  par  là  )  que  lors  quon  a  trouvé 
,,  ce  qui  eft  fort  bien ,  il  ne  faut  pas 
,,  chercher  autre  chofe  ,  ni  éviter  ces  ré^ 
,,  pétitions.  Nous  avons  aujourd'hui  fur 
,,  cela  (  continué  cette  admirable  Liter- 
,î  prête  des  anciens  Grecs  )  nous  avons 
5,  une  délicateire  qui  me  paroit  plutôt 
,î  une  maladie  qu'une  marque  de  bon 
„  goût.  Le  bon  goût  reçoit  avec  plailir 
„  deux  &  trois  fois  la  même  image  & 
B,  dans  les  mêmes  termes. 

M.  DE  LA  M  o  T  T  E  a  donc  eu  grand 
tort  dans  fon  lli:i^Ie  -,  de  fuprimer  les 
répétitions  qui  font  dans  H  o  M  E  R  E  ;  il 

M  S  a 
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a  fans  doute  vu  ce  Chef-  d'O  e  u  v  r  e, 
&  cela  feul  ,  devoit  fuHîre  pour   le   faire 
rentrer  en  lui  -  même  ,  &  donner  chez  lui 
^u   poids    aux    raifons    de    M  A  D  A  M  8 
D  AGI  ERo  Car  enfin  9  il  ne  s'agit  pas  de 
s'entêter  de    fon    opinion.      M.   DE   LA 
Motte   aura  beau  dire  dans  fes    ^fle- 
xions fur   la    Critique.      ,,  Rien  ne   décel® 
5,  plus    l'Efpiit    des     partifans    outrés    d« 
5,  l'Antiquité  ,    que    l'envie   de   jullifier   , 
„  jufqu'aux    répétitions    de  V Iliade'".     Il 
aura    beau    ajouter    „  ce  feroit    une  folie 
,,  après  cela  ,   d'efperer  la  moindre  com- 
3,  polition  avec  eux  '^  j  tout  cela  dans  le 
fond  n'eft  qu'une  déclamation  inucile  ,   & 
quand    ce    Chef  des    conjurés    Modernes 
viendra  fe  plaindre  „  qu'Ho  MERE  ,  par 
5?  exemple  •>   décrit  la  manière  dont  P  A- 
„  R  1  s    s'arme    pour    combattre    M  t  N  E- 
„  L  A  S  ,  &  qu'il  employé    ailleurs    la  mè- 
„  me  defcripcion  pour  un    autre    Héros  j 
5  que  le  même  facrifice  revient  plus  d'u- 
55  ne  fois  j   que    la   même    peinture   fert 
,,  à  plulîeurs  Batailles  j  que  dans  le  com- 
5,  bat   des    Dieux  ,    un   des    Combattans 
,,  dit    à  fon  adverfaire  les   mêmes  fanfii- 
9,  lonnades    que   quelque    Grec   a   dites  à 
„  un  Troven  ;    qu'il   n'y  a   que  deux    ou 
„  trois    formules     pour    la  mort    de  plus 
j,  de  deux  cens  hommes  ".     On  n'a  qu'à 

répon- 


avec  des   B^marqites.  i%j 

répondre  fîmplement  ces  deux  mots  :  Le 
bon  goût  reçoit  avec  piaifiy  deux 'i^  trois  fois 
la  même  image.  Madame  Dacier 
à  l'abri  d'H  o  ivi  E  R  E  ,  d'E  u  s  t  a  T  H  E  , 
&  du  Chef-  d'O  e  u  v  r  e  ,  fera  tou- 
jours en  droit  d'établir  ceci  comme  un 
principe ,  un  axiome  ,  dans  la  manière  de 
bien  juger  des  ouvrages  d'Efprit. 

Mais  pour  revenir  à  C  A  T  i  N,  ce  n'é- 
toit  pas  fans  peine,  il  n'en  faut  pas  dou- 
ter ,  qu'elle  étoit  obligée  de  fe  fepai-cr 
ainfi  de  fon  cher  Amant  j  il  falloit  pour 
l'y  obliger  qu'elle  eut  un  motif  aulii  puif- 
fant  que  la  fureur  de  fon  père  :  elle  ré- 
pétoic  fans  doute  dans  fon  cœur  ces  paro- 
les que  Minerve  dit  contre  Jupi- 
ter? dans  le  ge.  livre  de  V Iliade.  Mon 
père  toujours  O'uel  ^  inflexible ,  w'4  p<ts  les 
fentimens  qiCil  devrait  avoir. 

Et  pourquoi  ne  lesauroit-  elle  pas  di- 
tes ,  puis  que  Minerve  la  Déelfe  de 
la  Sa^effe  ,  ofoit  bien  les  proférer  contre 
Jupiter  le  Maitre  des  Dieux  &  des 
hommes. 

Co- 
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Colin,  de  fon  côté  ,  difoit  bien  aufîî 
comme  Malherbe. 

Dure  contrainte  de  partir  » 

A  quoi  je  ne  puis  confentir  , 

Et  dont  je  n'oie   me  défendre  > 

Que  ta  rigueur  a  de  pouvoir  ! 

Et  que  tu  me  fais  bien  apprendre  , 

Qiiel  Tyran  c'eft  que  le  Devoir  ! 

Mais  comme  le  dit  encore  le  même 
Malherbe. 

L'A  M  G  u  R  a  cela  deNcrrruN». 

Qiie  toujours  à  quelque  infortune  j 

Il  fe  faut  tenir  prépare'  ; 
?es  infidèles  flots  ne  font  point  fans  orage  ; 
Aux  jours  les  plus  fereinson  y  fait  des  naufrages 
Et  même  dans  le  port  on  eft  mal  afllu-é. 

Ce  qu'on  peut  penferde  confolant  dans 
la  néccflîté  où  étoient  nos  deux  amans 
de  fe  quitter ,  c'eft  qu'on  dit  que  la  dif- 
ficulté aiguiie  le  plaifir. 

L'Amour  aime  fur  tout  les  fecrettes  faveurs  f 
Dans  l'obftacle  qu'on  force  ,  il  trouve  des  doii;* 

ceurs  ; 
Et  le  moindre  entretien  delà  Beauté  qu'on  aime» 
Qiiand  il  eft  défendu  devient  grâce  fupreme. 

D'où 
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D'où   vient  que  C  L  AU  D  I  E  N  a    dit, 

*  Non  quijquam  jruitHr  verls  odorihus 
JiybUos  lateh'is  nec  Jpoliat  favos. 
Si  fronti  caveat ,  fi  timeat  rubos. 
Armât  fpina  Epfas ,  mella  tegunt  apes, 
Crefcunt  difficili  gatidia  jurgio. 
Accenditqiie  magis  qum  refugit  Venus. 

Voici  ce  que  nous  avons  fait  de  remar- 
ques fur  cet  admirable  Ouvrage.  Quel- 
ques foins  que  nous  ayons  apportés  à  les 
bien  faire  ,  nous  fommes  très  -  perfuadés 
qu'elles  font  fort  au  -  deifous  de  ce  qu'el- 
les  devroient  être  ;  mais  quoi  / 

Fri initias  dedimm  quas  nofier  agellus  ha- 

bebat. 
Quales  ex  tenui  rure  venire  foknt. 

Il  faut  efperer  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
dans  la  Préface  de  la  première  édicion  ,  que 
quelques  favans  hommes  viendront  fup- 
pléerà  mon  infuffifance. 

Je   vais  finir    en   raportanc    ici  ce   que 
j'ai  pu    découvrir  de  la  Maifon    de   C  A- 
T  I  N  ,  je  ferai  connoitre  fa    perfonnc    & 
celle  de  fon  Amant  ,    &  j'ajouterai    quel 
ques  remarques  fur  tout  l'Ouvrage. 

DIS- 

*  Clrtud.  in  Fefcenuln  de  nup.  Auguf.  Honor. 
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DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE  DE  LA  MAISON  D  E 

CATIN. 

L'an  du  Monde  ,  félon  le  Père  P  E- 
T  A  u  ,  i6<)6.  2329.  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne ,  un  petit-fils  de  M  E  T  H  u  c  h  E  L  A  c 
nomné  par  les  Arméniens  O  L  Y  b  a- 
MA,  fut  averti  que  tout  ce  qui  étoit  fur 
la  Terre  dévoie  périr.  Ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  d'examiner  ,  fi  ce  fut  par  un  châ- 
timent du  Ciel  ,  ccmme  le  difenc  les  plus 
anciennes  Hiftoires  ,  ou  fi  ce  fut  par  la 
rencontre  de  Ja  Terre  ,  &  de  la  queue 
d'une  Comcte  ,  qui  étoit  chargée  d'ex- 
halaifons  ,  comme  le  prétendent  quelques 
nouveaux  Aftronomes.  Sans  une  longue 
difcuffion  ,  un  feul  fait  que  nous  allons 
voir  ici ,  &  c'eft  le  premier  ,  montre  com- 
bien il  y  a  d'erreur  dans  l'opinion  de  ces 
derniers. 

Olybama  averti  du  malheur  qui 
le  menaçoit  ,  fut  aufli  averti  que  pour 
s'en  préferver  ,  il  devoit  fe  fiire  une 
maifon  qui  put  fubfifter  fans  toucher  la 
Terre,  &  qui  fut  en  même  tems  fi  vafte 
&  fi  forte  ,  qu'il  put  y  raffemb'er  quel- 
ques paires    de    toutes  ^ccs   crcatures  vi- 

van- 
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vantes  ,  que   les    Cartefiens    croyent  des 
machines   ,   &  les  Pythagoriciens    des  ef- 
peces    d'hommes .     O  L  y  B  a  M  A    s'aquita 
de  tout  cela  par  merveille.  On  dit  ,   mais 
avec   moins  de     certitude  ,     qu'avant    le 
tems  malheureux  ,   pour  lequel  il  fe    pré- 
paroit  un  tel  logement ,   il  avoit  fait  tou- 
te   une  cloche  de  bois  de  platane  Indien  9 
longue  de  trois  coudées  ,   &   large    d'une 
coudée  &    demie.    Il  la    fonnoit  trois  fois 
par  jour    j  le  matin  ,  à  midi   &  le  foir  ;  & 
alors  il  aprenoit  à  tous  ceux  qui  s'aiTem- 
bloient ,   le  malheur  dont  ils  étoient  me»- 
nacés.      Lors    qu'O  L  Y  B  A  M  A     fat     en- 
tré dans  cette  maifon  extraordinaire,   lui? 
toute  fa  famille  ,    &  tout  ce   qu'il  avoit 
voulu  y  ralTembler  i   voilà  que  cette  mai- 
fon  eft  peu  à  peu  élevée  dans  les  airs  ,  & 
que    pendant    plus  de  i^c  jours    elle   eft 
tantôt  portée  d'un  coté  ,   tantôt  d'un  au- 
tre  ,  &  cela  11  haut    qu'elle    furpaflbit  de 
beaucoup     les     plus     hautes    montagnes. 
Mais  ce   qu'il    y    a  de   plus    furprenant  9 
c'eft   que  malgré    le  défordre   d'une  litua- 
tion  fi   peu  commune  ,   ce  grand  homme 
ne   laiflbit  pas  que  d'étudier  ;  on  dit  qu'il 
avoit  avec  lui  un    Livre    de  la    com.pofi- 
tion    d'AoAM  ,    8z    un    autre   de    celle 
d'ENOC  ->  dans  îefquels  il  lifoit  tous  les 
jours.   Qiiel  dommage  qu'il  n'en  ait  pas 

fait 
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fait:  tirer  un   (i  grand  nombre  de  copies  j 
que  quelques  -  unes    foient  échapées   à   la 
fi-ireur  des  tems  !    Apres    avoir    été    plu- 
iieurs  mois  renfermé  dans    cette  niaifon , 
O  L  Y  B  A  M  A  fortit  enfin  ,   &  peu  après , 
il   établit    une    Académie  où   il  profeifoit 
lui  -  même   la    Théologie    &    la    Philofo- 
phie.    Il  fit ,  aifûre  •  t  -  on  î    un  Livre  ^es 
Secrets  de  la  Naîiire  •>  que  confervent  en- 
core les   Prélats  des  Scythes  Arméniens  , 
&  que  ces  Prélats  feuls  ont  la  permilîion 
de  voir.   C'eft  ce  qui   fait    qu'il  n'eft  pas 
pofîible  d'en   avoir  une  copie  ,  &  que  le 
faux    B  E  R  o  s  u  s    rnème  qui    en  parle   , 
ne   l'a   pas   vu.     O  L  Y  B  A  M  A     enfeigna 
auflî    rÀftronomie    &    l'Agriculture   j    ce 
fut  lui    qui    le  premier   régla   l'année  fé- 
lon le  cours  du  Soleil ,  &  les  mois  félon 
le    cours    de  la   Lune.    Ce  fut   lui  auilî 
qui ,  le  premier  cultiva  cette  Plante  que 
les    Allemans  aiment    fur  toutes   chofes  , 
&    que    les     autres    Nations    ne  hailfent 
pas.     Ec    ce   fut    alors   que  fa  vafte  con- 
noiiîànce  le  fit  prendre  pour  un  Dieu  ,  & 
que  les  Arméniens  lui  donnèrent  le  nom 
d'O  L  Y  B  A  M  A     &    d'O  RSA;  Car  aupa- 
ravant   i!s  l'apelloient  Saga,     comme 
qui   diroit  Magicien  ,  à  caufe  de  fa  gran- 
de pénétration  dans  les  chofes  les  plus  ab- 
flraices. 

Après 
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Après  avoir  long-tems  gouverné  en 
Arménie  ,  il  vint  au  Pais  de  Kitim  , 
que  les  naturels  du  Païs  appellent  à  pre- 
fent  Italia.  Les  Arméniens  privés  d'O- 
L  Y  B  A  M  A  ,  crurent  que  fon  ame  étoit 
pjirée  dans  des  corps  céleftes  ,  &  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins.  Il  con- 
tinua en  Italie  les  mêmes  chofes  qu'il 
faifoit  en  Arménie  ,  &  il  y  compofa  fur 
tout  ,  un  grand  nombre  de  Livres  de 
Théologie  &  de  Phyfique  ,  que  la  né- 
gligence de  fes  deicendans  nous  a  fait 
perdre. 

Comme   dans    ces  tems  -  là  ,  les    noms 
qu'on   donnoit  aux  hommes  ,    étoient  des 
noms   qui  marquoienc   quelques  -  unes   de 
leurs   qualités  ,    &  qu'O  L  Y  B  A  M  A  avoic 
toutes   les    bonnes    qu'on  peut  avoir,    on 
lui   donna  tant  de   noms   difTerens  ,    que 
nous  ne  finirions  point  ii  nous  voulions  £i„î. 
les   rapporter  tous.     Car  outre    les  noms  Dukinfin 
de  Saga,  d'O  l  y  b  a  m  a    &    d'O  R-  à^iïcrU^. 
s  A  ,    dont   nous   avons  déjà  parlé  ,    on  ,.,5r' vv 
lui  donna  encore  ceux  de  V  a  N  D  1  M  o  N  »  jj^^^^^  ^^b. 
d'U  R  A  N  u  s  5  de  C  o  E  L  u  s  î  de  S  o  L ,  x.  do 
d'O  GYGEs,    dejANUS,    Oeno-  Conc. 

TRIUS,     GalLUS    ,     PUOTEUS,  rat.&  fîd- 

Vertumnus,Sisithrus,Xi-  ui^"">i,i 

SUTHRUS,PU0NCUUS     ,      OaN-  câroirlui' 
NES,    LeotHZITZAIMUS   ,     AzO-  Bicanuf. 

Tom.   L  N  N  A^ 
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NACES  t  OSIRIS  -i  BaCCHUS  i 
P  ROMETHEUS,  SaTUR  NUS,  DeU- 
CALION  ,  NOACH5N0A,  NOA- 
C  H  U  S    &  N  O  E'. 

Sa  femme  de  même  fut  appellée  de 
tant  de  noms  difFerens  ,  que  Jes  Savans 
difputent  tous  les  jours  9  fur  le  nombre 
qu'elle  en  a  eu.  Pour  moi  je  préfère 
ceux  de  Barthenos&  d'H  a  i  c  A  L 
à  tous  les  autres.  Et  quoi  qu'eu  dife 
le  Salj'eht  Hnkk^ibaU ,  je  le  trouve  encore 
moins  certain  que  ce  que  rapporte  S  c  i- 
p'io  Sgambatus,  dans  fes  Archives 
au  Vieux  Tejiament ,  p.  150. 

Pendant  qu'ÛLYBAM  A  avec  toute 
fa  maifon  5  étoit  tranfporté  dans  les  airs 
plufieurs  milles  au  -  defliis  de  la  Terre  , 
tout  le  Genre  -  humain  &  tous  les  ani- 
maux perifToient  au  -  deifous  de  lui  ;  nul 
ne  pouvoit  échaper  au  châtiment  univer- 
fel  ,  &  la  Terre  devenoit  un  défert  ,  de 
neuf  mille  lieues  de  tour  ,  lî  ce  grand 
homme  n'eut  eu  de  quoi  reparer  la  per- 
te qu'elle  venoit  de  faire.  Mais  trois  tils 
qu'il  avoit  9  «&  qui  étoient  tous  trois  ma- 
riés ,  &  tous  les  animaux  mâles  &  femel- 
les qu'il  avoit  fauves  avec  lui  ,  multi- 
plièrent bientôt  chacun  dans  leur  efpece. 
Se  la  Terre  reparut  prefqu'auffî  couverte 
d'animaux  qu  auparavant. 

Ce 
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Ce  qui  contribua  à  reparer  bien  vite* 
cette  défolaiion  univerfelle  ,  c'elt ,  félon 
le  faux  B  £  R  O  s  u  s  ,  que  les  femelles 
mettoient  toujours  au  monde  deux  ju- 
meaux ,  dont  l'un  étoit  mâle  ,  l'autre  fe- 
melle i  qui  ,  s'unilTant  dès  qu'ils  écoicnt 
adultes  ,  produifoient  de  nouveau  des  ju- 
meaux de  fexe  différent.  Et  il  fliiu  bien 
que  cela  foit  ainfi  ,  s'il  eft  vrai  qu'O  L  Y- 
B  A  M  A  ait  fait  en  Arménie  tout  ce  qu'on 
en  dit  ,  &  qu'il  foit  cnfuite  venu  en  Ita- 
lie faire  les  mêmes  chofes. 

Quand  ce  grand  homme  fe  renferma 
dans  la  raaifon  extraordinaire  ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  il  n'avoît  que  trois  fils  , 
trop  connus  pour  que  nous  entrepre- 
nions ici  de  les  faire  connoiire.  Il  fuf* 
fit  de  dire  ,  qu'ils  diviferent  entre  eux 
la  Terre  ,  &  qu'on  croit  communément 
que  le  troifîcme  vint  avec  fon  Peie  en 
Italie  ,  &  qu'il  eut  l'Europe  pour  fon 
partage.  C'eit  peut  -  être  lui  qui  avoic 
épouié  la  Sibylle  E  R  Y  T  h  R  e'e  ,  du 
moins  ell-il  fur  qu'elle  étoit  une  des  brus 
d'OLYBAMA  ,  puis  qu'elle  le  dit  elle- 
même    dans   ce  vers   du  Liv.  3. 

*  Pfeudo.  Berofui  Joan.  Annii  Viterbienfis  Mo- 
aachilib.  }. 

N  2  On 
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Portes ,         On  prétend  ,     &  je   n'en   doute  pas  , 
M^  Bero  qu'O  L  Y  B  AM  A  eut  plufieurs   autres  en- 
j,„„.        fans  ,   mais  l'Hiftoire  attentive   aux  trois 
âmes    ne    nous    parle    prelque   ponit  des 
autres  ,  ce  qui  fait  que   dès   là  je  trouve 
dans  la  Généalogie  de  C  A  T  l  N  un    em- 
barras dont  je  ne  puis   fortir.    Car    quoi 
que    je    puiffe    autlientiquement    prouver 
qu'elle  defcend    d'O  L  Y  B  A  M  A    s     je  ne 
puis  dire    pofitivement    fi   c'étoit    du  fils 
aine  ou  d'un  fils  cadet.    Ce  qu'il  y  a  de 
fiir  encore  ,    c'eft  que  les  Pères  de    C  o- 
L I N   font   auffi    defcendus    d'un  des  fils 
d'O  L  Y  B  A  M  A    ,    de    forte    qu'il    cft  le 
Père  commun  de    toutes  les    branches  de 
la    Maifon    C  A  T  i  N    &    de    la    Maifc)n 
Colin.     Mais  ,    comme  j'aime    à   n'a- 
vancer   que     des    cliofes-    certaines   ,    je 
prens   le    parti   de    me    taire    fur    toutes 
ces   branches ,  plutôt  que    d'amufer  ici  le 
Ledeur  par  des   conjectures  chimériques. 
Si  je    voulois    imiter    les    d'H  OSIERS   t 
les  D  u  c  H  E  N  E  s  -.  les  I  M  H  o  F  F  ,  tS:  tant 
d'autres    faifeurs  de  Nobiliaires  ,  à'Armoi- 
ries  t  de  Généiflogtes  •,  il  ne  faut  pas  dou- 
ter    que  je    ne    puife    compofer    à    C  A- 
TiN   &  à  Colin  une  très  -  noble  filia- 
tion.    S'il  n'y    a  point  d'Hiftoire    généa- 
logique de  leur  très- illurtre  Maifon,  c'eft 
que  ni   eux  ,   ni  leurs  pères  n'ont  voulu 

don- 
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donner  de  l'argent  pour  en  faire.  Con- 
tens  de  favoir  ce  qu'ils  étoient ,  ils  n'ont 
point  gagé  des  gens  pour  ériger  un  ridi- 
cule trophée  à  leur  vanité  ,  ils  n'ont 
pas  voulu  donner,  à  leurs  petits  -  fi's  un 
fot  fujet  d'orgueil  ,  dans  l'énarration  de 
noms  &  de  titres  ,  qu'on  donne  ordinaire- 
ment plutôt  à  la  fortune  qu'à  la  vertu  j 
mais  ,  quoi  qu'il  en  foit  ,  l'on  voit  tou- 
jours que  CàTiN  fort  d'une  des  pre- 
mières Maifons  du  monde  ,  que  fes  pre- 
miers ayeux  écoient  renommés  dans  un 
tems ,  où  l'on  ne  connoiffoit  pas  encore  ni 
la  Maifon  de  B  o  u  r  b  o  N  ,  ni  celle  de 
B  R  u  N  s  w  I  c  ,  ni  celle  de  H  E  s  s  e  ,  qui 
font  fans  contredit  les  trois  plus  ancien- 
nes Maifons  du  monde  :  c'eft-à-dire  les 
trois  plus  anciennes  Maifons  nobles  & 
fouveraines  ;  car  pour  de  roturières  ,  il 
faut  bien  qu'il  y  en  ait  d'auffi  anciennes 
&  même  de  plus  anciennes.  Mais  pour 
revenir  à  Colin  &  à  Catos  , 
quand  même  leur  Maifon  feroit  tout  à 
fait  inconnue  ,  ne  devroit  -  on  pas  dire 
d'eux , 

Lors  qu'on  aies  vertus  qu'ils   nous  ont  fait  pa- 

roitre  , 
On  eft  du  lang  des  Dieux  j  ou  digne  au  moins 
'fenêtre. 

N    3  .le 
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Je  finis  cec  Article  en  revenant  à  O- 
1 1  B  A  M  A  ,  donc  je  vais  rapporter  une 
chofe  furprenante.  C'elt  que  bien  des 
gens  ont  fouhaité  ,  que  bien  des  gens 
fouhaitent  toos  les  jours  ,  &  pour  la- 
quelle des  Rois  même  fe  démettroient 
de  leur  Couronne  ,  mais  chofe  qui  de 
puis  O  L  Y  B  A  M  A  n'eft  arrivée  à  per- 
fonne  ,  &  qui  feion  toutes  les  apparences 
n'arrivera  jamais ,  c'ell  de  mourir  à  l'âge 
de  neuf  cens  cinquante  ans  -,  comme  il 
arriva  à  ce  grand   homme    d'y  mourir. 

DISSERTATION 

TOUCHANT  LA  PERSONNE 
DE 

C     A    T     I     N  , 

ET     CELLE 
DE 

COLIN. 

SI  nous  n'avons  pu  trouver  une  Gé- 
néalogie fuivie  de  la  Maifon  de  C  A- 
T  I  N  ni  de  celle  fie  C  o  L  I  N  ,  nous  avons 
du  moins  la  confolation  de  pouvoir  nous 
aflurer   de  ce   qu'ils    écoient   perfonnelle- 

ment. 
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nellement.  L'excelhiNT  Poète 
qui  nous  a  laifle  ce  C  h  e  F  d'O  e  u  v  r  e  , 
a  peint  ces  deux  Amans  avec  tant  d'art 
&  d'habileté  ,  qu'il  ne  faut  pour  les  con- 
lîoitre  ,  que  faire  attention  à  ce  qu'il  en  dit. 

lo-  Ils  étoient  jeunes  l*un  &  l'autre. 
A  l'égard  de  C  A  T  I  N  cela  eft  hors  de 
difpute  ,  puifque  le  P  o  E  T  E  l'appelle 
fillette.  Et  a  l'égard  de  Colin  voilà 
fur  quoi  je  me  fonde.  1°*  Sur  l'efFet  que 
caufoit  en  lui  l'excès  de  fa  pafïîon.  z°- 
Sur  la  promptitude  avec  laquelle  il  fût 
d'abord  à  la  porte  de  fa  belle.  3°-  Suc 
la  promeffe  que  C  A  T  i  N  lui  avoit  faite 
de  lui  ouvrir.  4°-  Sur  l'ardeur  avec  la- 
quelle elle  s'en  acquita  dès  qu'elle  l'eut 
entendu.  5°-  Sur  la  manière  dont  elle  le 
traite.  Sans  parler  de  la  manière  dont 
Colin  fe  coucha ,  ce  qui  elt  pourtant 
une   circonllance  qui  prouve  beaucoup. 

En  effet  ,  fi  Colin  n'avoit  pas  été 
jeune,  fon  fang  auroit-il  pu  s'enflamer  au 
point  que  cet  Amant  ne  pouvoit  dormir 
&  qu'il  penfoh  mourir  par  la  violence  de 
fa  paiîîon  r"  S'il  n'avoit  pas  été  jeune  , 
notre  PoETE  n'auroit-il  pas  marqué  , 
qu'après  que  COLiN  fe  fut  levé  il  hâ- 
ta fa  lente  démarche  ,  puifque ,  félon  l'^ex- 
prefîîon  de  D  es  P  R  e'a  ux  ,  Vâge  alonge  Lutrin* 
le  chemin.  Au  lieu  que  le  Poète  dit  ChaiitX 
N   4  feu- 
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feulemenr  ,  ;/  fe  leva,  à  la  porte  àefa  B'-lie 
trois  fois  frappa  :  ce  qui  marque  une  agi!  - 
té  furprenante.  Co  L  I  N  le  levé  ,  le  voilà 
déjà  à  la  porte  de  fa  Belle  ,  certes  s  cela 
n'eft  point  d'un  vieillaid. 

Ceux  *  à  qui  la  ch.^lcui  ne  bout  plus  dans  les  vei- 
nes ^ 
En  vain  dans  les  combats ,  ont  des  foins  diligens  ; 
L'a  m  o  u  r  eft  comme  Mars  l'es  travaiix  & 
les  peines-. 
Veulent  de  jeunes  gens.. 

D'ailleurs,  croit  -  on  que  C  A  T  i  N  jeu- 
ne &  jolie  ,  eut  promis  à  un  vieillard  de 
lui  ouvrir  fa  porte  pendant  la  nuit  ,  & 
qu'elle  la  Inieut  ouverte  avec  tant  de  pré- 
cipitation dès  qu'elle  l'eut  entendu  ?  Il 
n'y  a  pas  d'apparence  ,  car  les  raifons  de 
prudence  qui  l'obligeoient  d'aller  fans  dif- 
férer ouvrir  la  porte  à  fon  Amant  ^  ne 
fubfiiloient  qu'autant  que  c'étoit  un  jeu- 
ne homme.  Si  c'eut  été  un  vieillard  el- 
le ne  devroit  pas  craindre  qu'on  le  vit 
à  fa  porte  ,  puifque  ceux  qui  l'auroient 
vil  auroient  naturellement  crii  qu'il  ve- 
noit  là  pour  le  père  &  non  pour  la  fil« 
le.  C  A  T  I  N  ne  l'auroit  pas  non  p'us 
traité  de  wo«  doux  ami  ,  elle  auroic  plu- 
tôt dit  mon  bon  ,  car  le  mot  de  boit  eft 
afFedé    aux  vieillards   plutôt  que  le   moc 

de 
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ê.c  ioux ,  qui  femble  être  refervé  pour  les 
jeunes  gens  bien  élevés. 

Mais  pourfuivons.  Nous  venons  de 
voir  que  Colin  &  CAXOséroient 
jeunes  ,  remarquons  2°-  que  ces  deux 
amans  écoient  beaux  &  vigoureux,  La 
cuertion  à  l'égard  de  la  beauté  eft  enco- 
re clairement  décidée  en  fiveur  de  C  A" 
T  I  N.  Le  Poète  la  nomme  belle  ,  â  la 
belle  ,   À  la  porte  de  fa  belle. 

C'eft  dire  quelle  avoir  cette  bouche  &  ces  yeux  , 
Par  qui  d'AiviouR  Psyché'   devint  maitreffe  , 

Et  qu  elle  avoit  d"H  e  b  e'  l'air  jeune  &  gracieux? 
la  taille  libre  &  l'air  d'une  DéeiTe. 

Ou  (i  Ton  veut  un  détail  plus  étendu  de 
la  beauté  de  Ca  t  in  ,  je  m'en  vais  le 
prendre  dans  le  Traité  du  Beau ,  que  nous 
donna  ,  il  y  a  quelques  années  ,  un  célè- 
bre Profefleur  en  Phiiofophie  &  en  Ma- 
thématiques dans  l'Academis  de  Laufamie. 
Il  eft  tiré  du  chapitre  IV. 

Catin  n'avoit  pas  le  corps  d'une 
feule  couleur  ,  parce  que  la  beauté  de- 
mande plus  d'une  couleur  ,  à  caufe  qu'il 
faut  de  la  variété.  Ses  traits  n'éroient  pas 
petits,  parce  que  les  petits  traits  n'ayant 
pas  afTez  de  faillie  ,  ne  font  pas  alTez  fen- 
tir  leur  diverfité  ;  mais  fur  cette  variété 
de  cou'^n.r  &  de  traits,  une  certaine  uni- 
for- 
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formité   étoic  répandue  ,    qui   faifoit  dire 
que  tout  étoit  aiïbrti.     Un    teint    vif  & 
un  rouge    médiocre   étoit   l'indice  qu'elle 
étoit  d'un  tempérament  fanguin  »  qui  eft 
le  plus    heureux  ,   &    pour    la   famé    du 
corps  ,  &  pour  l'humeur  5   &  pour  toutes 
les   fonctions    de    l'a  me  ',   &  formoit  par 
conféquent  une  beauté  réelle  ,   fondée  en 
nature  &    non  pas   feulement    en   imagi- 
nation.    Comme  le  b'anc  approche    plus 
de  la  lumière  que  le  noir  &  qu'il  ell  ain- 
li    naturellement    plus    beau  ^    C  A  T  l  N 
étoit  très  -  b'anche  j  mais   ce  n'étoit  pas 
parce  que  la   furface    de   fou    corps  étoit 
raboteufe   &  compofée   d'une  infinité    de 
petites    éminences   diiferemment  tournées 
&   pofécs    très  -  inégalement.      Son    teinc 
étoit  blanc  parce    qu'il     fe    trouvoit  com- 
pofé  de    parties    globuleulés    ,    &    d'une 
infinité    de    denii  -  cercles    polis  ,  à    peu 
près    comme    l'écume.     Comme  elle    n'a- 
voit   point  requ  les    effets   de   quelqu'im- 
prefîîon    extérieure    qui    eut   pu  nuire  & 
déranger  -)    &  qu'aucune  parcelle   de  fang 
ne  s'étoit  élevée  -y  &  fixée  \k    où   elle  ne 
de  voit  pas  s'arrêter  -,  elle  n'avoit  aucune 
tache  ;    &   comme    elle    étoit    jeune    elle 
n'avoit  rien    qui  rcifcmblat    aux   infirmi- 
tés d'un  âge  où  l'on  tend  à   fa  fin.    Elle 
n'étoit  ni   maigre  ni  trop  graife ,  mais  elle 

étoit 
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étoît  dans  cet  embonpoint  qui  remplit 
fans  charger  5  beauté  qui  ne  confifte  pas 
dans  un  point  indivifible ,  mais  qui  a  fon 
étendue  entre  les  bornes  du  delTéchement 
&  de  la   pefanteur. 

Si  du  teint  &  de  l'embonpoint  de  C  a- 
T  I  N  ,  c'eft  -  à  -  dire  de  fa  furface  &  de  fa 
plénitude  ,  nous  venons  à  fa  taille ,  rous 
trouverons  qu'il  y  avoit  un  raport  de  fa 
hauteur  avec  fon  épaiifeur  ,  &  l'une  & 
l'autre  de  ces  deux  chofes  étoient  fi  bien 
combinées  ,  que  l'une  en  donnant  une 
juftc  pofition  à  fa  taille  ,  n'en  diminuoit 
pas  l'agilité. 

Sa  tète  n'étoit  ni  trop  petite  ni  trop 
grolTe  ,  par  raport  au  relie  du  corps  y  fa 
poitrine  n'étoit  point  trop  ferrée  9  ce  qui 
lui  donnoit  parfaitement  la  liberté  de  fa 
refpiration. 

Les  parties  de  fon  vifage  n'ctoient 
point  trop  enfoncées  »  car  elles  ne  fe  fe- 
roient  pas  aflez  fait  fentir  ,  elles  ne  s'a- 
vanqoient  pas  trop  non  plus  en  dehors , 
car  il  ne  fe  feroit  pas  affez  trouvé  d'éga- 
lité entre  elles.  Son  menton  n'étoit  pas 
trop  alongé  ,  fes  joues  étoient  remplies  , 
fon  front  grand  &  voûté  5  outre  qu'il 
marquoit  une  contenance  affurée  ,  pre- 
fentoit  un  Chapiteau  d'une  grandeur  pro- 
portionnée  à  ce    qui      étoit    au-  deflbus. 

Elle 
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Elle  avoit  les  dents  égales    &  blanches  , 
tlui    plaifoient    par     cela    même    qu'elles 
laiiToient  voir  l'égalité    dans  la     multitu- 
de &  qu'elles  étoicnc    un   indice   de  fer- 
meté ,  de  durée  éc  de  propreté.   Elle  n'a- 
voit    pas    la  bouche    trop  petite  ,    parce 
que  fes   mouvemens    auroient  eu  un   air 
contraint    &    auroient  trop   tiré  la  peau  ; 
elle  n'avoit  pas  non  plus  les   lèvres  trop 
minces  parce  que  cela  auroit  caufé  le  mê- 
me effet.    Son  nez  n'étoit   point  trop  ou- 
vert ,  ni  trop  écrafé  ,  ni  trop   reflerré  ,  de 
forte  qu'elle  avoit   la   refpiration  libre  & 
n'étoit    pas    fujette    à    d'autres    inconve- 
niens.    Ses  yeux  avoient   un   certain  de- 
gré  de    grandeur  ,    fe    montroient  d'une 
manière  majeftueufe  ,  Si  par  confequent  , 
ii'étoient  ni  enfoncés?  ni  d'une  petite  cir- 
conférence. 

Elle  avoit  le  jarret  ferme  &  fes  pieds 
etoient  affez  tournés ,  ce  qui  faifoit  qu'el- 
le ne  .balançoit  pas  ;  fes  mufcles  n'é- 
toient  point  trop  roides  ,  de  forte  qu'il 
ne  fe-mbloit  pas  qu'el'e  fe  mût  par  réf. 
fort.  Ses  bras  n'étoient  point  trop  fer- 
rés contre  le  corps.  Ils  n'étoient  pas 
non  plus  trop  ouverts.  C  A  T  i  N  d'ail- 
leurs n'avoit  rien  dans  les  mouvemens 
qui  fentit  Taffedation  ,  car  elle  n'avoit 
point  cette    envie  démefurée  de    paroitre 
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&  cette  impertinente  démangeaifon  de  fe 
dillinguer.  Ceux  dc.fcs  yeux  étoienc  na- 
turels ,  paiflblesî  maîtres  d'eux  mêmes, 
fouples  ,  ^ccommodans  j  adifs  néanmoins 
(Se  fermes  quand  il  falloir. 

Voilà  au  jufte  le  portrait  de  C  a't  I  N. 
Admirons  donc  combien  dans  un  feul 
mot  le  P  o  E  T  E  a  dit  de  chofes.  Car  le 
feul  mot  de  belle  félon  M.  de  C  R  0  U- 
s  AZ  ,  lignifie  abfolument  tout  cela. 

Mais  11  C  /v  T  I  N  étoit  li  parfiite  en 
fon  efpece  ,  qu'on  peut  dire  d'elle  ce  que 
Français  de  R  o  s  s  e  t  dit  de  fa  belle  & 
généreufe  PrinceiTe  P  H  l  L  i  s  qu'elle  é- 
toit  [''Oïnemeni  de  fou  Siècle  ,  la  honte  du 
pajfé  ^  l'envie  ,  Noia  bene  9  l'envie  du  fu- 
tur. Colin  n'étoit  pas  moins  parfiic 
dans  fon  genre.  Je  le  prouve  par  le  Paiîà- . 
ge  de  C  I  c  E  R  O  N  de  fcneciute  ,  qui  dit , 
pares  cum  p.iribus  vcteri  proverbio ,  congn." 
gantur.  D'ailleurs  l'Efprit  &  le  goût  de 
C  A  T  I  N  ,  ne  permettent  pas  qu'on  la 
foupçonne  d'avoir  pu  faire  un  choix  in- 
digne d'elle.  Cette  belle  Bergère 
avoit  trop  de  difccrnement  ik  de  délica- 
teife.  Prouvons  maintenant  que  l'un  Se 
l'autre  éroient  vigoureux  j  cela  ctt  facile  j 
il  n'en  faut  pas  li  -lutre  preuve  que  celle- 
là  j  c'eft  qu'ils  eiucndirent  V Alouette  au 
ptint  du  lour.  D'ai;:res  qu'eux  ,  après  avoir 

ainji 
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ainll  veillé  toute  la  nuit  ,  auroient  été 
abbatus  &  fe  feroient  laiilé  al'er  au  fom- 
meil ,  comme  firent  Richard  &  une 
autre  C  A  T  o  s  fille  de  Meiïîre  V  a  r  a  M- 
B  o  N.  On  lit  d'eux  dans  leur  Hiftoire 
écrite  fous  le  nom  du  B^ignol , 

Mais  le  mallieiir  voulut  que  TAmant  &  TAmante, 
Trop  foibles  de  moitié  pour  leurs  ardens  défirs , 

Etlaffés  par  leurs  doux  plaifirs ,  [  re 

S'endomiirent  tous  deux  fur  le  point  que  TAuro- 

Commeuçoit  à  s'apercevoir. 

Ils  n'avoienc  pas  la  vigueur  de  C  o  L  i  N 
ni  de  Catos.  Ils  ignoroient  ,  ou  plu- 
tôt ils  ne  pouvoient  pas  exécuter  ce  pré- 
cepte que  Voiture  donne  dans  un  de 
fes  B^ondeaux  i 

Eu  cas  d'amour  il  r.e  faut  jamais  être  » 
Foible  ni  lent  ;  mais  faut  toujours  paioitre 
Prompt ,  vigoureux. 

Nous  voyons  donc  que  Colin  &  Ca- 
tos avoient  tous  les  avantages  du  corps  , 
la  beauté ,  la  jeunelfe  ,  la  vigueur.  Mais 
quels  que  foient  ces  avantages  ,  c'étoic 
peu ,  en  comparaifon  des  qualités  de  leur 
Efprit   &   de  leur  Cœur. 

Perfonne   n'a    jamais  eu    naturellemejit 
plus  d'efprit  ,    cela  fe  voit ,    puifque  per- 
fonne 


avec  des  Hetiiarquer.  207 

fonne  n'a  jamais  mieux  aimé  ,    Colin 
l'emportant  fiir  A  be  L  a  r  D  même. 

Il  y  a  bien  des  perlonnes  qui  ne  re- 
garderont pas  cette  raifun  comme  vala. 
b  e.  Mais  qu'ils  y  prennent  bien  garde  , 
ils  verront  que  cet  Amour  fin  ,  déli- 
cat ,  qui  rend  les  Amans  heureux  par 
cela  même  qu'ils  s'aiment  ,  tft  un  bien 
qui  n^appartient  qu'<^ux  bellts  âmes  ,  & 
qui  eft  infiniment  au  -  dclFus  des  bêtes. 
Les  Bêtes  peuvent  fcntir  de  la  fureur. 
Urt  M  \  z  E  T  de  Lamporeihio  ,  un  Mule- 
tier au  jeu  d'amour  pourront  faire  rage  5 
félon  l'expreffion  de  la  Fontaine, 
mais  il  n'apartiendra  qu'aux  L  a  u  r  e  s 
&  aux  P  E  T  R  A  R  Q_^'  E  S  ,  qu'aux  H  E- 
L  o  i  s  E  s  &  qu'aux  Abe  Lards  , 
qu'aux  Duchc'fles  àc  Cl£VEs&  qu'aux 
Ducs  de  Nemours,  qu'aux  C  a  t  o  s 
&  qu'aux  Colins  de  lentir  cette  dou- 
ceur ,  ce  charme  ,  cette  tendrefTe  extrê- 
me qu'HoRACE  ne  pouvoic  exprimer 
qu'en  difant. 

In  me  tota  ruens  Veum 

Cyprum  deferuit.  Ode  XIX.  lib.  I. 

Une  autre  preuve  que  C  q  L  l  N  & 
Catos  étoient  pl(?in<;  d'efpJ^it ,  c'eft  que 
dans  leurs    amours   mêmes  '  ils  faifoient 

régner 
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régner  un  goui  Grec  ,  qu'ils  ginioiens 
les  manières  xies  Anciens.  Ce'a  fe  voit 
lors  que  C  O  L  i  N  frappe  à  la  porte  de 
la  belle.  Il  frappe  trou  fois  ,  &  appelle 
fa  Maitreffe  par  troà  noms  differens  ,  C  A.- 
tiNjCatos,  Belle  Bergère. 
L'on  peut  voir  ce  que  j'ai  obfervé  là  -  def- 
ius  pp.  67.  &  85-  &  conclure  de -là  que 
non  feulement  nos  deux  Amans  avoienc 
naturellement  beaucoup  d'efprit  ,  mais 
encore  qu'ils  avoient  l'efprit  très -cultivé. 
En  effet ,  s'ils  ne  l'avoient  pas  eu  très-cul- 
tivé ,  ils  n'auroient  pas  fu  que  les  Anciens 
invoquoient  ainfi  leurs  Divinités  fous  des 
noms  diiferens  :  Et  s'ils  n'avoicnt  pas  eii 
beaucoup  d'efprit  ,  ils  ne  fe  feroient  pas 
fouciés  d'en  ufer  de  cette  manière.  Mais 
Colin  favoit  bien  qu'en  traitant  fa 
Maitreffe  ,  comme  les  anciens  traitoient 
leurs  Divinités  ,  cette  aimable  perfonne 
fentiroit  tout  le  délicat ,  tout  le  fin  ,  de 
cette  manière  d'agir. 

Lors  que  le  mérite  d'une  chofe  qu'on 
admire  eït  extrême  ,  que  fa  beauté  efl 
réelle  ,  plus  on  examine  cette  chofe  , 
&  plus  on  y  découvre  de  fujets  d'ad- 
miration. Ainfi  plus  j'examine  Colin, 
&  Catos  ,  C^VTos  ,  &  Co- 
lin ,  plus  je  fuis  furpris  de  voir 
tant   de    perfedions  ,    réunies    enfemblc. 

C  i  A  u- 


avec   âei  Renmijuès.  20j 

fciATJDlEN     dit     à     la    louange    dé 

S  T  I  L  I  C  O  N    , 

;;....    Etetiim  mnvtaîihm  ex  quo 
Tellm  capta  coli ,   7tunqnam  fincera  honoruni 
Sors  ulli  concejja  vivo  :  quem  vultus  honedat , 
Dedecorant  mores  :   animm  quem  pidchrior 

ornât  , 
€orpui  dejîitmt.  .....; 

Partitim  fwgiila  quemque 

Nobilitant  :  hune  forma  decens  ,  hune  rohnr 

in  armis  , 
Hune  rigor  ,  hune  p'tctiu. ..... 

i, ..... .  .    Sptirguntur  in  omnes 

In  te  mijîa  fluunt.  Et  qu<e  divifa  heatos 
Iffieiunt  i  coUe&a  tenes, 

„  Depuis  que  la  Terre  a  commencé 
,s  d'être  cultivée  par  les  hommes  ,  per- 
j3  lonne  n'a  été  comblé  de  tous  les  biens, 
jj  Celui  que  la  beauté  pare  5  eft  fouillé 
„  par    fes    mœurs  :    celui  qui  brille   par 

JJ  fon  Efprit  5  a  un   corps  contrefait 

„  Ce  n'eft  qu'en  partie  que  les  hommes 
„  font  recommandables  :  celui  -  ci  l'eft 
55  par  fa  beauté  ,  celui  -  là  par  fa  force  ; 
„  celui-ci  par  fa  confiance,  celwi-là  par 
„  fa  pieté.  Mais  ce  qui  eft  partagé  en- 
;,  tre  les  autres ,  fe  réunit  en  vous  :  vous 
„  raflemblez  en  vous  feul  toutes  les  choi- 

Tom.  I,  O  ,ife« 
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„  fes  dont  une  feule  rend  heiureux  ceu"^ 
„  qui  la  pofTedent  ".  J'avois  autrefois 
imité  cette  penfée  de  C  l  a  u  d  i  E  n  5  dans 
des  vers  que  j'avois  faits  à  la  louange 
d'un  des  Rois  du  Nord  ,  &  je  brûlai  ces 
vers  après  la  punition  de  Patkul  & 
l'afFaire  de  Pultorva.  Mais  fî  C  L  A  U- 
D I  E  N  a  dit  ceci  avec  plus  àc  raifon 
que  je  n'en  avois  eu  a  l'imiter  y  avec 
quelle  juftice  ne  dois-  je  pas  alfurer ,  que 
tout  cela  convient  parfaitement  à  Colin 
&  à  Catos?  puis  qu'à  tous  les  avanta- 
ges que  nous  avons  déjà  reconnus  en 
eux  9  ils  joignent  encore  celui  d'y  réu- 
nir  toutes  les  vertus.  En  effet  ,  qu'elle 
prudence  n'admire- 1 -on  pas  dans  leur 
conduite  ;  foit  que  Colin  fe  levé  pour 
éviter  la  mort  qui  Je  menaqoit  s'il  ref- 
toit  plus  long-tems  éloigné  de  £\  belle; 
foit  que  C  A  T  i  N  5  de  peur  que  quel- 
qu'un n'aperçoive  fon  Amant  à  fa  por- 
te ,  aille  toute  nue  en  fa  chemife  la  lui 
ouvrir  ;  foit  qu'étant  entré  9  il  marche 
tout  doux  çfj*  parle  tout  bas  pour  ne  point 
éveiller  le  Père  de  fa  maitrelfe  :  foit 
que  s'embralfant;  l'un  &  l'autre  ,  ils  ne 
fe  laiffent  point  aller  au  fommeil  ,  mais 
qu'attentifs  à  tout  ^  ils  ayent  le  caurage 
de  fe  lëparer  au  point  du  jour,  Ils  é- 
toieut   trop    prudens  ,    ces   Amans  heu- 

•     reux  , 
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reux  ,  pour  fe  cotlBer  au  ha:?arcî.  Ils  fa- 
voient  que  la  fortune  ne  joue  jamais  de 
plus  mauvais  tours  ,  que  lors  qti'elle  pa- 
roit  le  plus  favorable  ,  félon  le  proverbe 
Cailiilan.  Lafortuv.a  quanto  es  mus  amigct 
de  la  çancadila.  Mais  quelle  prudence  ne 
font- ils  pas  paroitre , 

Êa  profitant  d'iui  tems  où  la  jeunefTej 
Leur  prefeiitoit  enfouie  fes  plailus , 
Et  que  l'ardeur  des  plus  charmans  deTus 
Fait  fa  félicité  d'une  extrême  tendreffe. 
Ils  penfoient  que  du  Ciel  la  libéralité 
Ne  leur  avoit  donné  les   Grâces  -,  la  Beauté  » 
Qiie  pour  en  faire  un  bon  ufage , 
Et  C  A  T  o  s  étoit  affez  fage 
D'en  borner  àC  o  t  in  la  prodigalité. 

Ils  vouloient  prévenir  ce  tems 
OU  Ion  ne  parle  plus  de  douceurs ,  de  tendreffe  » 

De  jeux  »deplairus  ■>  de  careffe  , 
Ni  de  goûter  d'amour  les  plus  doux  pafle-tems  î 
Age  qu'occupent  feuls  les  chagrins  j  la  jeuneffe  , 

Où  tous  les    défirs    refroidilfent  ,    &  où 
tous  les  foupirs  fe  donnent 

Aux  difgraces  de  la  vieillefTe. 

Ce  n'eft  pas  de  mon  chef  que  je    loue  à 

cet  égard    la  prudence    de    nos   Amans  : 

«e  n'eft  qu'après  M.  Pavillon,    ce 

O     %  fil- 
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fameux  Avocat  Général  du  Parlement 
de  Metz  y  ce  grand  Pocte  ,  cet  homme 
que  M.  DE  SiLERY  Evèque  de  Soif- 
fons  ne  reconnoiiToit  pas  feulement  pour 
un  bel  Efprit ,  mais  encore  pour  un  hom- 
me dont  la  vérité  ,  la  vertu  9  la  religion 
faifoient  le  cara&ere.  Il  dit  dans  des  Con- 
feils  qu'il  donne    à  une  jeune  perfonne  j 

Iris?  vous  ne  fauriez  mieux  faiie  » 
Vous  trouvez ,  vous  voyant  dans  la  belle  faifon  , 
QirunAmant  eit  pour  vous  un  meuble  néceffaire; 
Vous  en  voulez  prendre  un  ,  &  vous  avez  raifon. 

Sans  la  douceur  d'aimer  5  la  vie  eft  infipide  ; 
C'eft  de  tous  les  plailirsle  plailir  le  plus  doux. 

Mais  fi  de  la  prudence  de  nos  amans 
nous  palTons  à  leur  bonne  foi  ,  quelle 
bonne  foi  C  o  L  i  n  ne  reconnoiflbit-il  pas 
dans  C  A  T  I  N ,  puis  qu'il  n'a ,  pour  l'obliger 
a  lui  ouvrir  fa  porte  ,  qu'à  la  faire  reffouve- 
nir  de  la  parole  qu'elle  lui  en  avoit  don- 
née 5  &  quelle  confiance  n'avoit  pas  C  A- 
T  I  N  en  la  fagefle  de  fon  Amant ,  puis 
que  s'il  avoit  été  un  étourdi  ou  un  in- 
difcret  ,  c'étoit  affez  pour  faire  mourir 
cette  aimable  fille  par  les  mains  de  fon 
propre  pcre.  Mais  fans  entrer  en  un  dé- 
tail d'où  nous  ne  fortirions  jamais  ,  ces  pa- 
roles feules  que  C  a  T  o  s  adrefle  à  Co- 
lin 
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V- 1  N  ,  Amant  fi  vous  ejï'  honnête  ,  ne  prou- 
vent -  elles  pas  que  ces  deux  Amans  rcu- 
niflbient  en  eux  toutes  les  vertus  ?  Car 
premièrement  ,  pour  que  C  A  T  o  s  em- 
ployât un  pareil  argument  afin  d'en- 
gaecr  Colin  à  la  quitter  ->  il  falloit 
qu'elle  connût  bien  ce  que  c'étoit  que 
Vhonéteté  ,  quels  en  étoient  tous  les  ca- 
ra(5leres  ,  &  qu'elle  fût  perfuadée  que 
Colin  en  obfervoit  poncluellemenc 
toutes  les  règles.  Or  obferver  powc- 
tuellement  toutes  les  règles  de  l'honnêteté  7 
c'eft  s'aquitter  de  tous  les  devoirs  ,  de 
toutes  les  règles  qui  regardent  les  moin- 
dres parties  &  les  moindres  actions  de 
la  vie  ;  puis  qu'on  n'eji  honnête  ou  malhoU" 
nête  qu'à  proportion  qu'on  les  ohjerve  ou 
qu'on  tes  néglige.  C'eft  CiCERON  qui 
le  dit  dans  le  fécond  Chup.  des  Offices. 
Dans  tout  ce  livre  l'on  voit  que  ce  qu'il 
appelle  honnêteté  ,  n'elt  autre  chofe  que 
ce  que  la  raifon  ,  la  fagefTe  ,  la  vertu 
&  la  bienfeance  demandent  de  nous, 
„  Tout  ce  qui  fc  peut  appeller  honète  , 
„  dit  -  il  dans  le  Chapitre  V  9  f e  réduit 
„  à  quatre  chefs  9  &  confiftc  ou  dans 
î,  cette  perfpicacitc  d'cfprit  ,  qui  fait 
j,  chercher  ou  découvrir  la  Vérité  ,  & 
5,  c'eft  ce  qu'on  appelle  Prudence  ,  ou 
i,  dans  ce  qui  va  à  maintenir  les  Loix  de 
O   5  ,Ja 
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3î   la  fociecé   humaine   ,  &  la  foi  des  coru 
33  ventions  ,  &  à   reiit^re  à    chacun   ce   qiù 
33  lui    aparticnc  ,    <&  c'eft  ce   qui  s'appel- 
33  le    Jujiice  j    ou     dans    cette    grandeur 
33   d'ame  que  fien  ne  fauroic  abattre  ,  & 
33  qui  rend  capable    des  plus    hautes  en- 
35  treprifes  ,   &    de   tenir   bon    contre  les 
35  plus  terribles    accidens    ;     &    c'eft    ce 
35  qu'on    appelle  Force  s    ou  dans  cet  or- 
„   dre  &  ces  mefures  fî  juftes  ,  &  (i  pré- 
5j  cifes   ,  qu'on    doit  garder   dans   fes  ac- 
„   tions  ,   &  même  dans  fes  paroles  ,    & 
^Xnl  "   ^'^^^    ^®   ^^^    s'appelle    Modération    ou 
'„    Tempérance  ".   L'honnêteté,  dit-il  dans 
un  autre   endroit  ,  refide   dans   les  difpo- 
fîtions   du    cœur ,    &  les  qualités   de  l'ef- 
prit ,  &  dans  l'ufage  qu'on  en  fait.  L'hon- 
ïiêtetè  parfaite  ,  ajoute- t-il  encore   dans  le 
IV-    Chapitre  du    Livre  iroifeme  ,     ne  fe 
trouve  que  dans  les  feuls   Sages.    Et  qu'eft- 
ce  que  le  Sage  .'    C'eft  un  homme  qui  fe 
Qpmmande  à  lui-même  ,    que  la  mort  , 
la   pauvreté  ,   ni  les  chaines  n'épouvantent 
point ,  qui  fait  reprimer  fesdefirs  éfrenés , 
méprifer  les  honneurs. 

Horace  —   Sc^piens  fîbique  ituperiofus    , 

Lib.  I  !•      Qiiem  neque  pauperies  ,  neqiie  mors  ,    Kf- 
Sat.  Yil-  que  vincida  terrent  : 

Refpcn^ 
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B^efponfare  cupidinibus  ,  contemnere  honores 
Foriis. 

c'eft  un  homme  que  la  fortune  attaque 
toujours  en  vain  i 

In  quem    manca  mit  femper  fortuna  : 

qui  règle   lui-même   fa  deftinée  , 

Sapiens  pol  ipje    jingit  fortimam  fibi. 

Un  homme  qui ,  félon  Mon  t  a  g  n  e  ,  * 
Liv.  I.  Chap.  42.  ejl  cinq  cent  hrajfes  au- 
dejfus  des  B^iaumes  ^  des  Duchés. 

Voila  ce  qu'étoic  Co  L  i  N  ,  &  ce  que 
r  Auteur  de  ce  Che  f-d'O  e  u  v  r  e. 
Auteur  qu'on  ne  peut  affez  louer  , 
nous  fait  entendre  par  le  feul  mot bonête. 
Mais  voila  aufTl  ce  qu'étoit  Catos. 
Car  de  même  qu'il  eft  impolTible  qu'un 
grand  Fleuve  remonte  vers  fa  fource  & 
ne  fuive  pas  fa  pente  naturelle  &  le  mnu- 
vemenc  fucceilîf  des  flots  qui  le  pouffent 
vers  la  mer  ,  ainfi  il  eft  impoffible  ,  qu'un 
Sage  aime  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas 
digne  de  lui  ,  qu'il  agilTe  contre  cette 
imprefïion  qui  le  porte  vers  le  bien  & 
qui  le  caraclerife  fi  fort  à  fon  avantage 
au-deflus  des  autres  hommes.  En  eiïèt 
pouvons  nous  concevoir  Colin  fage  , 
O    4  honé- 

*  Plaut.  Trinum  A<fl.  II.  Se.  II.  84. 
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hoïiête  Si  le  croire  en  même  tems  fenfjblâ' 
pour  une  perfonnequi  ne  feroit  ni  honnê- 
te t  ni  fage  ,  &  touché  d'une  pafîion 
aufîî  vive  ,  auiîî  extrême  que  celle  qu'il 
avoit  pour  C  a  t  i  N.  Non  ,  non  ,  l'ex- 
çès  même  de  cette  palKon  eft  une  preu- 
ve certaine  que  Catin  n'étoit  que 
beauté  &  vertu  ;  il  ne  l'aimoit  tant  que 
parce  qu'il  reconnoiflbit  qu'elle  étoit  in- 
finiment aimable  ;  &  il  ne  la  reconnoiiToit 
infiniment  aimable  que  parce  qu'elle  étoit 
parfaitement  belle  ,  honète  ,  fage.  C'eft 
ce  qui  fait  que  je  ne  puis  aiîez  admirer 
C  o  LIN,  quand  cet  amant  quitte  le  ma- 
tin cette  aimable  perfonne.  Quelle  force 
ne  falloit  -  il  pas  qu'il  eut  fur  foi  pour  fe 
réfoudre  à  une  telle  féparation  ?  car  , 
comme  M.  S  A  r  a  s  i  N  l'a  fort  bien  re- 
marqué , 

On  voit  des  Amans  chaque  jour  ; 
Sans  crainte  des  rigueuisde'couvrirleur  martyre. 
Mais  de  tout  ce  qu'on  dit  dans  l'Empire  d'Amour 

TAdieu  coûte  le  plus  à  dire. 

Quand  l'Envie  voudroit  ternir  de  fes 
noires  vapeurs  ,  le  portrait  que  je  viens 
d'ébaucher  ,  je  ne  voudrois  que  cette 
feule  adion  pour  la  confondre  ,  elle  & 
tous  fes  partifans.  Oui  certes  ,  fi  Co- 
I.IN  &Catos    ont  pu    poulfcr  Vhonè- 

teté 
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^eté  jufques  où  nous  la  voyons  pouflee 
dans  leurs  dernières  démarches  ,  ce  fe- 
roic  commettre  la  plus  grande  injufticc 
du  monde  ,  que  de  dire  qu'ils  n'ont  pas 
fîi  parfaicement  diftinguer  l'honète  de  ce 
qui  ne  l'étoit  pas.  AinQ  je  ne  puis  que 
m'écrier  en    finiflant   ce    difcours  :  *  Quel  Voyez  le 

eft  donc  mon   étonnement  ?    car   je  vois  ^^^^  "'f * 
^1,  1-  •  •      1  Caujei  dà. 

tout  d  un  coup  un  prodige:  je  voix  deux  .   ^^^_ 

amans  ,  qui  ,  dans  la  fleur  de  leur  âge ,  $l  y^^pt:.  du 
contre  la  gradation  marquée  par  la  Na-  goût  par 
turc  à  toutes  les  perfedions  des  hommes  ,  Mde. 
joignent  aux  avantages  du  corps  les  per-  Dacier. 
fections  de  l'efprit  &  du  cœurj  qui  nous 
font  voir  une  forte  de  tendrelTe  ,  donc 
on  n'avoit  jamais  vu  de  mo délie  ,  qui 
n'avoit  jamais  été  imitée  de  perfonnc  & 
que  perfonne  n'a  pu  imiter  depuis  ;  une 
lendreife,  qui  pour  f  excès  ?  pour  la  bon- 
ne foi  &  la  confiance  réciproque  des 
deux  Amans i  pour  la  prudence,  la  mq- 
deration  ,  la  fageife  ,  pour  ^artificieux 
mélange  de  la  paiîion  &  de  la  retenue  , 
pour  la  noblelTe  des  fentimens  &  les  rè- 
gles de  la  conduite  ■>  doit  être  à  jamais 
regardée  comme  la  tendrelTe  la  plus 
parfaite  ,  qui  ait  jamais  été  parmi  les 
hommes.  Comment  Colin  &  C  a- 
T  o  s  ont-  ils  donc  été  exemts  de  la  loi 
générale ,  qui  n'a  peut-être  fouffert  que 
O    ^  cette 
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cette    exception  !  C'eft  ce  que  je  ne  fan- 
rois  dire. 

REMARQQES     GENERALES 

SUR    CE 
CHEF-D'OEUVRE. 

POuR  faire  des  remarques  générales 
fur  le  mérite  de  cet  Ouvrage  ,  je  ne 
puis  rien  f^ire  de  mieux  ,  que  de  l'exami- 
ner félon  les  préceptes  qu'H  o  R  A  c  E  nous 
donne  dans  fon  Epitre  aux  P  i  s  o  N  s. 
Cette  Epitre  ,  communément  nommée 
VArt  Poétique  (  à  caufe  des  préceptes  qu'el- 
le contient  non  -  feulement  pour  compo- 
fer,  mais  encore  pour  juger  des  plus  beaux 
Ouvrages  )  eft  la  règle  la  plus  fùre  que 
nous  devions  choidr  pour  examiner  ce 
C  H  E  f-d'o  e  u  V  r  e. 

Voyons  donc  ce  que  dit  aux  P  i  s  0  N  s 
le  Prince  de  leurs  Poètes  Lyriques. 


L 


Il  veut  d'abord  qu'un  Ouvrage  ne  foît 
point  comme  une  Femme  ,  qui  fernit  belle  de 
la  ceinture  en  haut  ,-  mtù<  dont  le  refle  je 
Urminsroit  en  un  vilain  po'lfon^ 

Uf 
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Ut  tUYpiter  atrum 

Dcflnant  inpîfcem  mulier  formofajuperne. 

C'eft  à  dire  qu'il  veut  que  la  fin  d'un 
Ouvrage  ,  foit  fait  pour  le  commence- 
ment ,  que  tout  foit  uniforme  ,  &  natu- 
rellement lié, 

Qîi'il  faut  que  chaque  chofe  y  foit  mife  en  fon  lieu  j  jçy//^^^ 
Qiie  le  début ,  la  fin ,  repondent  au  milieu  ;  j^^^  p  •: 

Qiie  d'un  art  délicat  les  pièces  afforties  tique 

N'y  forment  qu'un  feul  tout  de  diverfes  parties. 

Qu'on  life  ce    C  h  E  F  -  d'  o  E  u  v  r  e 
fans   prévention  ,   &  l'on   verra  s'il  peut 
y  avoir  quelqn'ouvrage    plus   uniforme  , 
plus    lié ,    &  où    cependant    la    narration 
f3ic  plus    fuivie  ,  plus  vive  &  plus   agif- 
fante.    Co  L  IN  eft  fi  amoureux  de  C  a- 
T  o  s  ,  qu'il  va  mourir  s'il  ne  la  tient  en- 
tre fes  bras.   Il   fe  levé  ,  va  la  trouver  , 
fe  repofe  entre    les  bras   de  cette    belle  : 
VAUouëtte  chante  ,    qui  avertit   ces   deux 
amans  que  le  jour   commence.    Ils  fe  fé- 
parent ,  parce  qu'ils   craignent  d'être  fur- 
pris.    Tout  cela    n'eft  -  il    pas    naturelle- 
ment lié  Si.  fuivi  ?   Et  n'eft-il  pas  confor- 
me au  précepte  qu'H  o  R  A  c  E  donne    en- 
faite,  &  que  le  R.   P.   le  B  o  s  s  u  répète 
fi  fouvent  dan  fon    excellent    Traité    au 
Poé)ne  Epique. 

Sit 
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- —  5//  quodvis  fimpkx  dtmtaxat  ^  untim^ 

II. 

*^  Horace  veut  que  les  perfonnages 
qu'on  produit  ne  démentent  point  leurs 
çaraderes. 

—  Servetiir  aâ  imum 
Qualis  ab  inc£pto  pracejferit  ^fihi  conjlet. 

,,  Si ,  dit-il ,  vous  repréfentez  Ac  h  i  L- 
3»  L  E  j  qu'il  foit  vif  ,  colère  ,  inexorable  , 
>5  cruel  i  qu'il  ne  reconnoifTe  aucune  loi, 
35  qu'il  prétende  tout  par  la  force  des 
3>  armes.  Que  M  e  d  e'e  foit  féroce  * 
55  intraitable  :  I  n  o  pitoyable  :  I X  i  O  N 
5  1  perfide  :  I  o  vagabonde  5  &  qu'O  r  E  s- 
i>  T  E  foie  trille, 

.  .  Honorattim  fi  forte  repom's  ACHILLEM  : 
Impiger  ,   iracundus ,  inexorabilis  ,  acer  : 
Jura  negeîfibi  nata  ,  nihil  non  arroget  arma. 
Su  MEDEA/frox ,  inviBaque  ;  flebilis  I  N  O  i 
rerjtdiis  IxiON  ;  lo  vaga  i  trijiis  Orestes. 

EtB  oïL  eau  dans  le  3.  Chant  de  PArt 
poétique  , 

Q.'Agamemnon  foit  fier,  fnpeibe  »  interefle  ; 
Qiie  pour  fes  Dieux  Ene'e  ait  lui  1  t;rpe<5l  auftcre  : 
Conferves  à  chacun  fon  propre  caradtere. 

Or 
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Or  qu'on  examine  bien  celui  de  Colin 
&  de  CatoSî  &  Ton  verra  combien  ii 
eft  naturel  &  bien  fuivi. 

Dans  l'excès  de  leurs  fewxjdans  leur  vive  peinture 
L'elprit  avec  plaifir  reconnoit  la  Nature. 

Ils  font  toujours  tendres  ,   amoureux  î 
polis-,  honnêtes. 

III. 

Il  faut  qu'un  Poète  commence  fon 
Ouvrage  par  un  début  (impie  ,  &  qui 
n'ait  rien  d'aifedé.  „  Ne  commencés 
„  pas  ,  dit  H  o  R  A  c  E  ,  comme  a  faie 
„  autrefois  un  mauvais  Poète  :  Je  chan- 
3i  terai  le  fore  de  P  r  i  a  M  &  cette  guer- 
„  re  illuftre.  Que  nous  donne  cet  hom- 
3j  me  qui  puiife  dignement  remplir  des 
,,  promeifes  qui  lui  font  ouvrir  la  bou- 
„  che  fi  large  ?  Des  montagnes  vont  en» 
„  fanter  ;  mais  il  n'en  naîtra  qu'un  rau 
„  ridicule. 

Necjî  incipîes  ,  ut  Scriptor  cycticus  olint  : 
Fortunam  Priami  cantabo  ç^  nohile  hellwn. 
Quid  dignnm  tanto  fer  et  hic  prontijjor  hiatu  ? 
Parturient   montes ,   nafcetur   ridictihu  mus. 

Il    loue    la    conduite    d'H  O  M  E  R  E    qui 
commence  ainfi  VOdiJfée.   „  Mule ,  faites- 

,,  moi 
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.j  moi  coiinoitre  cet  homme  ,  qui  après   îa 
35  ruine   de  Troye ,  a  vu   les   vi;les  &  les 
„  mœurs  de  beaucoup  de  peuples. 

Qiianto  retins  hic  qui  nil  molitur  inepte  ! 
Die  mihi ,  Mufa  ,  virum  capta  poji  tempora 

Troja, , 
Qiii  mores  bominum  multorum  vidit  ^  urhes. 

EcBoiLEAU  loue  pareillement  la  fa- 
gefle  de  V I  R  G  I  LE  ,  qui  commence  foa 
Enéide  par   ces  Vers  : 

Je  chante  les  combats  &  cet  homme  pieux  ,  * 
Qiiij  des  bords  Fhiigieiis, conduit  dans  TAufonie» 
Le  premier  aborda  les  champs  de  L  a  v  i  k  i  e. 

Arma  virumque  cano  ,    TroJ£  qui   primus 

ab  oris 
Italiam     fato    profugus     Lavinaque    venit 
Littora. 

Mais  quel  commencement    efl   plus   fim- 
ple  que  celui  de  notre  Poète  : 

L'autre  jour  Colin  malade 

Dedans  ibn  lit  ? 
D'une  grofle  maladie 
Penlant  mourir. 

11    cfl:  beaucoup   plus    fimple    que    Celui 
d'H  o  M  E  R  E  j  puis    qu'il    ne    fait    podnt 

defewi- 
*  Boikm  Art.  Powt. 
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defcendre  une  Mufe  du  Ciel.  Dem  m 
machina  pour  lui  apprendre  les  avantu- 
res  de  Colin.  Il  eft  beaucoup  plus 
rnodefte  que  celui  de  Virgile;  puis- 
que celui  ci  ,  malgré  toute  la  (implicite  , 
vient  d'abord  fe  préfénter  foi-même.  Je 
chante.  Qmo.  Quelle  néceiîîté  d'avertir 
qu'on  chante  ;  eft-ce  qu'on  ne  le  voit 
pas  ?  Ne  vaut  il  pas  mieux  d'abord  en- 
trer en  matière  ,  &  ne  point  s'attirer  a- 
vant  fon  Héros  l'attention  du  ledeur  , 
en  fe  mettant  le  premier  fur  les  rangs 
par  un  je  plein  de  vanité  ?  Mais  que  fe- 
roit-ce  Cl  nous  comparions  le  commence- 
ment du  Ch  EF  -  d'o  EU  VR  E  avec  le 
commencement  du  Poème  ,  Jii  rapt  de 
Proserpine.  Claudien  le  com- 
mence ainfi  : 

Audaci  promere  cantii 
Mens  congejia  jiibei.  GreJJiis  yemovete  prO' 

fmi  : 
Jam  furor  huraanns  nojîro  de  peBo)t  [enfin 
EKpulit^^ totum  jpirant  pr^cordia  Phcebum. 

»y  Mon  Efprit  me  commande  de  pu- 
jj  blier  d'un  chant  plein  d'audace  les 
„  chofes  que  j'ai  recueillies  ,•  éloignez- 
„  vous  profanes,  Déjà  la  fureur  a  chaf- 
„  fé  de    chez  moi  tout   ce  qu'il  y  avoit 

„  dMiu- 
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„  d'humain.      Toutes    mes    entrailles    ne 

3,  refpirent  que  les  fureurs  de  Phœbus. 

La  raifon  pour  laquelle  ces  commen- 
cemcns  doivent  être  fîmples  ,  c'eft  qu'il 
lie  faut  pas  donner  du  feu  pour  ne  don- 
ner enfuite  que  de  la  fumée  ,  non  fumiM 
ex  fulgore  j  mais  que  de  la  fumée  il  fouc 
tirer  la  lumière ,  fed  ex  fumo  dare  lucem. 
En  effet  on  voit  ,  comme  le  remarqué 
fort  bien  le  R.  P.  L  È  Bossu*,  que  ceux 
qui  font  Cl  hardis  dans  ce  qu'ils  propofent  j 
le  font  avec  plus  de  légèreté  &  de  vani- 
té ,  que  de  connoiiTance  de  leurs  forces 
&  de  leur  Art.  Claud  ien,  continue  ce 
favant  Religieux  ,  n'a  pu  pouffer  jufques 
au  milieu  de  fon  premier  livre  ,  les  ter- 
reurs qu'il  avoir  propofées  comme  la  ma-s 
tiere  de  fon  Poëme. 

iSi  dicio  parera  negas ,  patefa&a  cieho 
Tnrtarâ  ,   Saturni  veteres  laxabo   catenas  : 
Ohducam  tenebrk  lucem  compage  folutâ , 
Lucidus  umbrofo  mifcebitur  axis  Averno. 

Ces  ténèbres  infeoiales ,  qui  dévoient  obf- 
curcîr  la  lumière  du  Soleil  ,  nont  pu 
ternir  l'éclat  des  lambris  d'ivoire  ?  & 
deâ  colomnes  d'ambre  du  beau  Palais  de 
Proserpine. 

*  Traité  du  Pocme  Ep.  liv.  j. 
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Aî'^ia  cingît  ebuy  j  trabibus  folidatur  ahenà 
Culmen  t^  in  celfas  fiirgunt  elettra.  columnas, 

iv. 

Une  grande  règle  à  obferver  dans  la  com- 
poiîtion  d'un  Poème  ,  c'eft  de  ne  com- 
mencer qu'avec  ce  qui  commence  l'ac- 
tion qu'on  va  chanter. 

Nec  gmi'mo  hélium  Trojano  orditur  ah  ovo. 

Homère  ne  commence  poinc  le  ré- 
cit de  la  Guerre  de  Troye  ,  par  les  cou- 
ches de  L  E  D  A  ,  &  c'eil  une  règle  que 
notre  Inconnu  a  fort  bien  fuivie^ 

L'autre  jour  C  clin  malade 

Dedans  fon  lit, 
■D'une  grofle  maladie 

Penlant  mourir. 
De  trop fonger  à  fes  amouis 

Ne  peut  dormir  , 
Il  veut  tenir  celle  qu'il  aime 

Toute  la  nuit. 

//  efi  «mttureux  ^  il  veut  tenir  :  voiîà 
par  où  l'adion  commence  j  &  tout  ce 
que  C  O  L  I  N  a  fait  auparavant  (  quoi 
qu'il  foit  le  Héros  de  la  pièce  )  feroit  étran- 
ger au  fujet  de  ce  Poëme. 

Toin.  I.  P  V. 
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V. 

Ce  n'eft  pas  le  tout  que  de  commen- 
cer bien  ,  il  faut  que  la  narration  ne  lan- 
guîfle  point  ,  qu'elle  ne  foit  point  inter- 
rompue par  des  Epifodes  inutiles  ,  ou  des 
réflexions  faites  à  contre-tems.  Un  bon 
Auteur  va  toujours  à  réveneraent ,  il  paf- 
fe  par  deflus  tout  ce  qui  ne  fait  pas  à  fon 
fujet ,  &  abandonne  tout  ce  qu'il  ne  croit 
pas  pouvoir  faire  briller. 

Semper  ad  eventumfejlinut ,  ^  /;;  médias  res  , 
Nonfecm  ac  notas ,  auditorem  rapt ,   ^  qu<z 
'  Défilerai  tra&ata  nitefcere  pojfe ,  relinqiiit. 

Stage  6t  Seneq.ue  le  Tragique 
n'ont  pas  fuivi  cette  règle  ;  une  abondan- 
ce vicieufe  fait  tort  aux  autres  beautés 
de  leurs  Ouvrages. 

Mais  notre  Auteur  a  bien  fû  fe  pré- 
ferver  de  ces  défauts  ,  &  alFervir  la  gran- 
deur &  la  vivacité  de  fon  imagination 
aux  règles  fcrupuleufes  de  l'art.  Les  trois 
coups  frappez  à  la  porte  ,  lu  colère  du  Père  , 
Vallouette  qui  avertit  les  deux  Amans  ,  touc 
cela,  loin  de  ralentir  l'adion,  paroit  fi  na- 
turel au  fujet ,  qu'il  femble  concourir  à 
e  former. 

VI. 
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VI. 

Mtatis  cujiifque  notandï  fiint  tibi  mores» 

,9  Marquez  les  mœurs  qui  font  pro- 
5,  près  aux  diiferens  âges  '•'.  C'eifc  encore 
une  règle  d'H  o  R  a  c  h  ,  que  notre  Poète 
a  parfaitement  bien  fuivie  >  &  pour  com- 
mencer par  Gat  I  N  )  quel  eft  le  carac- 
tere  d'une  jeune  fille  qui  a  beaucoup 
d'efprit  ,  qui  eft  paiîionement  amoureu  • 
fe  ,  &  qui  doit  craindre  un  père,  cruel  ? 
C'eft  de  donner  en  cachette  des  rendez- 
vous  à  fon  Amant  ,  d'être  attentive  au 
tems  que  cet  Amant  doit  fe  trouver  au 
rendez  -  vous  ,  de  n^e  fe  fier  ,  autant  qu'il 
lui  eft  pollible  ,  qu'à  elle  feule  ,  afin  que 
la  chofe  foit  plus  fecrette.  Si  elle  intro- 
duit fon  Amanc  dans  fa  chambre  ,  elle 
doit  l'avertir  qu'il  ne  falfe  pas  le  nioin* 
dre  bruit  ,  parce  qu'elle  feroit  perdue. 
L'a  - 1  -  elle  dans  fa  chambre  ,  elle  doit  pro- 
fiter d'un  tems  précieux  ;  &  fans  faire  mal 
à  propos  l'hypocrite  ni  la  petite  bouche  , 
fe  iaiffer  aller  entre  les  bras  de  ce  qu'elle 
aime  ,  fans  oublier  toutefois  qu'elle  ne 
doit  pas  fe  laiffer  furprendre  en  cet  état. 
Voilà  fans  doute  le  caradere  d'une  fil- 
lette qui  a  de  TEfprit  &  de  l'Amour. 
Voilà  aulîi   ce   que  fait   C  a  t  o  s.    Si  a- 

P    2  près 


228  Le  Chef'  d'Oeuvre  dhin  Inconmiy 
près  cela  nous  examinons  quel  doit  êtie 
le  caraclere  de  Colin,  nous  verrons 
qu'ayant  autant  d'efprit  &  de  difcerne- 
ment  >  que  de  courage  &  de  tendrelTe  , 
s'il  aime  C  a  T  i  N  ,  il  doit  l'aimer  avec 
excès  t  puifque  c'eft  le  propre  des  grandes 
âmes  d'aimer  de  cette  manière  les  perfon- 
nes  qu'elles  trouvent  dignes  de  leur  de- 
vouement  :  qu'aiant  d'ailleurs  autant  d'ha- 
bileté que  d'amour,  &  autant  d'honèteté 
que  d'habileté  9  il  doit  prendre  un  parti 
qui  lui  convienne  5  agir  en  conféquence 
de  fes  refolutions  ,  muis  agir  avec  cette 
politeiTe  9  cette  prudence  9  cette  honète- 
té  ,  qui  font  le  caradlere  d"'un  Amant  par- 
tit. Ainlî  ,  il  regardera  la  maitreirc  com- 
me une  efpece  de  Divinité ,  &  la  traitera 
de  même , 

Sans  toutefois  fe  piquer  de  bien  dire  j 
Ni  de  pouffer  de  giands  helas  j 
Pour  perfuader  un  martyre 
Qiie  fon  cœur  ne  fouffriroit  pas. 

Parce  que  lors  que  l'amour  eft  fincere  & 
pur ,  il  touche  le  cœur  fans  le  corrom- 
pre; il  élevé  l'efprit  lans  l'égarer.  Co- 
lin favorifé  de  fa  Maitrelfe  ne  laiifera 
point  régner  dans  fon  Ame  Temporte- 
nient  des  Sens  ,  parce  que  les  voluptés 
les  plus  innoccmes  &  les  plus  pures  ,  font 

les 
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les  plus  douces  ,  les  plus  fenfîbles  ,  les 
plus  piquantes  ,  &  les  plus  longues.  Il 
entrera  dans  tous  les  intérêts  de  fa  Ca- 
TiN,  &  lui  facrifiera  fes  plus  ardens 
défirs  :  Ton  principal  bonheur  eft  de  l'at- 
nier  &  de  la  fatisfaire.  Il  n'ufurpera 
point  d'autorité  fur  elle  j  car  ,  comme 
M.  P  A  V  I  L  L  o  N  l'a  fort  bien  remarqué  , 
dès  qu'un  amant  ufurpe  quelqu'autorité 
fijr  une  maitreife ,  ce  n'eft  plus  amour  , 
c'eft  un  mariage  affreux.  Mais  quand 
même  C  a  t  o  s  voudroit  laiffer  prendre 
a  Colin  de  l'autorité  fur  elle  ,  il  la 
refufera  fans  qu'elle  s'en  aperçoive  ,  il 
lui  demandera  toujours  d'une  manière 
tendre  &  refpedueufe  ,  ce  qu'il  «ft  fur 
d'obtenir. 

Catin ,  Catos  ,  belle  Bergè- 
re dormez-vous  ? 
La  promeffe  que  m'avez  faite  , 
La  tieiidiez-vous  ? 

Si  donc  on  examine  bien  de  quelle  ma- 
nière les  mœurs  de  C  o  L  i  N  &  de  C  A- 
T  o  s  font  marquées  dans  ce  C  H  E  F- 
d'o  eu  V  r  e  ,  on  dira  que  ,  non  feulement 
le  Poète  a  fuivi  le  précepte  d'H  o  R  A  c  E 
que  j'ai  raporté  d'abord  ,  mais  que  ce 
grand  Poète  François  avoit  encore  biea 
pratiqué  celui  ,  par  lequel  Horace 
P     3  veut 
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veut  que   de  la  connoiflance  des  mœurs , 
on  tire  des  expieilîons  vives  &  naturelles, 

^fpicere    Exemplar  vita  moritmque  jubeba 
IPaBum  hnitaSorem  ,    ^  viv.ts  hinc  ducere 
vocesi. 

VU. 

si  de  ces  Remarques  générales  nous 
voulons  examiner  ,  ce  que  c'eft  que  le  fu- 
jet  de  ce  Poëme  confidéré  en  lui  -  même  , 
nous  trouvercns  que  c'eft  le  fujec  d'un 
véritable  Poëme  Eoique.  Pour  en  être 
convaincu  ,  il  n'y  a  qu'à  ccnfiderer  , 

lo.  Que  la  fable  (  c'elt-à-dirc  le  fujet 
du  Poëme  regardé  com.me  tel  )  eft  rai- 
fonnabie  &  vraifemblabie  ,  qu'elle  imite 
une  action  entière^:  imn-^ndi^'J,  c^  que 
d'ailleurs  ,  elle  renferme  un  .po:nt  de  mora- 
le qui   peut  fervir  d'inftrudio?,,. 

S.°-  Qiie  les  noms  du  Héros  &  de 
l'Héroïne  qui  en  font  les  principaux 
A<Seurs  ,  font  des  noms  cupn'b  ,  fa- 
meux ,•  que  Colin  &  Catos  font 
d'une  maifon  fi  ancienne  ,  qu'il  f:ut  re- 
ijipntcr  jufques  au  Déluge  pour  en 
trouver  l'origine  i  car  il  n'eft  pas  né- 
cc^airp  que  le  fujet  d'un  Poëme  Epi- 
que ,  ne  foit  effedlivement  qu'une  fic- 
tion, 
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tion.  La  vérité  d'une  adion  que  l'on 
raconte  ,  ne  donne  pas  le  nom  de  Poète  > 
mais  elle  ne  l'exclut  pas  aulli  9  &  com- 
me dit  A  R I  s  T  o  T  E  dans  fa  Poétique 
Cliap.  IX ,  un  Auteur  n'en  eft  pas  moins 
Poète  ,  quoi  que  les  incidens  dont  il 
fait  le  récit  ,  foient  véritablement  arri- 
vés ,  parce  que  ce  qui  a  été  véritable- 
ment ,  peut  avoir  tout  le  vraifemblable  , 
&  tout  le  pofïible  que  l'Art  demande  ^ 
&  être    tel  qu'on   auroit   dû    le    feindre. 

K«  V  «foc  9-j/tSr  yivc /jLivx.  TTotûv  ,    sB-î'v  fitlov  IloiriTn'ç 
eçfv.     Tùj'v   yx^yiMcy.î  vcuv  îvta  v^àîv  ycùïKvîi  TOtxvrx    ï*- 
y«*  )  oi»    «v   ùxa'ç   ymvB'xi  ,  y.xi     ^vvxrx     -yivis-^Kf 
xxô    0*   Ixav©^  xvTuv  TntnTrç  iç'v. 

3°-  L'adion  qui  eft  décrite  dans  le 
Ch  E  F- d'o  EU  V  RE  ,  renferme  toutes 
les  qualités  neceflaires  à  une  a8ion  Epi- 
que ,  V  Unité  y  V Intégrité  y  l'Importance  & 
la  Durée.  Cette  adion  eft  un  tout  par- 
fait i  elle  a  5  dans  toutes  les  règles  de  l'Art , 
fon  commencement ,  fon  milieu  &  fàfn.  Il 
eft  vrai  qu'elle  n'a  ni  reconnotf'ance  m  pé- 
ripétie -,  mais  cela  n'empêche  pas  que  ce 
ne  foit  une  vraie  aSlion  Epique  :  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  ,  c'eft  qu'elle  eft  une  ac- 
tion Jîmple  ,  au  lieu  que  de  l'autre  ma- 
nière ,  elle  feroit  implexe.  Mais  cette  ac- 
tion ftmple  a   fes  caufes  ,    fes  eff^s ,   fon 

?    4  yiaud- 


Zi,j£i       -LjC  x^tjcj   'Cl  yjciiutc    u  lin    intvnnu^ 

nœuâ  &  fon  àénouement.  Et  fa  conduite 
cft  fi  jufte  qu'elle  fait  naître  naturellemenc 
î'un  &  l'autre,  &  laiffe  aux  Lecteurs  la 
fatisfaclion  qu'ils  ont  recherchée  dans  ce 
Chef-  d'q  e  u  v  r  e.  De  plus  cette  ac- 
tion a  fon  uhevement. 

-      r.  3*entens  rallouëtte   qui  chante' 
.    i(\;i     Au  point  du  ioui» 

^  t,^  Amant  11  vous  eft'houête. 
'  '  "'  "      Retirez  -  vous. 

Cet  avcrtilTement  de  Valîouètte  fait  ceiïer 
l'adion  de  C  o  L  i  N  ,  &  fa  retraite  eit 
h  dernier  f^jfiJge  de  Pagitaîion  ^  du  trnu^ 
hîe  rtH  repos  'ç^  à  /a  tranquilité  :  en  un  mot 
Colin  malade  d^ amour  ,  voiilam  tenir 
celte  qiiil  aime  tonte  la  nuit  :  voilà  la  cau- 
fe  de  l'action ,  fa  déclaration  &  fon  but. 
Colin  fe  levé  ^  va  fraper  à  la  porte  de 
fa  belle  ;  voila  le  commencement  de  l'ac- 
tion. G  A  T  O  s  vient  lui  ouv)  ir  la  porte  ï 
voilà  le  milieu  de  l'adtion  &  le  nœud. 
Colin  entre  '^  fe  repofe  entre  les  bras^ 
de  fa  maitrejfe  :  voilà  la  fin  de  faction  «Se 
le  dénouement.  Vallouëtte  chante  çsj*  G  O- 
J.  J  "S  fe  retire  :  voilà  l'achèvement.  Si 
Colin  frappe  trois  coups  à  la  porte 
d©  C  A  T  o  s  ,  fi  cette  belle  l'avertit  de 
ne  point  reveiller  fon  père  ,  fi  l'allouette 
vient  chanter  ;    tout  cela  pourroit  fervir 
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de  matière  à  former  des  Eplfodes ,  ou 
même  être  confideré  comme  tel  ;  mais 
cela  ,  comme  tout  le  monde  le  remar- 
quera d'abord  ,  n'empêchera  point  Vunité 
de  l'action  ni  n'en  corrompra  point  l'm- 
îégtité. 

Pour  fa  durée  :  l'on  fait  que  le  tcms  de 
l'adion  épique  n'eft  point  déterminé 
comme  celui  de  Taclion  tragique.  La 
différence  de  cette  adlion  dans  le  feiil 
Homère,  eftfi  g-rande ,  qu'une  de 
fes  a<5lions  a  moins  de  deux  mois  •>  &  l'au- 
tre plus,  de  huit  ans.  Auffi  le  R.  P.  Le 
Bossu  n'a  - 1  -  il  rien  ofé  décider  là- 
deffus  >  &  je  croi  qu'en  effet  on  ne  peut 
déterminer  au  iufte  la  durée  de  Va^'ion 
Epique  ,•  ou  que  (i  on  la  détermine  ,  ce  ne 
peut  être  que  comme  a  fait  le  favant  M. 
D  A  C  I  E  R  dans  fes  judicieufes  B^niar  • 
ques  fur  la  foëtique  A' A  R  1  s  T  O  T  E.  lï 
dit  :  „  Quoique  l'Epopée  foit  plus  éten- 
„  due  par  fes  Epifodes  que  la  Trage- 
„  die  î  il  y  a  pourtant  une  même  règle 
„  pour  la  longueur  de  ces  deux  Poèmes. 
,,  Il  faut  qu'on  puiffe  les  parcourir  Tun 
„  &  l'autre  d'un  coup  d'œil  ,  &  que  la 
,y  mémoire  puiffe  les  embraffer  &  les 
,^  retenir  fans  peine  5  car  fi  on  a  perdu 
,,  l'idée  du  commencement  ,  quand  on 
„  arrive  à  la  fin  ,  c'efl  une  marque  que 
P     5  „  fon 
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3j  fon  étendue  eft  trop  grande  ,  &  cette 
„  grandeur  exceffive  ruine  toute  fa 
„  beauté  ''.  Mais  fî  cela  eft  ,  VaBion  du 
Chef- d' Oeuvre  eft  certainement 
plus  Epique  que  celle  de  Viliade.  Ce 
Poëme  d'H  o  M  e  r  e  eft  coinpofé  de 
feize  mille  vers  ,  félon  le  calcul  de  M  A- 
D  A  M  E  D  A  c  I  E  R  :  ces  feize  mille  vers 
occupent  vingt  -  quatre  livres  ,  &  traduits 
en  François  ils  font  trois  volumes.  Il 
feut  avoir  bonne  mémoire  pour  embrafler 
tout  cela  &  le  retenir  fans  peine  ,  &  la 
vue  bien  prompte  &  bien  fùre  pour  le 
parcourir  d'nn  coup   d'œuil. 

Mais  fans  nous  engager  dans  les  dif- 
cutions  critiques  ;  attachons  -  nous  à  VaC' 
tion  du  C  H  E  F-d'o  eu  V  r  e  ,  &  faifons- 
en  voir  Vimportance.  Horace  remar- 
que fort  bien  dansl'.4r?  Poé>/g«e  ,  que  les 
chofes  qui  vont  à  l'Efprit  par  les  oreil- 
les ,  le  touchent  moins  que  celles  qui  y 
vont  par  les   yeux. 

Seguim  irritant  animos  deniijfa  pej'  aurem , 
Quant  quA  Jmit   oculis   fvbjeiïa  pdelihus, .  . 

Aind  le  Poète  Epique  eft  plus  obligé 
que  le  Dramatique  7  de  fufpendre  l'Efprit 
des  Ledeurs  par  l'admiration  &  par  fim- 
portance  de  Tadion. 

Une 
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Une  adion  peut  être  importante  en 
deux  manières  :  ou  fimplement  par  elle- 
même  ,  ou  par  la  qualité  des  perfonnes 
qui  l'exécutent. 

Le  R.  P.  L  £  B  o  s  s  u  dit  qu'H  o  R  A- 
c  E  veut  que  les  perfonnes  foient  cou- 
ronnées. Mais  j'avoue  que  je  ne  vois 
point  du  tout  cela  dans  Horace  :  ii 
dit  feulement  qu'H  o  M  E  R  E  a  montré 
en  quels  vers  on  pouvoit  écrire  les  adions 
des  Rois  &  des  Chefs  ,  &  les  malheurs 
des  guerres  :  / 

Kes  gefla.    Regumque  Ducumque  ^    trifùa 

bella  , 
Quo  fcribi  pojjent   numéro  moyijîravit  HO'- 

merm. 

Mais  ceci  n'eft  point  un  précepte  qui 
exige  qu'un  Poète  ne  choififfe  que  des 
Rois  pour  les  perfonnages  d'une  adion. 
Si  ces  vers  renférmoient  un  précepte,  les 
guerres  feroient  donc  aufîî  néceiTaire- 
ment  la  matière  du  Poëme  Epique  ,  & 
le  P.  LE  Bossu  lui-même  reconnoit 
que  cela  n'efl  pas  néceflaire  ;  ce  qu'il 
juftifie  par  VOdiJJee.  Il  eft  vrai  ,  fi  l'on 
regarde  le  Poëme  Epique  fondé  néceflTai- 
rement  fur  tout  ce  qu'on  remarque  dans 
la  pratique  d'H  o  M  E  R  E  &  de  Vir- 
gile, 
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G I  L  E  ,  que  les  perfonna^es  de  ce  Poëme 
devront  être  abfolument  Rois.  C'eft  aufïî 
la  dodrine  d'A  r  i  s  T  o  T  e  ,  qui  dit ,  que 
Je  Poëme  Epique  eft  mj>wç  o-wy^a/wv  ,  m- 
fte  imitation  des  aBiom  des  plus  grands 
perfommges  ;  mais ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  il  me 
paroit  que  cela  feroit  fufceptible  de  quel- 
que  modification. 

Si  l'on  confidere  les  deux  Adllons 
d'H  o  M  E  R  E  fans  noms  &  fans  être  é- 
pîfodiées  ,  comme  Aristote  veut 
qifon  les  drefle  d'abord  ;  on  n'y  trouve- 
ra rien  que  de  commua  ,  ou  qui  exige 
des  qualités  au  -  delfus  de  celles  des  fim- 
pies  particuliers.  Dans  Vodijjee  ,  c'eft  un 
homme  qui  retourne  en  fon  pais  ,  &  quî 
trouve  bien  du  défordre  en  fa  famille  : 
chofe  fi  commune  qu'il  n'eft  pas  feule- 
ment néceflaire  pour  cela  qu'un  homme 
forte  de  chez  foi.  Dans  V Iliade  ?  deux  au- 
tres hommes  fe  querellent  pour  une  efcla- 
vc  &  ruinent  leurs  affaires  par  cette 
divifion.  C'eft  encore  ce  qu'on  voit 
communément  arriver  entre  deux  foldats 
au  quartier  du  Roi  ,  ou  de  ces  autres 
lieux  que  les  honèces  gens  déteftent. 
Pour  toucher  l'Efprit  de  ces  Lcdeurs  , 
Homère  a  donc  été  dans  l'obligation 
d'illuftrer  ces  adtions  par  des  circonftan- 
ces  qui    répandiifent  du   merveilleux  dans 
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a  narration  •>  &  par  des  perfonnages  donc 
'es  noms  jeuafleut  une  certaine  idée  de 
grandeur  dans  FEfprit  ,  &  rendilFent  ain(î 
les  adions  interreflantes.  Mais  fi  les  ac- 
tions par  elles-mêmes  avoient  été  inte- 
reiîantes  ,  il  n'auroit  pas  eu  befoin  d'un 
Achille,  d'un  Agamemnon  5 
d'un  Ulysse,  ni  de  tant  d'autres  cho- 
fes  pour  attacher  Ton  lecteur.  Suivant 
ce  raifonnement  5  qui  eft  de  la  dernière 
évidence ,  on  n'a  befoin  de  noms  illuftres  , 
qu'autant  que  l'aclion  i'eft  peu  i  par  confé- 
quent  VaBion  du  Chef-  d'O  e  u  y  r  e 
eft  une  vraie  acftion  épique ,  puis  qu'elle 
eft  infiniment  intéreflante  par  elle  -  même, 
II  ne  faut  pas  s'miaginer  qu'il  n'y  ait  que 
des  Sièges  ,  des  Batailles  ,  des  Champs 
enfanglantés  ,  des  Villes  défolées  qui 
foient  capables  de  faire  de  vives  impref- 
fions  fur  l'efprit  d'un  Ledeur  ,  &  de  l'at- 
tacher invinciblement.  Si  ces  images  l'oc- 
cupent ,  ce  n'eft  qu'en  lui  caufant  les 
émotions  ,  que  font  naître  la  furprifc  & 
la  terreur  ;  elles  éloignent  le  cœur  en 
même  tems  qu'elles  occupent  l'efprit. 
Mais  fi  vous  attachez  un  Ledeur  ,  par 
des  images  qui  joignent  à  la  furprife  & 
au  merveilleux  ,  l'agréable  &  le  tendre  , 
alors  il  femble  que  le  cœur  &  l'efpric 
rciTcfntent  également  tout  ce  que  les  émo- 
tions 
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tioiis  les  plus  fenfibles  peuvent  faire  naî- 
tre de  touchant  &  d'agréable.  Cela  eft  (î 
vrai  que  le  4e.  livre  de  V  Eneïde  ^  eft  le 
plus  beau  &  le  plus  touchant  des  douze 
dont  ce  Poëme  eft  compofé.  En  effet  » 
eft -il  quelque  chofe  qui  interrefle  phis 
généralement  que  l'Amour  ?  Ceft  à  fes 
feux  que  tous  les  hommes  doivent  leur 
être  i  c'eft  à  fes  feux  que  l'on  doit  tout 
ce  qu'on  a  d'agrément  '&  d'amabilité  > 
c'eft  à  fes  feux  qu'on  doit  les  plus  char- 
mans  plaifirs  ,  les  plus  douces  voluptés 
de  la  vie. 

S'il  eft  quelque  bonheuijc'eft  l'Amour  qui  Taffure, 
Tout  flate  en  aimant,  tout  nous  dit  j 
Otez  l'Amour  de  la  Nature 
Toute  la  Nature  j;iérit. 

Je  ne  prétends  pas  pourtant  que  tout 
ïujet  d'amour  put  être  le  fujet  interef- 
fant  d'un  Poëme  Epique  ■>  car  bien  que 
tout  ce  qui  roule  fur  l'amour  foit  inte- 
reifant ,  il  ne  fe  peut  néanmoins  faire  que 
certains  fujets  ne  le  foient  pas  affez.  Mais 
s'il  y  a  autant  d'extraordinaire  &  de  mer- 
veilleux ,  autant  d'images  accelfoires  ,  vives 
&  touchantes  ,  qu'on  en  trouve  dans  les 
Amours  de  Colin  &  de  Catos, 
je  fuis  perfuadé  qu'un  tel  fujet  eft  pré- 
férable à  tout  autre  ,    &  qu'on  n'a  pas  be- 
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foîn  ,  pour  le  ^aire  valoir  ,  d'aller  chercher 
ni  dans  la  Fable  ,  ni  dans  l'Hiftoire  ,  des 
noms  fameux  qui  en  impofenc  à  l'Imagina- 
tion. Difons  plus  ,  c'eft  que  ces  fortes 
d'aélions  illuftrenc  par  elles  mènnes  ,  & 
illullrent  cxtraordiuairement  les  noms  de 
ceux  qui  les  font.  L'Hiftoire  ne  nous 
raporte  que  trop  de  ces  fcélerats  ,  de  ces 
cinemis  du  Genre  -humain,  â  qui  la  lâ- 
cheté Si.  la  flaterie  des  autres  hommes  a 
fait  donner  le  nom  de  Conqueranf  ,  de 
ces  monftres  qu'on  feroic  bien  d'étoufer 
au   berceau  , 

Dont  l'étrange  valeur,qui  ne  cherchant  qu'à  nuirej 
Embraffe  tout  fi-tôt  quelle  commence  à  luire  ; 
Qui  n'a  que  Ion  orgue:  il  pour  règle  &  pour  railbu, 
Qui  veut  que  l'Univers  ne  foit  qu'une  prifon  , 
Que  maîtres  abfolus  de  tous  tant  que  nous  Ibm- 

mes 
Leurs  efclaves  en  nombre  égalent  tous  les  hom- 
mes. 

Mais  combien  l'Hiftoire  nous  nomme- 
t-elle  de  parfaits  amans  ?  Helas  î  pref- 
que  point.  A  peine  plufieurs  fiecles  peu- 
vent-ils en  fournir  une  couple.  Il  eft 
donc  d'autant  plus  glorieux  d'être  Hé- 
ros de  cette  efpece  d'héroifme  ,  qu'il  eft 
rare  d'en  trouver  9  &  ceux  qu'on  peut 
confiderer   comme   tels  n'ont   pas  befoin 

de 
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de  couronnes    pour   être  les  perfonnages 
d'un  Poëce  Epique. 

Si  le  Sort  n'a  pas  mis  un  fceptre  dans  leur  main  j 
Ils  n'ont  pas  à  rougir  des  tautes  du  Deftiii. 

Non  non  ,  l'Amour  les  diftingue  aflez  de 
tous  les  autres  hommes  , 

Et  qui  d'un  certain  ton  peut  dire  ,  je  vous  aime  , 
Ne  voit  rien  au-deflus  de  Toi. 

En  effet ,  feroit-il  pofîible  qu'on  ne  pût  fe 
diftinguer  du  commun  des  hommes,  qu'en 
les  exterminant  ? 

Ne  tient-il  qu'à  tuer  des  gens 
Pour  avoir  laus  &  lenomtiiée  ? 

Il  feroit  jbien  dangereux  qu'on  établit 
cette  maxime  ,  &  les  Poètes  qui  la  célé- 
breroient  mériceroient  bien  d'être  eux-mê- 
mes exterminés. 

VlII. 

Si  après  cela  nous  voulons  examiner 
ce  qu'il  faut  principalement  encore  pour 
le  Poème  épique  i  le  Titre  ,  par  exem- 
ple ,  la  propoliiion ,  la  vrail'emblance  • 
l'admirable  ,  les  pallions  ,  les  mœurs  » 
les  machines ,  ne  verrons  nous  pas  ,  au 
titre  près  ,  que  tout  fe  trouve  parfaite- 
ment 
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iricnt  dans  le  Ch^»d^ Oeuvre  d'an  Incort" 
nit^VAUoiiëtte  ne  peut  -  elle  pas  être  mifc 
au  nombre  de  ce  qu'on  -appelle  Machine  ? 
.  Et  ne  répand  -  elle  pas  en  fon  genre  le 
jmerveilleux ,  fans  vtoutefiais  que  cela  doi- 
v.(s  être  mis  au  rang  des  £ibles  mixtes  % 
J'ûli  même  ajouter  ,  que  quoique  le  R,.P.^ 
Le  Bossu  ait  remarqué ,  que  cette  coutu- 
me de  faire  parler  les  bêtes  foit  il  peu  au 
goût  des  derniers  liécles  ,  que  l'^xeniplc 
d'H  o  ;^  E  R  12  ne  la  rendroit  fias  excufa- 
ble  dans  des  Ouvrages  modernes  \  la  li- 
berté que  le  Poète  a  pris  de  faire  parlet 
l'Alouette  dans  le  C  H  E  f-d'o  £  u  v  r  e,  uli 
rien  qui  choque ,  tant  il  eft  vrai  que  des 
mains  de  Maîtres  favent  placer  l'admirable 
&  le  prodigieux ,  fans  s'éloigner  des  bor- 
nes de  la  vraifemb lance.  A  l'égard  du 
titre  t  quiconque  voudroit  faire  dans  les 
formes  un  Poëme  épique  de  l'adion  de 
CoLiN&deCATOS  ,  pourroit  nom- 
mer ce  Poème  la  .  C  o  L  i  ^  E  i  D  £.  Ce 
nom  me  paroit  plein  de  grâces. 

COROLLAIRE. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  ce  fu- 
jet  ,  il  faudroit  un  volume  entier  pour 
examiner  tout  l'art  qui  règne  dans  ce 
Ch  EF- d'o  E  u  V  R  E  ,  &  quelque  bel- 
les chofcs  que  je  puffe  dire ,  je  n'en  di- 
irois  jamais  alfez.  Ainfi  je  finis ,   en  con- 

Tuûi.  L  CL  cluanc 
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cluant  t   que    c'eit   -avec   juftice  que  j'ai 
donné  à   cet  Ouvrage  le  Titre  de  C  H  E  F- 
d'o  E  u  V  r  e  î    &  que    j'ai   montré    que 
celui  qui  l'a  compofé  ,    n^étoii  point     au 
Farnajfe  im  de  ces  Auteurs   téméraires ,  qui 
peiifent  atteindre    Li  hauteur    de  l'Art    des 
vers.    Certainement  quiconque  a  écrit    ce 
Chef-  d'o  e  U  v  R  e   ,    fentmt   linfiuence 
fecrette     du    Oel  ,    fon  Ajhe     en    naijjant 
l'avait  formé   Faste   ,  il  n^étoit  point   captif 
dans  un  génie  étroit  ,  pour  lui   P  H  O  E  B  u  S 
ti'étoit  point  fourd  ,    ni  P  e'g  a  s  e    n'étoit 
point  rétif.    Mais  fa  bouche  étoic  plutôt  , 
comme  on  le  dit  après  Platon,  une 
ouverture  par  laquelle  il  entroic  des  cho- 
fes  périirables    &   fortoit    des     chofes   im- 
mortelles.      Ojîium    per  quod  intrant   mor- 
talia   ^     exeunt     immortalii.     Ainii    l'on 
peut  dire  de  l'Ode    de  notre  Inconnu  ces 
paroles    d'un    Manufcrit     qui    apartenoit 
autrefois  à  M.    P  i  T  H  O  u. 
Canczon  audi  qes  beilantresca 
Que  fo  de  rajon  efpanesca  j 
Non  fo  de  paraulla  grezesca , 
Ne  de  Lengua  ferrarjncica  : 
Dolz  ejuaus  es  plus  que  brefca  , 
Eplm  que  nuls  piments  qom  tnefca 
Qiii  bien  la  diz  à  lei  francesca 
Cuig  men  que  Josgranz  pros  leficresZA 
Eqe  n'ejljegle  lenparesca. 

Ayant 
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Ayant  de  cette  manière  joint  l'utile  & 
i'agreable,  ce  C  H  E  F- D'o  eu  v  r  E  doit 
valoir  de  l'argent     aux    Libraires  ,    palFér 
les  mers   &  acquérir    à   fon    Auteur   ufie 
réputation  immortelle. 
Hic  meret  ara  liber  Sofih  :  hic  ^  ma^-e  irsinfit  5 
Et  langum    nota  Scriptori  prorogai  ocvum  : 
Et  l'Auteur  auroit  eu   raifon  dédire  com- 
ine  H  o  R  A  c  E ,  à  la  fin  du   troiHeme   li- 
vre de  fcs  Odes  ,• 
JExegi  mànumentuni  are  peyenniits  , 
B^egalique  fitu  Fyramidum  altiiis  > 
^uod  non  imher  edax  ,    non  aqtiilo  impotent 
}'ojJît  diruere  ,  aut  iwjumerabilis 
Annorum  feries ,  ^fuga  temporum  : 
Non  omnis   moriar    :     muliaque   pars    met 
Vitabit  Libitinum  .•  uffue  ego  pojlera 

Crescam  laude  récent  : *    .  .  .   i 

......  i      Su77îe  fuperbium 

Qiiafitam  meritis  ,  ^  mihi  Deîphkà 
Lauro  cinge  voleui ,  Melpomene  ,  comam. 
„  J'ai  achevé  un  monument  plus  dura- 
)î  ble  que  l'airain  &  pius  haut  que  le 
„  RoyaJ  bâtiment  des  Pyramides  ;  que 
,i  ni  la  pluye  qui  mine  tout  ,  ni  le  fu- 
j,  rieux  Aquilon  ne  pourront  détruire  , 
„  ni  l'éternité  *  ni  la  fuccefîîon  des  tems. 
,9  Je  ne  mourrai  point  tout  entier  :  une 
j,  grande  partie  de  moi  évitera  le  cer- 
I»  cueiL  é  .  .  é  é  *  Prenea  l'air  de  fierté 
CL  3  u  qu» 
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^,  que    vos    mérites  vous    donnent  droit 
.,,  d'avoir  ,  &    couronez  -  moi    de  bonne 
a)  ,grace ,  ô  M  .E  l  ?  o  m  e  n  ç  ,  d'un 
,,,  .Laurier  Délphique , 
ou  bien  comme  Malhe  RBé, 

^e  fameux  A  mp.h  i  o  w,  dont  la  voix  nonpareille 
.Batiffant  une  ville  étonna  rUnivers  j 
QiiClque  bîuit    qu'il   ait  «u  n'a  point  fîiit    de 

-merveille  i 

'Que  ne  faflenttmes  vers. 
Ou  enfin  ce  que  le  R.  P.   S  A.R  B  lÉs  CHI 
Jcfuite  9  dit  dans  Ton  Ode   pour  Jjb  JPape 

tl  R  B  A  1  N    VIU» 

2^on  fotîts  olim  pmpes    H  o  r  A  t  i  u,s> 
Il;it  hifarmispcr  liqiiidiim  afhera 
Vates  î  olorinisve  latè 
Cimtihus ,  jEoliove  terras 
Temnet  tolatu.  Me  qiioqtie  HeJîJes 
Trajjnreuimbos.i  me  Zephyris  fuper' 
liJîpiine  pendere ,  ^  fereno 
C  A  X  1. 1  O  P  E  ikdit  ire  calo, 
>i9  Ho  RiA.CË    ne  voltigera  pas  Teiil 
i,  dans  le  vague  des  airs .:   il  ne  fera  pas 
^i  lefeul,  qui*  ;par  un  chant  qui   furpalTe 
'Si  de  beaucoup  celui  des  cygnes  ,    &  par 
5,  un  vol  Poétique  méprifera    la  terre  au 
.»*  deifous   de  lui.    Je    pourrai  auffi    trù- 
,»i  verfer  les   nuées  en  volant  t  je  pour- 
9j  rai  voler  fur  lesZephires.     Calli  O- 
r  PB  m'ii  donné  le  dioic  d'aller  aux  cicux„ 

En 
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En'  dfet'  fî  ,    félon.  IVf-it.R  rrA^C  ,.   iiiT^. 
Livre  eft   bon  lorsque   la  moicid    de  ce 
qui  le  compofe  eft  bon  , 

Trigintii  toiàmala^fiincf  Epigfamuàta  Ulro^i» 
Si  totidem  bonafiint ,  Laufe ,  Liber  ,  bonus  ef! 

Que  ne  doit  on  pas  dire  d'un  Ouvrage* 
où  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  qui  ne  méri- 
te les  plus  grands  éloges  ?  Quel  excel- 
lent génie  n'avois  pas  Tinimitabte  AiU^ 
teur  qui  l'a  compofé  ?;  Quel  domntagfif 
qu'un  fî  grand  homme  nous  foit^  ineon» 
nu,,  dansletems  qu'on  eft  fans  ceflï  é- 
tourdi,  &  offusqué  par  une  infinité  de 
mauvais  Poëces  ?  Cela  feroit  que  qoeU 
que  vanité  qu'il  y  eut  fou  vent  ,  pour  nH 
pas  dire  toujours,  à  écrire  fa  propre  vie,- 
)e  permettrois  quafî  à  chaque  Auteur  d't^ 
crire  la  fienne,  &  je  l'encouragerois  m»»* 
me  à  le  faire,  s'il  vouloit  être  attentif  à' 
conter  Amplement  des  faits  5  &  fe  gar- 
der de  ces  exprefîîons,  de  ces  tours  qu« 
l'infidieux  amour  -  propre  fait  gliffer  11' 
habilement  ,  qu'à  peine  l'Ecrivain  s'en  aw 
perçoit  «il  loi-mcmc. 


Q.   $  NOU- 
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NOUVELLES 

REMARQUES 

Taites  pendant  le  cours  de  PimpreJJiou  de  cep 
Ouvrage. 

Quelques  Savàns  dji  premier  ordre 
avarie  demande  des  feuilles  de  es 
C  K  E  F-d'o  e  u  V  r  e  dans  le  tems  de  l'im- 
preflion  ,  ont  fait  quelques  Notes  qu'ils 
ont  envoyées  à  l'Editeur.  Le  public  ver- 
ra fans  doute  avec  p1?ifir  que  ces  Not(R 
VtV'iorum  font  confidèrablement  augmen- 
tées, marque  certaine  du  mérite  de  cet; 
admirable  Ouvrage  ,  ^  de  l'appl^udilTe- 
ment  qui  eft  dû  au  travail  de  l'excel- 
lent Auteur  qui  l'a  publié, 

Vehs  I.  CoHtj.  ]  Quand  on  confîdere  bien 
le  caraAere  de  Colin  on  diroitqueM. 
DE  FoNTENELLEa  voulu  le  faire  con- 
nôitre  fous  le  nom  de  L  I  G  D  A  M  l  s.  A*» 
DR  A  s  T  E  demande  à  H  i  L  A  s 
Xu  connois  Ligdamis? 

H  I  L  A  S. 

Oui  ne  le  cpnnoit  pas  P 
C'çft 
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Cefl:  lui  qui   de  Climene  adore  les  appas. 

A  D  R  A  S  T  E. 
Lui  même. 

H  I  L  A  S. 

Quel  berger  !  il  eft  du  caractère  » 
Dont  un  amant  m'eût  plù  fi  j'euli'e  été  Bergère. 
Il  ne  comioit  uul  Art  en  aimant  que  d'aimer  ; 
Son  cœur  ne  fut  jamais  trop  prompt  à  s'endamer. 
Il  aime  >  mais  forcé  par  les  yeux  d'une  belle  » 
Et  Ton  amour  devient  un  éloge  pour  elle. 
Le  bonheur  d'être  aimé    n'eft  pour  lui  qu'urîi 

bonheur  1 
Il  en  fent  le  plaifir  &  renonce  à  l'honneur  , 
Il  n"'en  prend  point  le  droit  d'augmenter  foo  au- 
dace » 
Les  faveurs  qu'on  lui  fait  font  toujours  une  grâce. 

C  H  L  O  E  U  s. 

W.  Mourir.']  Monfieur  le  DodleuriMA. 
T\NASIUS  a  obfervé  *  avec  beaucoup  de 
raifon  ,  que  mourir  en  amour  n^;  fignifie 
point  rendre  rame ,  mais  que  ce  veibe  mar- 
que feulement  V excès  de  lapajion. 

Et  même  cet  excès  eft  Ci  beau  ,  d  char- 
mant ,  qu'on  feroit  fâché  d'en  fortir  ;  d'où 
vient  que  T  H  EO  P  H  i  L  B  fur  le  Btlet  du 
Roi  pour  Monfieur  le  Duc  DE  M  O  N  T- 
M  o  R  E  N  c  Y  ,  dit 

Celle  pour  qui  je  veux  mourir  ♦ 
Me  fait  un  mal  fi  favorable  j 

Q,  4.  Que' 

^  Ci-deffus  p.  Z7. 
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Qiie  fi  Ton  me  venoit  guérir  9 
On  me  rendroit  bien  milerable. 

Un  Roi  pour  des  tourmens  fi  doux  ». 
Quitteroit  toutes  fes  délices  » 
Et  me  voyant  feroit  jaloiLK  ■ 
JD£.  mes  fers  &,de  mes  fuplices. 

D'ailleurs;,  il  y  a  dans  les  Oeuvres  de  M  E  l- 
LFNi  de.S  AUNT  Gel  aïs  un  très-beau- 
Dixain.'  qui  ceflèroit  d'être  teV,  fi  le  verbe 
mourir  n^avoit  pas  un  fens  figuré.  Car 
comment  pourroit  écrire  une  pcrfonnc 
qui  feroit  morte ,  ainfi;  qu'il  cft  dit.  dans; 
le  Dixain  dont  nous  pari  ons  ? 

0'r  r  4  r  N  àfon  ami  ahfmt, 

C'efl:  tiop  peu  dit ,  ami  ?  que  je  vous  porte 
Prefent  au  cœur  &  abfent.à  mes  yeux  :. 
C'eft  trop  peu  dit  »  qu'en  moi  qiù  fuis  jà  morte 
L'ame  &  l'amour  qui  vous  fuit  en  tous  lieux  », 
Pour  dire  afTez  je  voudrois  dire  mieux  ! 
Mais  mon  tourment  fait  telle  violence  »» 
Que  je  ne  puis  exprimer  qu'en  filence  y 
!Non  feulement  comme  à  vous  fuis  unie,. 
Mais  la  douleur  que  j'ai  de  votre  abfencc 
Car  plus  eft'dite  ,  &  plus  eft  infiiiiè. 

Cependant  ce  Dixain  ell  très  beau,  dî- 
gn^  d'être  comparé  avec  tout  ce  qpe  la 
Grèce  a  de  plus  tendre  &  de  plus  paflion- 
né ,  de  forte  que  je  foupqonnc  C  A  T 1  N>  de 
l'avoir  fait  ;  car  certainement  elle  avoit 
Ibcaiicoup  d'cfprit  &  de  goût  pour  h  Pocfic , 

Se 
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&  il  faut  aimer  comme  elle  pour  s'exprimer 
ainfi.  Mais  Ç\  ce  Dixain  eft  d'elle ,  il  faut 
qu'elle  ait  vécu  du  tems  de  F  r  a  n  ç  o  i  s  T. 
&  que  celui  qui  a  recueilli  les  Oeuvres  de 
Saint  G  e  l  a  i  s  ait  confondu  ce  Dixaia^ 
parmi  les  ouvrages  de  ce  Poète. 

ChLO  E  U  Si 

V.  Songer.  ]  Théophile  s'éfir-  fervi  dé 
ce  verbe  au  commencement  d'une  Elégie. 
C  L  aR  1  s  j.lorfqiie  .;>  fotige  en  te  voyaut  fi  belle.. 

Chloeus. 

VIL  //  veut  tenir.  J  II  eft  plus  ftcile 
d'entendre  le  Ch  ef-d'o  e  u  v  r  e  de  FIn- 
CONNU  que  de  l'exprimer.  Il  y  a  mêma 
beaucoup  de  paflages  ,  que  l'on  a  entendus 
ou  crû  entendre  ,  en  les  lifant  avec  préci- 
pitation ,  &  que  ceux  qui  n'ont  pas  pour, 
guide  quelque  chofede  plus^que  MiNERVE, 
n'entendent  point  lorfqu'ils  s'y  arrêtent  & 
qu'ils  veulent  les  approfondir  :  c'cft  ce 
qui  peut  arriver  fur  tout  à  l'égard  de  ces 
mots.  Il  veut  tenir  i  pour  marquer  le  dé- 
Cr,.  l'empreilément  que. Colin  îide  ter- 
nir celle  quHl  aime.' 

H  AA^SrCLOPER  U  S. 

IXi  Le  Galant.  ]  Toutes  1^  explications 
qu'on- apporta  de  ce  mot  font  très-juftes , 
témoin  fon  orig-ne  ?  vu'hti'-f-  Orna, .  . 

TABUIi  AT  I. 
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X.  llfe  leva.  ]  Si  Colin  ne  fefut  pas  levé 
il  auroit  pafle  une  cruelle  nuit.  Un  amant 
foulfre  infiniment  lors  qu'il  eft  abfent  de  fa 
Maitrefle,  mais  fur  tout  lors  qu'il  eft  couché, 
il  n'eft  plus  diftrait  par  fes  objets  extérieursi 
rentré  abfolument  en  lui  même,  il  fent  toute 
retendue  de  fon  malheur.  Antoine  Ty- 
RON  exprime  cette  peine  avec  beaucoup  d'e- 
legance  dans  fa  Comédie  de  la  fidélité 
nuptiale. 

Toutes  les  nuits  que  fans  vous  je  me  couche  » 
Penùnt  à  vous  ne  fais  que  fommeiller , 
Et  en  revaut jufques  au  reveiller, 
îiirefTanmient  vous  quiers  parmi  la  couche  ï 
Et  bien  fouvent  en  lieu  de  \-otre  bouche , 
En  ibupirant  je  baife  foreiller. 

Pagniotes. 

XI.  Be/Ie.]  Un  favant  de  mes  amis  ,  hom- 
me d'une  grande  literature,  trouve  ce  terme 
de  jBi?//^  trop  vague.  L'Auteur,  me  difoit- 
jl  un  jour  ,  auroit  dû  nous  dire  plus  precî- 
fement  quelle  forte  de  beauté  étoit  celle 
de  C  A  T  I  N[  :  il  nous  auroit  apris  par  là 
deux  chofes  de  très  grande  importance  j  de 
quelle  manière  Catin  étoit  faite  ,  &  le  gouc 
de  Colin  en  nutiere  de  beauté.  Je  lui 
répondis  très  iuJicieufement  à  cela  9  que 
comme  les, hommes  fe  failbient  chacun  des 
idées  différentes  de  la  beauté  ,  la  defcriptioii 
que  I'In  c  o  N  N  u  auroit  fait  de  celle  de 
Catin  »n'auioit  phi  qu'à  un  certain  petit 

nom- 
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nombre  62  gens  de  même  goût  que  Colin, 
J'ajouterai  de  plus ,  que  le  Chef-d'oeuvre 
n'écoit  pas  feulement  pour  les  François  -, 
mais  pour  tous  les  gens  d'efprit  de  quelque 
Nation  qu'ils  fufTent  ;  que  par  conféquent  le 
terme  Belle  étoitle  plus  propre  à  donner  une 
idée  avantageufe  de  C  a  T  l  N  9  chacun  s'en 
faifant  une  idée  fuivant  fon  goût.  Un  Fran- 
çois s'imagine  une  grande  Perfonne  blan- 
che ,  là  taille  fine  ^la  gorge  ronde  ^  cetera  ; 
un  Habitant  de  la  Côte  des  Cnjpi-es  croit  que 
Catin  étoit  grofle  ,  courte,  noire  ,  la  gorge 
flasque  ,  longue  &  pendante.  Un  Chinois  lui 
fait  les  yeux  &  les  pieds  fort  petits.  Un  Fer- 
fan  les  lui  fait  fort  grands.  Mon  Ami  trouva 
ma  remarque  fort  jufte  5  &  me  donna  beau- 
coup de  louanges  que  je  fupprime  par  nio- 
deftie. 

J'ai  encore  une  remarque  trè?-fa vante  fur 
Belle  ,  c'eft  que  l'Auteur  dit  fimplement 
de  C  A  T  I  N  qu'elle  étoit  belle  ,  &  ne  le  dit 
point  figurément  comme  font  la  pluspart 
des  Poètes.  Je  trouve  cette  fimplicité  tout-à- 
fait  fublime ,  elle  ;ie  peut  donner  qu'une 
grande  idée  de  Catin.  Les  expreffions ,  Ci 
figurées  8>iC\  recherchées  tombent  ordinaire- 
ment dans  le  bas  Si.  dans  le  puéril.  Telle  eft  la 
chanfon  du  Baron  de  Fcenejie  lorfqu'il  don- 
ne une  ferenade  àfa  Maitrefle.  Je  raporte- 
rai  ici  fes  propres  paroles,  afin  que  l'on  n'en 
juge  point  fur  mon  raport>  mais  fur  la  pièce- 

Sa- 
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,5  Sachez  que  je  continuai  encore  de  liii" 
,5  donner  des  auvades  ,  j'abois- trois  honè- 
55  ces  fils  de  bille  ,  &  un  foir  comme  nous 
„  achebions  de  chanter,  il  y  aboit  tout  plaiii 
„  de  louanges  ,  entr'autres  qu'elle  étoit  la 
,»  fource  de  ma  bie  ,  fontaine  de  toutes  ber- 
.,  tus  ,  fontaine  de  grâce  :  tout  par  fontaine,. 
})  comme-  nous  finiffîons  par  ces  deux  bers  i 

Sois  de  douceur  la  Fontaine  ,j 
Comme  tu  Tes  de-veautd- 

„  me  voila  une  terracc  plaine  de  pillât  abcc 
5»  quauque  bilainie  parmi ,  qui  me  tira  du 
».  fang  de  la  tefte  :  mes  compagnons  fc  mi-- 
,,  rentà  injures  »  l'un  l'appella  Fontaine  de 
„  Merde  ,  l'autre  Fontaine  de  Piflat  >  & 
5,  nous  en  allons. 

Ces  dernières  expreflions  donnent  une  fort 
vilaine  idée  de  la  Maître  fle  du  Baron  de  Fœ-- 
nejîe.   On  peut  dire  de  cet  Auteur  ce  que 

LONGIN  dit.'d'AMPHlCRATE,  d'HEGESIAS 
&deMA.TRls.  Ceji  que  s' imaginant  qu'il ejl- 
épris  d'un  Enthnufiafms  ,  ^  d'une  fureur  di- 
vine ,  au  lieu  de  tonner  comme  il  penfe,  il  ne 
fait  que  niaifer^  badiner  comme  un  enfant  g 
Pagniotes. 
XIL  Trou  fou  frapa.  ]  'Lifez  grata ,  car 
Colin  avoità  ménager  le  Père  de  C  a- 
T  o  s  i  comme  il  paroit  par  les  derniers 
vers  du  C  H  E  F  -  d'o  E  u  V  R  E. 

Car 


avec  âêf    B^emarqtteSi  Z^% 

Car  fi  mon  Papa  vous  entend 
Morte  je    fuis. 

De  plus  la  fille  ayant  roreille  au  guet  ^ 

comme  il  paroit  par  la  Strophe  fuivance ,  il 

fuffifbit  de  grater,  le  moins  de  bruit  en  de 

fçmblables  .oecaûons  eft  toujours  le  mieux, 

Haascloperus. 

^Ajoutons  que  c'eft  la  coutume  à  la  Cour 
de  grater  au  lieu  de  fraper,  &  CoLllf 
fans  doute  en  favoit  les  manières. 

AsiATIDES. 

Trois.  ]  Ce  nombre  s'obfervoit  dans  les  fer- 
mens  &  dans  les  vœux.  Bertrand  hv 
GuESCLiN  nous  en  donne  un  exemple.  Ce 
femeux  Connétable  jura  de  ne  manger  que 
trois  foupes  de  vin  à  l'honneur  de  la  tres-Ste. 
Trinité,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  vengé  d'un 
homme  qui  Vavoit  offenfé.  Vit  de  BeriranA 
dn  Guefclin  compofée  en  1387.  ^  imprimée  a 
Farà  161  S*  <mife  en  lumière  far  St.  Claude 
Nenard.  Pagniotes. 

M.  le  Dodeur  Matanasius  n'auroic  pas 
dû  oublier  fur  le  mot  de  trou,  ce  paflage  de 
T  j  T  E-L  I  V  E  ;  ejufdem  caufa  ludi  magni  vo* 
Ji  arù  trecentis  triginta  tribus  millibtts  ire^ 
Qmtis  triginta  tribu  triente.  „  Pour  la  même 
„  raifon  on  voua  àJupiTER  de  grands 
»>  jeux ,  où  Ton  depenfa  la  fomme  de  trois 
»  cent  trente  trois  mille  trois  cent  trente 
»,  trois  livres  d'airain  &  im  tiers. 
Les  Aajxeurs  da  JgiirnAl  Littéraire, 

Xllt 
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XIII Belle     Bergè- 

re dormez  -  vous  '{ 
Aux  exemples  qu'on  a  rapportés  p.S6.  &  87. 
tirés  de  l'Ode  2.  du  i.  )iv.  d'H  o  R  A  c  E  de 
rode 25.  du  même  Livre  &  de  l'Ode  3.  du 
Liv.  2.  on  peut  encore  ajouter  ceux  ci  : 
Litibus  implicitum  >  mirabor  ,  fi  Iket  inter- 
nofcere  mendaceni ,   verumque  beatus  amkum. 

Art  Poétique  verf.  424.  ^  425. 
neqiie  dulci  mala  vino  laver  e  ^  aut  exuni- 
mari  tnetiientes  patiu  verbei'a  Ihi^ua. 
Ode  X  1 1.  du  Liv.  IlL  vern  2.  &  3. 
Grosphe ,    7îon  gtmviU  ,   neque  putpura  vé- 
nale nec  auro. 

Ode  XVI.  Liv.  IL  verf.  7.  &    8. 
Mugiimt     vMca  *;     tibi    toîli    hinni- 
tum  aptâ  quadrigis  equa  .  .  . 
Dans    la  même  Ode  vers.  34.  &  35. 
H  O  R  A  c  t  eft  plein  de  cette  veriiEcation, 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  pour 
les  Pigmées  modernes  ^    qui  ofent  attaquer  les 
Anciens  ,    avec  moins  de  forces  que  n'en 
avoient     les     Geans    qui    attaquèrent    les 
Dieux  ,  &  par  confequent  avec  plus  de  té- 
mérité ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  M  a- 
dameDaCier  Traité  des  diufei  de  la  cor- 
ruption du  guUt.  p.  I.  2.  C'ell  qu'Ho  RACE 
tfdnfpofe  ainli  la  dernière  fyllabed'un  mot , 
non  feulement  de  lu  fin  d'un  vers  au  com- 
mence- 
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cernent  du  vers  fuivanco  mais  encore  de  la 
fin  d'une  Strophe  au  commencement  de 
l'autre,  comme  on  peut  le  voir  Ode  XIII- 
Liv.  2.  où  venena  ÇoLhi  finiffent  la  féconde 
Strophe,  &  ca  ^  qui  ri  qui  d  ufquam.  . .  corn- 
mencertt  latroilieme  ,  de  manière  que  ,  pour 
palfer  de  l'une  à  l'auire  &  éviter  ?hiitu> ,  il 
faut  lire  comme  s'il  y  avoir  venena  colchi-quet 
ce  qui  fait  aux  oreiUeb  des  Pigmées  un  alFe:; 
plaifant  fon,  mais  certes  à  celles  des  Savans 


un  fon  fort  agréable. 


C  H  L  O  £  U  s. 

XVII.  niette.  ]LaFontaine  s'eft 
fervi  de  ce  mot  dans  cet  excellent  Conte  de 
la  Courtifane  amoureufe , 

L'atitre  changea  la  mafTue  en  fiifeau 
l'our  le  plailîr  d'une  )c\m^fiIieUe. 

Baccalaureus. 
La  fillette  fut  fragile  ell'fe  leva.  ]  M  E  L  I  N 

DE  St.  Gelais  dans  fes  vers  d'unprefent 

de   Cerifei  a  retranché  l'e  d'elles  au  plurier 

&  a  mis  elPs. 

Voiez  ;  eft-il  chofe  plus  douce  > 
Elh  Ibut  groficb  comme  le  pouce  » 
Sauroit-on  voir  que  vous  en  lenible  > 
Rien  qui  mieux  k  un  cœur  reflenible  ?, 
C'eft  figue  que  toutes  vct  vies  > 
De  mille  cœurs  lorez  fcrvies. 

Dans  ces  vers  fur  ui  luth  il  fupritne  l*e  ât 

fupplie  ik  met  fuppU'. 


Q.!)Ê      Le  Chef -i  Oeuvre  d'un  Inconna  l 

Je  te/upplF  3  fais  moi  entendre , 
Convne  touchant  à  la  main  tendre  ^ 
"Ton  bois  s'eft  garanti  du  feu. 

B  A  C  C  A  L  AURE  r  S* 

X\TII.  f/i'/e  leva.  ]  Ceft  une  cîrconf- 
'tance  fort  remarquable.  JPar  là  le  Foëce 
nous  donne  à  connoitre  l'exp?d!ènt  que 
•C  A T  IN  imagina  pour  détourner  tous  les 
foupcons  que  fon  Père  pouvoit  avoir  da 
rendez .  vous  donné  à  fon  Amant  i  c'efl 
quV/fe  s' et  oit  couchée.  Il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans  que  me  promenant  à  Leyde  avec  Mr. 
Baudet,  comme  c'eft  notre  coutume  de 
nous  entretenir  d'antiquités  &  de  critique  , 
je  lui  fis  part  d'une  remarque  toute  fembla- 
bleà  celle-ci,  que  j'avois  faite  dans  P  A  u  s  A- 
nias:  mais  il  me  fit  voir  qu'elle  ne  lui  c- 
toit  pas  nouvelle  ,  &  qu'il  s'en  étoit  fervi  , 
dans  fon  Livre  des  machines  qu'on  i  N  v  E  N- 
TERA  dans  le  fiecle  Juivant  y  imprimé  à  AmC- 
terdam  1698.  chez  Poof^ic/ffr  ?  à  l'enfeignc 
du  Janfenifme.  Je  dis  cela  en  paifant ,  afin 
que  ceux  qiri  liront  cet  excellent  Livre  ne 
m'accufent  pas  de  lui  avoir  fait  un  larcin. 
Haascloperus. 

XXn.  Anii.  ]  C'eft  un  terme;  que  les 
filles  par  diiîimuîation  donnent  d'ordinaire 
à  leurs  Amans  ,  mais  comme  il  ne  puroic 
pas  à  notre  Poète  ..aifez  fort  dans  la  bouche 
de  C  A  T  i  N  ,  il  y   ajcute  Ifi  terme  il e.<foKx  i 

mort 
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nion  âdKx  ami.  Peut-on  mieux  exprimer  la 
tendreire  d'une  Amante  ?  Mais  il  faut  re- 
marquer dans  tout  ce  paifage  une  beauté, 
dont  peut-être  on  ne  s'eft  pas.  encore  apper- 
çu.  C'eft  que  notre  Poète  pour  marquev  le 
confentemeut  de  Catin  ,  &  en  même  tems 
la  crainte  où  elle  eilquefjn  Père  ne  fe  ré- 
veille ,  avertit  fon  Amaut  par  deux  vers  , 
l'un  de  huit  &  l'autre  de  quatre  fyllabes  , 
compofés  tout  de  Monofyllabes  ,  eiitremèlés 
de  trois  mots  qui  n'en  ont  que  deux^  &;  d'une 
répétition  du  mot  de  tout  &  du  mot  de  doux. 
Ceux  qui  ont  de  l'oreille  fentii'ont  bien  ce 
que  je  dis:  Haascloperus. 

XXV.  Honéte.  ]  Non  feulement  ce  mot 
emporte  avec  foi  tout  ce  qu'en  a  dit  Mr.  le 
Dodeur  Matanasius  dans  fes  Notes*, 
mais  de  plus  ,  c'eft  que  je  trouve  dans  un  pal- 
fage  deMELLiN  deSa  intGelais, 
que  ce  mot  fert  à  taire  voir  l'obligation  où  é- 
toit  C  A  T  I  N  d'ouvrir  la  porte  à  fon  amant, 
&  le  tortqu'elle  auroit   eu  de  ne  le  pas  faire. 

La  Dame  qui  Vhonète  ami  refufe  ; 

Non  point  Tami ,  mais  elle-même  abufe  J 

dit  Saint  Gelais  dansfcs  cbanfonsp.  230» 
Edit,  d'Ant.  de  Harfy. 

Chlo  E  u  s. 

XXVII.  Entre  les  bras  de  fa  belle  [e  repofa.  ] 
Tom.  I.  R  L'Au- 

*  Pag.  I58.&fuiv. 


2f8      Le  Chef-à' Oeuvre  âhinhiconnti  t 

L'Auteur  du  C  h  e  f-d'o  e  u  v  re  a  eu  grand 
foin  de  marquer  exprelTément  l'excès  de  la 
paflion  de  CoLiN  ,  mais  il  ne  dit  rien  de  cel- 
le de  Catos  ;  d'où  vient  cela  ?  C'tft  qu'on 
fait  que  l'homme  le  plus  fage  peut  quelque- 
fois ,  lans  être  extrêmement  amoureux  ,  fe 
repofer  entre  les  bras  d'une  belle.  Au  lieu 
qu'une  fille  vertueufe  ne  foufFre  jamais 
qu'un  homme  yè  repofe  entre  fes  bras  ,  fi  elle 
n'a  pour  cet  homme  une  tendreffe  excefïive. 
AinG  il  étoit  néceflaire  de  marquer  exprefl'c- 
ment  Pexcès  de  l'Amour  de  Colin,  au  lieu 
que  pour  faire  connoître  l'excès  de  l'Amour 
de  Catos  ,  il  fuffifoit  de  raconter  ce  qu'elle 
faifoit  en  faveur  de  fon  Amant.  De  cette 
manier  e  quels  embraflemens  î  quelles  ar- 
deurs !  quels  excès  de  tendreffe  le  Poète  ne 
nous  donne-t-il  pas  à  eatendre  par  ces  vers  ! 
Entre  les  bras  de  l'a  belle 
Se  repofa. 

Car  enfin  tout  le  monde  fait  ce  que  C  A- 
TULLE  exprime  dans  ces  quatre  vers  : 
Nec  tantum  niveo  gratùfa  ejî  ulla  columbo 

Compar  ,   velfi  quid  dicitiir  improbim , 
Cfculit  mordenti  femper  decerpere  rojîro  : 

Quantum  prdcipue  miiltivola  eji  mulier. 

Ce  que  Mademoifelle  de  G  o  u  R  N  A  Y 
a  traduit  elle  même  de  cette  manière.  Nulle 
coiombelle ,  on  fil  eJi   rien  de  plus  faffrement 
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iafcifi  pillant  fans  fin  les  baifei'S  à  fon  pair 
d'un  bec  mordillant  ,  n'eji  point  fi  afpre  Çj? 
fi  gloutonne  en  fies  appétits  qu'une  fiemme. 

A  cela  j'aioucerai  qu'il  eft  parlé  dans  les 
Chanfons  de  M  E  L  l  I  N  D  E  S  A  l  n  T  G  E- 
LAis>  d'un  Amanc  qui  n'écoit  pas  fi  heureux 
que  Colin  ,  il  s'en  falloit  même  beaucoup, 
puifque  cet  Amant  fouhaitoit  de  cefler  d'être 
homme  &  de  devenir  olfeau  ,  (  encore  quel 
oifeau  !  une  hirendelle)  pour  pouvoir- en- 
trer dans  la  chambre  de  celle  qu'il  aimoit.Je 
raporterai  toute  cette  Chanfon ,  parce  qu'il 
y  a  beaucoup  de  fens  analogues  avec  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  le  Chef-d'Oeu- 
V  R  E  ,  &  d'ailleurs  qu'elle  eft  pleine  d'ex-» 
preffions  tout  -  à  -  fait  fembîables. 

Chanfon  qui  fe  trouve  dans   les    Oeuvres  de 
Mellin  de  Saint  Gelais, 

J'oy  rhiioadelle , 
Qui  fon  chant 
Renouvelle. 

J'allai  aux  champs  à  la  faifon  nouvelle  > 
Au  tems  qu'Amour  les  jeunes  gens  martclle  i 
Si  me  trouvai  chez  une  Danioifelle 
Honnefte  &  jeune,  &gracieufe,  &  belle  : 
Maintien  avoit  de  Déefle  immortelle  , 
Dont  fus  efpris  d'amoureufe  eftincelle. 
Amour  me  dit ,  prens  accointance  à  elle  : 
Si  grand'  beauté  n'eft  jamais  trop  cruelle. 
Amour  l'a  dit ,  mais  fon  cœur  en  appelle  j 
Car  congnoiffant  ma  blefTeiue  mortelle 

R    z  Elle 
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Elle  fe  tient  plus  eftrange  &  rebelle  , 
Sa  beauté  cioift  &  mon  mal  renouvelle  ; 
L'un  me  rcboutte  &    l'autre  me  rapelle. 
Qiie  pîeull  à  Dieu  eftre  de  façon  telle  , 
Qi\d  mon  fouhait  je  devinffe  hirrondeîle 
Je  m'en  irois  au  loir  en  la  ruelle 
Lui  dire  ?  Amie  ,  entendes  ma  querelle. 
Le  Dieu  A  m  o  u  r  m'a  porté  fur  fon  aile 
Tour  vous  offrir  lervitude  éternelle  , 
Et  desrouvrir  le  mal  que  tant  je  celé  , 
Voudriez- vous  bien  eftre  fi  criminelle, 
Q>ie  me  voir  vivre  en  mort  continuelle  ? 
Je  ne  crois  pr)int  qu'au  cœur  d'une  pucelle 
Il  puifTe  avoir  glaçon  qui  tant  la  gelé 
Qii'elle  de>  dift  un  amant  fi  tidelle. 
J'oy  l'hirondelle, 
Q_ui  fon  chant 
Renouvelle. 
Blondiaux  deNESLE,  dans  la 
troifieme  de  Tes  Chanfons  ,   fe    plaint  auiîî 
-d'une  belle cjiii  étoit    (î  indifférente  qu'elle 
tie  s'embaralToit  ni  de  la  vie  ,  ni  de  la  mort 
de  fon  Amant.    Elle   ne   vouloit  ni  le  faire 
mourir,  ni  guérir  fa  peine. 

Encor  pourroy-je  àgrant  joye  venir. 
Maispitiez  eltenli   fi  endormie, 
Qu'el  ne  me  \'eulx  occire  niguarir. 
Cequiopporéau    caradere  de  C  A  T  l  N.faic 
beaucoup  d'honneur  à  cette  belle  Bergère. 
Car  qu'ed-ce   qu'une  perfonne  fans  piiié   ? 
C'eft  la  honte  de  la  Société,  l'opprobre  de  la 
Nacur  e.  Auilî  Régna  ult  de  Coucy  , 
C2  gentil  gaillard  ,  &  preux  Chevalier  ,  qui 

tanc 
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tant  aima  Madame  de  Faiet  ,  dit  fort  bien 
Mais  bonne  Dame  doit  favoir 
Connoiffance  &  merci  avoir. 

C  H  L  O  E  U  s. 

Entre  les  hras  de  fa  helle  fe  refofa.  ]  A  l'e- 
xemple deSAlNxViTALiAN  que  M.  le 
Docteur  Matanasius  a  raporté  dans 
fnn  excellente  Note  *  fur  le  fcandale  ,  on  ?^5- 
peut  encore  joindre  celui  de  Robert  d'Ar-  ^^^' 
brifel ,  qui  félon  des  Lettres  authentiques, 
quoi  qu'en  dlfe  le  P.  de  M  A  l  N  F  E  R  M  E  , 
couchoit  avec  les  plus  belles  Retigieufes  de 
fes  Couvens  ,  &  cela  pour  irriter  la  tentati- 
on ,  &  en  triompher  avec  plus  de  gloire  . . . 

T  AB  u  L  A  T  I.^ 

N'oublions  pas  St.  A  L  D  h  E  L  M  E  Mo'ne 
Anglois  dans  le  VlII.  Siccie  ,  que  Ton  la- 
voir &  fa  pieté  élevèrent  à  l'Epifcopat.  Sa 
chaftetéétoit  d'autant  p!us  admirable  qu'el- 
le lui  avoir  coûté  de  furieux  combats.  Il  cou- 
choit fou.vent  avec  de  jeunes  filles  ,  afin  de 
triompher  des  tentations  les  plus  dangercu- 
fes  ,  &  où  les  plus  grande  Saints  auroient 
du  moins  eu  Tenvic  de  mettre  un  peu  à  Tc- 
cart  la  Sainteté.  Tout  autre  auroit  eu  bien 
des  diftradions  d,ins  \\m  fitu'ation  fi  délica- 
te.   Pour  lui  il  recitoit  par  ordre  tout  le 

Pfeautier ,  &  fon  cœur  ne   fentoit  des  é- 

mo- 
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inotions  que  pour  le  Cieî.  On  dit  que  le 
Démon  frémilToit  de  rage  en  le  voyant  bra- 
ver le  péril  ,  &  affermir  fa  vertu  dans 
des  occallons  où  elle  fuccombe  d'ordinai- 
re. L'Hermite  qui  vit  B  R  a  N  D  l  M  A  R  T 
entre  les  bras  de  fa  chère  F  L  E  u  R  D  E- 
Lis  fe  divertiflant  au  jeu  d'amour  ,  laif- 
fa  tomber  fon  Bréviaire. 

Hrr  Jiando  in^înocchiato  in  oratione  » 
Vide  féiY^  a  color  quel  gïoco  jlrano  : 
Evennegli  fi  fatta  tentatione  , 
0)11  Breviario  gli  cade  dimano. 

Voyez  les  Lettres  de  Marigni.  Que  feroit 
devenu  ce  bon  Hermite  dans  un  prélude  ? 
Adpîiffus  circum  py^cordia  liidens.  S'il  avoit 
eu  la  Force  de  S.  A  L  D  H  E  L  M  E  ,  cela  ne 
i.ui  feroic  point  arrivé.  Ce  Saint  pour 
avoir  à  (es  cotez  de  jolies  filles,  ne  perdoic 
pas  un  mot  de  Bréviaire  ni  de  Pfalraodie  , 
&  je  ne  doute  pas  que  Ç\  on  lui  eût  propofé 
le  cas  de  confcience  que  Pierre  da- 
>i  I  E  N  examina  ,  il  n'eût  repondu  comme 
ht  Pierre  D  a  im  i  e  n.  Vous  trouve. 
rpz  le  fait  dans  laMothe  leVayer 
à  la  20.  Homilie  Académique.  „  Agnez  , 
,,  dit-il  ,  veuve  de  Henri  II.  fit  par  un 
„  Evefquc  cette  b.-^Ue  queftion  à  Pierre 
„  D  A  M  I  A  N  I  un  des  plus  éclairés  Ecclé- 

„  fiafti- 
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„  fiafliques  de  fbn  Siècle  ,  Utrum  îicereù 
homini  inter  ipfum  débit i  naîuralà  egfriw/S 
aliquid  ruminare  Pfalmori'.m  :  doute  qui  fuc 
jugé  par  l'affirmative  ,  comme  nous  l'ap- 
prend B  A  R  o  N  I  u  s  ,  fur  l'autorité  du 
Texte  de  S.  Paul  qui  porte  dans  la 
première  Epitre  à  T  i  m  o  T  K  e'e  Ch.  2. 
qu'on  peut  prier  Dieu  en  tous  lieux.  Je 
ne  prétends  pas  diminuer  le  mérite  de  l'ac- 
tion de  S.  Aldhelme  ,  en  rapportant  une 
Hiftoire  à  peu  près  femblabîe  d'un  des  plus 
lUuftres  Philofophes  de  l'ancienne  Grèce. 
Je  parle  deXENOCRATE.  DiOGENB 
Laerce  alTure  qu'il  avoit  acquis  un  tel  em- 
pire fur  fes  pallions  ,  qu'une  tiès-belle 
Courcifane  (  F  H  r  y  n  e'  )  qui  avoic  parié 
de  le  faire  fuccomber  ,  perdit  la  gageure  , 
quoiqu'ayanc  eu  la  liberté  de  fe  couchée 
auprès  de  lui ,  elle  eut  mis  en  ufage  tous  les 
tours  de  fon  métier  pour  animer  le  Philo- 
fophe.  Si  l'on  faifoit  ,  à  cet  égard  le  pa- 
rallèle de  St.  A  L D  H  E  L  M  E  avec  X  E  N  o- 
C  R  A  T  E  ,  l'on  devroit  convenir  que  le 
triomphe  de  celui-ci  eft  bien  plus  glorieux 
que  celui  du  premier.  Car  enfin  ia  fille  avec 
laquelle  S.  Aldhelme  couchoic  »  le 
laiflbit  en  repos  ,  au  lieu  qu'on  irritoit  la 
tentation  de  l'autre. 

BU!l>I    A  NES. 

XXXII,  V Alouette.  ]  Outre  tout  ce  que 

M. 
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M.  le  Dod.  M  A.  T  A  N  A  s  ï  u  s  a  dit  *  de 
V Alouette,  il  faut  encor  remarquer  que  cet 
oifeau  ell  d'autant  mieux  choili  ,  que  c'eit 
un  oifeau  que  les  Dieux  oriioient  lur 
l'aurel  lors  que  quelques  -  uns  d'eux  fe  ma- 
rioient.  On  en  a  un  exemple  dans  le  Diàiier 
Foetical  de  M  O  L  I  N  E  T:  Z  E  P  H  i  R  u  S  al- 
loit  époufer  Flora. 

Tous  les  Dieux  s'afTembloient , 
Phœbé  la  belle  y  vint ,  quand  il  fut  nuydl , 
Pour  efclarer  la  noble  charretée  , 

Zephiru  s  preft  &  Flora  préparée , 
Vindrentau  temple  offrir  lUie  Alouette. 
DefTus  l'autel    alors  fut  l'épouféc 
Pom-  décorer  la  joyeufe  flouictte 

C  H  L  O  E  U  S. 

M.  le  Dodeur  Matanasius  n'auroic 
pas  dû  oublier  ces  vers  de  duBartas» 

La  gentille  Alouette  avec  fon  tirelire  , 
Tirelire  à  lire  &  tireliran  tire 
Vers  la  voûte  du  Ciel,  puis  l'on  vol  vers  ce  lieu 
Vire  &  defue  dire  adieu  Dieu  >  adieu  Dieu. 
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recherchées,  par  M.  le  Docteur 
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Tom.  Il 


AVIS 

AU    LECTEUR. 

LA  Dijjertation  fuivante  efl  de  M  0  N- 
S I  £  V  B^.  .  .  à  qui  la  Republique  des 
Letstres  eji  redevable  d'une  infinité  d'excel- 
lentes chofes.  Comme  cette  Dijfertation  étoit 
fouhaitée  de  plujieurs  perfonnes  ,  nous  avons 
crû  ne  dévoie'  pas  différer  plus  long  -  tems  à 
la  faire  paroitre  ,  ^  nous  ejperons  qu'on  la 
recevra  avec  beaucoup  de  plaifir  ^  de  re- 
connoijfance. 

Messieurs  les  Auteurs  ^/£ 
Journal  des  Savans  *  font  atribuèe  à  M. 
de  C  K  OU  s  AZ.  On  ejpere  qu'ils  ne  trou- 
va'ont  pas  mauvais  qu^on  ajfure  ici  qu'elle 
ji'eji  pas  de  ce  célèbre  Profejfeur.  Il  ferait 
aifé  de  le  prouver  puis  qu'il  ne  faudrait  que 
nommer  l'excellent  auteur  à  qui  le  Public  en 
eji  redevable ,  mais  fa  modejîie  ne  7ious  permeC 
pas  de  mettre  icifon  tiom.  Qiioi  qu'il  en  foit , 
Ami  Le&eur ,  Vale  &  Fruere. 

♦  Mois  d'Août  171  s-  p.  lij.  Edit.  d'Anift. 
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DISSERTATION 

.S  17  il 

HOMERE 

E  T    S  U  R. 

CHAPELAIN. 

A    M  0  N  S   1  E  U  R 

VOus  me  demandez  ,M  onsieur, 
fi  l'on  peut  mettre  quelque  moderne 
en  parallèle  avec  H  o  M  E  R  E  j  je  reponds 
qu'on  peut  mettre  en  parallèle  avec  H  o- 
MERE,  Chapelain  ,  non  en  qua- 
lité de  moderne ,  mais  en  qualité  de  futur 
Ancien.  Cette  rcponfe  tient  un  peu  de  l'O- 
racle ,  &  a  belbin  d'interprétation  ;  je 
m'explique. 

Chapelain  n'a  pas  travaillé   qua- 
torze ans  à  fa  Fucelle  ,    pour  s'attirer  les 
méprirables    applaudiflemens    de    fon    de- 
^    2  cle , 
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cle  ,  &  pour  mettre  luie  centaine  d'aiv 
nées  pour  bornes  à  fa  réputation.  Ses 
vues  font  mieux  proportionées  à  la  jude 
éteudue  de  fon  génie.  C'eft  l'appro- 
bation de  la  Poftérité  la  plus  reculée 
qu'il  brigue ,  &  qui  ne  lui  fauroit  man- 
quer. Il  faut  feulement  qu'une  vingtai- 
ne de  (iecles  paifent  par  deifus  cet  Ou- 
vrage ,  pour  le  rendre  l'étonnement  de 
l'Univers ,  pour  qu'on  y  trouve  les  myf- 
téres^les  plus  cachés  de  la  Nature  ,  le 
fublime  le  plus  merveilleux ,  les  expreffions 
les  plus  énergiques  ,  &  la  cadence  la  plus 
fonore  &  la  plus  ma)cftueufe. 

Pour  moi  ,  à  qui  APOLLON  révèle 
ce  que  fon  Art  a  de  plus  myftique  ,  je 
fai  par  la  force  de  mon  imagination 
me  tranfpoiter  déjà  au  véritable  point 
de  vue  V  d'où  nos  derniers  Neveux  re- 
garderont la  Pftcelle  ,  &  je  prétends  fai- 
re voir  à  l'œil  ,  que  Chapelain 
égale  &  furpalfe  même  le  Prince  des 
Poètes.  Qui  plus  eft  ,  je  me  fais  fort 
de  rendre  fes  plus  obftinés  critiques 
honteux  de  leur  aveuglement  ou  de 
leur  malice. 

Ce    n'eft  pas    que   j'ignore    le  refped 
qu'on  doit    à    Tadorablc   H  o  me  R  K  5  je 
le  connois  à  fond  ,    je  le  lis    fans  Inter- 
prète   &    faus    Commcntvitcur  9    je  l'ad- 
mire 
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îinre  jufques  dans  les  endroits  où  fes 
adorateurs  même  l'accufent  de  radot- 
ter  un  peu  ,  &  je  ne  crois  pas  l'admi- 
rer ,  parce  que  je  raifonne  bien  ,  mais 
je  crois  rnifonner  bien  ,  parce  que  je 
Fadmire. 

Pour  juger  de  fon  Poème  ,  &  pour 
le  comparer  à  la  Fucetle ,  il  y  faut  exa- 
miner le  choix  du  fujet  ,  la  conduite  de 
rOuvrage  5  la  manière  de  penfer  ,  le 
Itile  &  la  verfifîcation.  Voilà  ce  qu'on 
appelle  avoir  de  l'ordre  ,  &  ce  feul  plan 
eft  une  preuve  authentique  de  l'étude  fé- 
rieufe  que  j'ai  faite  de  ces  deux  Auteurs 
inimitables. 

Homère  prend  pour  fon  fyjet  , 
yimtv  Ib-Xy.ixOcù)  kyjhh',  ,  PeliJce  jlohiachiv.H 
cedere  nefcii  ,  &  pour  le  dire  en 
François  ,  la  colère  oh/ànée  W'A  c  H  l  L- 
L  E. 

On  pourroit  s'étonner  que  ce  Poète 
ait  pris  pour  fon  Héros  un  Prince  féro- 
ce &  inexorable  ,  qui  rejette  la  décifion 
des  Loix  pour  n'avoir  d'Arbitre  que  fon 
épée  ,•  Un  Guerrier  brutal  comme  un 
cheval  de  Caroffe  ,  &  mutin  comme  un 
Ane  qui  revverfe  de  fa  queue  les  épies  dn^ 
ré!  de  lu  blottde  Cerès. 

En    effet    il  paroit    que    le    but    d'un 

Poète  eft    de  rendre  ion    H^nos   aimable 

^     -s,  au 
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au  Ledeur ,  afin  qu'il  le  fuive  avec  plai- 
fîr  dans  toutes  les  routes  dilFerentes  où 
l'Auteur  le  conduit ,  &  qu'il  s'intérefle  à 
fes  avantures  ;  réjoui  ,  quand  la  for- 
tune rend  juftice  à  fon  mérite  ,  &  affli- 
gé quand  elle  fe  déclare  ennemie  de  fa 
vertu. 

Il  femble  même  que  pour  le  choix 
du  fujet,  non  feulement  les  Diamans  de 
Chapelain  t  mais  le  Clinquant 
Ah  Tasse  furpaflent  /'or  en  quoi  H  o- 
M  E  R  E  fait  convertir  tout  ce  qu'il  ma- 
77  ie. 

Cet  Auteur  Italien  donne  à  fes  Hé- 
ros des  foibleifes  ,  mais  des  foiblelfes 
qu'on  fe  pardonne  trop  aifément  à  foi- 
mème  ,  pour  n'y  point  conniver  dans 
un  autre.  Du  refte  ,  la  Probité  t  la 
Grandeur  d'Ame  ,  la  Clémence  ,  &  les 
autres  vertus  9  qui  forment  leur  carac- 
tère? font  qu'on  fe  met  avec  plaifir  en 
leur  place  ,  &  qu'on  fent  félon  leur  dif- 
férente fortune  ,  ce  flux  &  reflux  des  paf- 
fions  ,  qui  elt  le  but  du  Poème  Héroï- 
que. Le  T-vsse  prend  même  le  con- 
tiepied  d'H  o  M  e  R  E  ,  en  donnant  le 
caradere  d'A  c  H  i  L  L  E  au  Sarrafin 
A  R  G  a  N  T  ,  à  qui  il  applique  le  mè*  , 
me'  poitrait  que  fait  H  O  R  A  c  E  dans 
fon  Art   Poétique  du  fils   de   T  H  E  T  l  s. 

Et 
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Et  à  dire  vrai  ,  il  me  rend  par  là  ce 
Payen  aflez  odieux  ,  pour  que  je  fois 
bien  aife  qu'il  tombe  fous  les  coups  de 
Tancrede.  C'eft  un  tort  joli  hom- 
me celui  là  ,  &  fa  vidloiie  me  faic 
plaifir. 

J'aime  la  bonne  foi,  Monsieur  , 
cette  cririque  a  tout  l'air  d'ècre  fondée  j 
mais  pour  peu  qu'on  ait  envie  de  faire 
quelqu' effort  en  faveur  d'H  u  m  e  r  e  , 
ne  peut -on  pas  foutenir  que  ce  difauc 
même  eft  une  preuve  folide  de  la  gran- 
deur de  fon  génie  ,  qui  nous  attache  » 
malgré  nous ,  au  fort  d'un  Héros  que 
nous  avons  de   la  peine  à   eftimcr  ? 

Sérieufement ,  on  ne  fauroit  douter  du. 
mérite  d'un  Auteur  ,  qui ,  malgré  ce  dé- 
faut elfentiel ,  a  donné  de  rétonnemcnc 
à  tous  les  beaux  génies  que  la  Nature  a 
produits  pendant  trente  Siècles.  Il  y  a 
même  de  l'apparence  qu'il  a  aiïèdé  ce  mau- 
vais choix  pour  faire  briller  davantage  h 
beauté  de  fon  efprit  ,  &  la  richeife  de 
fon  imagination. 

Chapelain  pourtant  doit  l'empor- 
ter ici  fur  Homère.  On  doit  lui 
favoir  gré  d'avoir  évité  cette  bévue  ,  & 
d'avoir  eu  tout  ce  qui  pourroit  la  rendre 
cxcufable. 


§î 
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Si  fon  Héroïne  n'elt  pas  du  faiig  îè 
plus  illuftre  ,  elle  eft  quelque  chofe  de 
plus  ,  elle  mérite  d'en  être  ;  C'eft  une 
Fiicelle  ,  une  Puce  île  de  dix  -  huit  ans  , 
une  Fucelle  guerrière  ,  &  conquérante  i 
rien  de  plus  grand  ,  rien  de  plus  extra- 
ordinaire 5  la  baffe  nailîance  &  la  gran- 
deur d'arne  -,  le  fexe  &.  la  fermeté  ,  la 
pieté  &  la  valeur  ,  qualités  d'ailleurs  fi 
incompatibles  ,  font  chez  elle  d'un  mer- 
veilleux accord.  La  Haine  ou  l'Ambi- 
tion ne  l'envoyent  point  facrifier  une 
Vaille  illuftre  au  chimérique  honneur 
d'un  époux  vindicatif  ;  non  ,  la  pieté  & 
l'amour  de  la  Patrie  l'excitent  à  arra- 
cher un  grand  Empire  des  mains  d'un 
injufte  Ufurpateur  ,  &.  l'on  ne  fait  s'il  fauc 
s'étonner  le  plus  ,  de  la  hardielfe  de  fou 
cntreprife  ,  delà  jufteife  de  fes  mefures  , 
ou  du  bonheur  d'une  réûlîite  qui  paroit 
moins  \h\q  faveur  de  la  fortune?  qw' un  ef- 
fet de  la  plus  rare  prudence. 

Pour  la  conduite  de  fOuvrage  ,  c'elt 
là  où  brillent  nos  deu^i  Auteurs  par  cet- 
te confufion  apparente  ,  qui  fert  de  voile 
au  plan  du  Monde  le  plus  naturel  ,  & 
le  mieux  fuivi.  On  leur  fait  feulement 
à  chacun  une  petite  dilïiculté  ,  qui  ne 
vaut  pas  la  peine  dans  le  fond  qu'on  y 
reponde. 

Oh 
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On  critique  dans  Homère  ce  bi- 
fane  fyitème  de  la  fable  ,  donnions  l'ap- 
pc lions  le  père  ,  nous  autres  favatis  , 
croyant  lui  faire  bien  de  l'honneur. 

L'aveuglement  du  paganifme  ne  fait 
rien  en  fa  faveur  ;  le  fini  pie  bon  fens 
elè  contraire  à  i'idee  ridicule  qu'il  don- 
ne de  fes  Dieux  ,  palîîonés  ,  vicieux  , 
oppofés  l'un  à  l'autre  ■>  iaipuiifans  & 
inférieurs  bien  fouvent  à  ceux  qui  s'a- 
mufent  fottement  à  implorer  leur  fe- 
cours. 

Mars  efl  étrillé  d^'importance  par 
D  I  o  M  E  D  E  i  &  ce  pauvre  Dieu  fem- 
ble  avoir  ramafle  toute  fa  force  dans 
l'organe  de  la  voix  ,  pour  faire  trem- 
bler par  fes  cris  les  montagnes  d'alen- 
tour. 

Ce  maroufle  de  fils  de  T  i  D  e'  E  frap* 
pe  comme  un  fourd  ,  &  V  e  n  u  s  cette 
pauvre  petite  ,  qui  comme  une  bonne 
maman  foigne  un  peu  fon  poltron  de 
fils  ,  ne  fauroit  échaper  aux  mains  im- 
polies &  facrileges  de  ce  Héros  groffier. 
Palfe  encore  pour  celle  -  là  de  crier  un 
peu  haut  j  jamais  la  dame  n'avoit  été  à 
telle  fête ,  &  Anchise,  Adonis» 
&  M  A  R  s  même  avec  toute  fa  brutalité , 
en  avoient  toujours  ufé  plus  galamment 
avec  elle. 

Tom,  IL  S  Voi- 
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Voilà  à  peu  -  près  le  ftile  Turlupin  dz 
quelques  raifonneurs  ,  qui  prétendent 
tourner  en  ridicule  le  père  de  la  fable  j 
qui  n'eft  pas  moins  le  père  du  bon- 
fens. 

Ne  favent  -  ils  pas  les  ignorans  ,  qu'il 
y  a  déjà  deux  mille  ans  9  tout  au  moins  , 
qu'on  croit  que  toutes  ces  Edtions  font 
autant  d'emblèmes  ingénieux  ,  qui  fous 
un  dehors  bifarre  cachent  les  fecrets  les 
plus  myfterieux  de  la  nature  ,  les  pré- 
ceptes les  mieux  raifonnés  de  la  mora- 
le  ,  &  les  plus  utiles  maximes  de  la  poli- 
tique ?  S'ils  n'ont  pas  aflez  d'efprit  pour 
y  trouver  un  fens  ,  tant  pis  pour  eux  ,; 
chacune  de  ces  fables  en  a  plus  de 
mille  î  les  uns  plus  beaux  que  les  autres  ^ 
à  proportion  du  degré  d'efprit  &  de  pé- 
nétration de  ceux  qui  tâchent  à  les  dé* 
brouiller. 

D'ailleurs  fuppofons  que  les  raifonne- 
mens  de  ces  critiques  foient  folides ,  je 
leur  prouverai  qu'ils  ont  le  plus  grand 
tort  du  monde  de  raifonner  jufte  dans 
cette  occafion. 

Je  leur  confeillerois  en  vérité  d'en 
croire  plutôt  leur  raifon  que  l'autorité 
de  tous  les  beaux  génies  de  la  Grèce 
Sl  de  Rome  9  c'eft  fe  moquer  du  mon- 
de i    il  eli    inÊnimcnt    plus  beau  de    fe 

trom- 
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tromper  d'une  manière  modefte  fur  la 
bonne -foi  d'un  million  de  grands  hom- 
mes ,  que  d'ècre  aiTcz  infolent  pour  a- 
voir  railon  tauc  feul  &  de  fon  ipropre 
fonds. 

Vous  ennemis  injuftes  de  l'antiquité  , 
vous  voulez  des  raifoiis  ,  &  je  vous  don- 
ne des  autorités  :  &  vous  critiques  de 
Chapelain  vous  voulez  des  autorités  » 
&  vous  aurez  des  raifons. 

Chapelain  a  grand  tort  félon  vous 
de  ne  point  enployer  le  fyftème  ordinai- 
re  des  fidions  ,  &  de  mettre  à  la  place 
des  Dieux  ,  des  champs  élyfécs  &  du 
tartare  ,  les  Anges  ,  les  Démons  ,  le  Pa» 
radis  &  l'Enfer. 

Homine  imperito  nihil  quicqwim  efi  hu 
jtijiim  ,  qui  prMer  quod  ipfe  ficit  nihil 
re&um  putat.  Eh  !  pourquoi  eft-il  plu- 
tôt permis  à  H  o  M  E  R  E  de  fe  former 
des  chimères  poétiques  conformes  à  fa 
religion  ,  qu'il  n'ett  licite  à  Chape- 
lain d*en  employer  de  convenables  à 
la  fienne  ?  Mais  ces  fictions- là  vous  pa- 
roiflbient  ridicules  &  extravagantes  j  mais 
cette  extravagance  efl:  plutôt  dans  vo- 
tre imagination  que  dans  le  fujet  de  vos 
critiques. 

Notre  auteur    fait    combatie   les    An- 
ges avec    les  Démons  ,*  les    uns  font  les 
S    2  Pa- 
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patrons-  de  la  vertu  ,  les  autres  prote- 
genc  l'impiété  :  exprimez  cette  vérité  en 
ftile  poétique  ,  &  vous  trouverez  jufte- 
ment  les  Anges  &  les  Démons  qui  fe 
combattent. 

Qu'on  ne  me  dife  point  que  le  feul 
nom  de  Belftbuîh  eft  capable  de  gâter 
tout  un  poëme  ,  que  Jupiter  &  Mercure 
flattent  bien  plus  agréablement  l'oreille 
que  ne  font   Lucifer  &  Aftaroth. 

Fadaifes  que  tout  cela  ,  à  moins  qu'on 
ne  me  le  prouve  démonftrativement. 
Votre  oreille  trouve  les  noms  Payens 
les  plus  doux  ;  &  de  grâce  qu'il  foit 
permis  à  la  mienne  d'être  plus  amie  des 
noms  Chrétiens  ;  &  croyez  ,  je  vous 
prie  ,  que  ce  n'eft  pas  faire  la  gageure 
d'un  fou  ,  que  de  parier  ma  tête  ,  que 
dans  mille  ans  d'ici  ,  quand  Afiaroth  fe- 
ra mieux  établi  dans  le  poëme  épique  , 
toutes  les  oreilles  favantes  feront  de  mon 
fentiment. 

Allons  plus  loin ,  &  montrons  que  nos 
deux  illuftres  penfoient  d'une  manière 
fublime  &  délicate  ,  &  pour  ne  pas  co- 
pier tous  leurs  vers  ,  découvrons  ces 
qualités  dans  les  endroits  de  leur  poëme  , 
qui  paroiffent  d'abord  les  plus  expofés  à 
la  critique. 

Dans   le    premier    livre    de    17/rV/^(f   , 

A  c  H  I  i- 
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Achille  fe  querelle  avec  A  g  a-  . 
MEMNON  ,  &  lui  dit  plus  d'iiijures 
qu'un  Héros  en  colère  ne  devroic  dire 
naturellement.  Mais  s'apercevant  à 
la  fin  qu'il  foutient  mal  fon  caradere 
bouillant  ,  qui  femble  demander  plutôt 
des  actions  que  des  paroles ,  il  veut  met- 
tre flambergc  au  vent ,  quand  P  A  l  L  A  s , 
ia  fage  P  A  L  L  A  s  »  l'arrête  par  fa  belle 
chevelure.  Quoiqu'il  ne  doive  pas  avoir 
grand  commerce  avec  cette  divinité  mo- 
dérée ,  il  la  connoit  tout  auiîi  -  tôt  ,  & 
lui  demande  fort  cavalièrement  ,  pour- 
quoi elle  étoit  venue  là  j  (î  c'étoit  pouc 
être  le  témoin  de  l'injuftice  '^  d'A  G  A- 
MEMNON  ,  qu'elle  le  pourroit  bien  être 
auffi  de  fa  punition  i  &  que  Torgueuil  de 
ce  Prince  pourroit  bien  lui  coûter  la   vie. 

Là  -  deiîus  Minerve  lui  confeille 
de  reng.ùner  fon  compliment  ,  &  de  vo- 
mir plutôt  contre  ce  Roi  toutes  les  in-? 
jures   qu'il   méritoit. 

Jamais  Déesse  ne  trouva  mieux  le 
fecret  de  fe  faire  obéir.  A  c  H  l  L  L  E 
remet  fon  fabre  dans  le  fourreau  ,  &  en 
vrai  fils  de  poifîbnnicre ,  il  fe  met  à  chai^. 
ter  pouille  au  chef  des  Rois  Grecs  , 
en  lui  prodiguant  les  titres  d'yvrogne  , 
de   vifage  de  chien  ,  de  cœtir  de  lièvre  ,    de 

S     3  pot. 

*Ces  mots  font  ajoutes  auTexte  pour  lier  le  fens. 
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poltron  ,  &  quantité  de  femblables  dou^ 
ceurs.  Certaines  gens  ont  le  front  de 
ne  pas  trouver  tout  cela  beau  ;  &  à  leur 
gré  ,  la  plus  fage  des  divinltez  ,  &  les 
plus  grands  Héros  de  la  Grèce  ,  font  ici 
chacun  en  leur  petit  particulier  un  fort 
fot  perfonnage  ,  &  tcus  deux  enfemble 
une  très-impertinente  f:êne. 

DU  immort  aies  î  Ho)m  homim  quid  pra-. 
Jiat  ?  Stulto  qiiid  intereji  inteîligens  ?  Pour 
peu  qu'on  ait  le  véritable  goût  de  Tan- 
tiquité  ,  on  ne  fauroit  rien  trouver  de  lî 
beau ,  de  lî  bien  penfc  ,  &  de  11  inftruc- 
tif. 

M  I N  E  R  V  E  defcend  pour  modérer 
la  colère  d' Achille,  &  nous  don- 
ne par  là  une  idée  forte  de  la  violence 
de  cette  pafTion  ,  qui  mené  d'ordinaire 
à  des  fuites  functtes  ,  fi  le  Ciel  même 
n'y  intervient.  Par  la  manière  aifée 
dont  ce  Héros  parle  à  la  DéefTe  ,  nous 
voyons  que  la  fageife  véritable  n'eft  pas 
terrible  &  farouche  i  &  qu'au  contraire 
fa  douceur  majelhieufe  la  rend  traitable 
&  d'un  accès  facile.  Le  confeil  que 
P  A  L  L  A  s  lui  donne  d'injurier  A  G  A- 
M  E  M  N  o  N  ,  exprime  merveilleufemenc 
le  caradère  d'une  prudence  confommée. 
En  ejfct  ,  vouloir  tout  d'un  coup  faire 
palfcr   un    homme    violent    d'une    colère 

bouil-r 
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bouillante  ,  à  une  profonde  tranquillité  9 
ce  feroit  méconnoitre  entièrement  la 
plus  fougiieufe  des  pafîioiis  ,•  non  9  la  pru- 
dente divinité  veut  remettre  peu  -  à  -  peu 
le  calme  dans  le  cœur  du  fils  de  T  h  E- 
T  I  s.  Elle  femble  entrer  dans  fon  reflen- 
timent ,  elle  ne  heurte  pas  fa  fureur  de 
front  ,  elle  la  diffipe  infenfiblemenc  ,  & 
la  fait  évaporer  par  des  paroles  inju. 
rieufes  ,  qui  ne  faifoienc  pas  la  même 
imprefîion  fur  les  anciens  que  fur  nous. 
Dans  ce  tems4à  le  point  d'honneur  n'a- 
voit  pas  mis  encore  le  comble  à  l'extra- 
vagance des  hommes. 

Auilî  la  politique  de  Minerve  a 
toute  la  rcliffite  imagirtable  ,  &  H  o- 
M  E  R  E  le  fait  fentir  de  la  manière  du 
monde  la  plus  ingenicufe.  A  c  H  i  l- 
L  E  tonne  ,  foudroyé  ,  Exhale  fon  cour- 
roux en  Aifcours  furieux.  Enfin  ,  je  vous 
avertis,  dit  il  ,  ^  yen  fuis  un  grand  fer- 
ment ,  par  ce  fceptre  qui  ne  produira  pîtt& 
ni  verdure  ,  ni  branchage  ,  après  qu'il  a 
été  coupé  fur  la  montagne  ;  par  ce  fceptre 
qui  ne  reverdira  plus  ,  car  le  fer  Pa  dé- 
pouillé de  fes  feuilles  ^  de  fon  ecorce  ,  ^ 
à  préfent  ,  c'efi  un  figne  d'autorité  entre  lei 
mains  des  Juges  Grecs  ,  ^  de  ceux  qui 
veillent  an  maintien  des  loix  ,  je  fais  fer- 
S   4  ment  5 
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ment ,  dis-je  ,  que  les  Grecs  me  regretteront 
un  jour  en  vain  ,  ^c. 

Ce  (lifcours  n*cxprime  t  11  pas  parfai- 
tement bien  une  colère  épuifée  ,  qui  fait 
tarir  en  même  tems  l'éloquence  impetueu- 
fe  dont  elle  avoit  été  la  fource  ? 

Achille  jure  par  fon  fceptre  , 
&  me  prépare  à  un  ferment  exprimé 
avec  vivacité  ,  &  fuivi  aufîî-tôt  d'une 
menace  effroyable  ,  qui  ne  précédera 
que  d'un  moment  la  violence  de  l'exé- 
cucioii.  Je  crois  le  voir  déjà  à  la  tète 
de  fes  fujets  attaquer  la  tente  d' A  G  A- 
3V1  E  MN  o  N  i  ou  du  moins  fe  ranger  du 
côté  des  Trovens  ,  &  difputer  à  H  E  C. 
T  o  R  la  gloire  de  défendre  les  murs  de 
Neptune.  Point  du  tout  ,  je  le 
trouve  encore  à  la  troifieme  période  de 
la  dcfcription  de  fon  fceptre  ,  &  il  va 
bien- tôt  menacer  Agamemnon  de 
relier  les  bras  croifés  ,  &  de  donner  tout 
le  loifir  aux  Grecs  de  regretter  fa  va- 
leur i  il  finit  enfin  ,  jette  fon  fceptre 
par  terre  pour  dernière  marque  de  fa 
fureur  ,  &  va  fe  t'alfeoir  doux  comme 
un  agnau. 

Allez  :  dit-il ,  je  vous  pardonne  ; 
Car  il  avoit  l'ainc  trop  bonne. 

Encore  un  coup ,  tout  cet    endroit  ici 

eft 
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eft  manié  avec  tout  l'art  ,  &  toute  la 
^élicateiTe ,  qu'on  peut  attendre  du  grand 
Homère. 

Le  difcours  de  Nestor  ,  qui  fuit 
immédiatement  après  ,  feroic  digne  d'un 
pareil  commentaire  ,  mais  le  feul  exem- 
ple que  je  viens  d'alléguer  fatisfait  abon- 
damment au  but  que  je  m'étois  propofé  i 
je  me  hâte  de  rendre  juftice  au  mérite 
opprimé  de  Chapelain. 

Voici  un  endroit  de  la  Pucelle  qu'on 
a  l'infolence  de  tourner  en  ridicule  dans 
un  dialogue  fatyrique  *  ,  qui  fe  trouve 
parmi  les  Oeuvres  mêlées  de  Saint  Evre~ 
mond.  La  Pucelle  apoftrophe  le  Roi  de 
France  en  ces  termes: 

0  grand  Prince  que  giand  dès  cette  heure  j'ap- 
pelle .- 
Tl  eft  vrai ,  le  refped:  fert  de  bride  à  mon  zc\z  j 
Mais  ton  illiiftre  aipecc  me  redouble  le  cœur  ? 
Et  me  le  redoublai)»-  nie  redouble  la  peur. 
A  ton  illultre  afpcct  mon  cœur  fe  Ibllicite  > 
F,t  grimpant  contre  mont  la  dure  terre  quitte. 
Oh  !  que  n'ai-je  le  ton  de'tbrmais  affe^  fort 
Vour  al'pirer  à  toi  fans  te  faire  de  tort  ! 
Pour  toi  puiffc-je  avoir  une  mortelle  pointe  , 
Vers  où  l'épaule  gauche  à  la  gorge  elî  conjointe} 
Qiie  le  coup  brisât  Tos  »  &  fit  pleuvoir  le  faiig 
De  la  temple  ,  du  dos ,  de  ]\.'[iaule  ,  &  du  flanc. 

*■  C'eft  le  Dialogue  de  B  o  1 1  e  a  u  intitule; 
/f ;  Hcroi  de  Roman, 
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Quelle  langue  parle- 1- elle  ,  dit  le 
Plutôt!  du  dialogue.  N'entendez  »  vous 
pas  y  pauvre  Roi  des  Enfers  ,  n'en- 
tendez -  vous  pas  la  langue  des  Dieux  ? 
&  un  langage  qui  exprime  des  beautez 
zu  delTus  du  génie  des  Homekes  &• 
ParcAis  de»  P  L  A  T  0  N  S  ;  ces  grandes  âmes 
îes-L't^e-  f^evant  qui  CHAPELAIN  comparoit 
déjà  9  &  devant  qui  nous  comparoîtrons 
un  jour  ,  pour  goûter  dans  leurs  entre- 
tiens les  plaiiirs  les  plus  doux  du  féjoui: 
des  bien  heureux. 

0  grand  Prince  que  grand  dès  cette  heure  j'apellei 

On  peut  confiderer  ce  ^ers  de  deux 
manières,  ou  comme  une  prophétie,  ou 
comme  une  louange  fine  &  délicate. 

Comme  une  prophétie  il  prédit  au 
Roi  fa  grandeur  future  î  qu'il  exprime 
déjà  comme  une  chofe  préfente ,  &  c'efl 
là  le   véritable  cnr?dtere  d'un  Oracle. 

Vous  ferez  grand  un  jour  ,  Priuce  ,  dit 
la  Pucelle  :  mon  bras  conduit  pat  le  Ciel  y 
vous  rendra  bien  •  tôt  vos  Etats  ^  votre 
gloire. 

Mais  que  dis  je  ,  vous  ferez  grand  !  Re- 
jouïjfez-vous  de  votre  bonheur  comme  d'une 
chofe  préfente.  La  fureté  de  votre  pan- 
Aenr  future  égale  U  certitude  des  faveurs 
du  Or!  dent  on  joiù't  athielkv.ient. 
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0  grand  Prince  que  grand  dès  cette  heinej'apelie. 

Le  fécond  fens  de  ce  vers  n'cfl;  pas 
peut  -  être  celui  que  l'auteur  a  prétendu 
y  mettre  j  mais  il  eft  le  plus  begu  &  le 
plus  digne  d'être  lu.  Voilà  ce  qui  ar- 
rive d'ordinaire  aux  efprits  du  premier 
ordre  ,  d'en  dire  d'avantage  qu'ils  n'en 
ont  l'intention  eux  -  mêmes  ,  &  l'on  pcar- 
roit  leur  apliquer  ce  vers  de  M  0  L  i  E- 
R  £  d'une  manière  très  -  ferieufe  : 

Mais  quand  vous  avez    fait  ce  charmant  quoi 

qu'on  die  > 
Avez- vous  bien  compris  toute  fon  énergie  i 

On  peut  donc  confidérer  en  fécond 
lieu  cette  penfée  ,  comme  une  louange 
fine  &  délicate  ,  par  laquelle  la  Pucelle 
attribue  indireclement  à  fon  Roi ,  toutes 
les  vertus  héroïques  qui  font  la  vérita- 
ble grandeur  d'un  Monarque. 

Je  vom  appelle  grand  ,  quoique  vom 
foyez  encoye  dépouillé  de  ces  heureufes  pro- 
vinces qu'un  iïijn.fie  ufurpatcur  arracha  des 
mains  de  vos  pères.  On  peut  être  gra.id 
Prince  d'un  petit  Etat.  La  véritable 
gi'andeur  eji  à  Pabri  des  capri<:es  du  fort  , 
t5*  ne  dépéri -î  point  de  i étendue  rJ'un  fnu 
pire  ,  ni  du  nombre  des  fujeis.  Un  MO" 
uarque  eft  ajjez  grand  ,    s'il  eJi  txjfez  jufe , 

ûjfez 
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ajfez  fage ,  ajfez  vtùUant ,  ajfez  débonnaire. 
Deux  millions  de  Perfes  armés  ont  reçu 
les  ordres  d'un  B^n  véritablement  petit ,  çfj* 
la  jîerrle  Ithaque  a  trouvé  fou  bonheur  dam 
le  fage  GouvernemeiTt  du  plus  grand  d- en- 
tre  les  Rois  Grecs. 

Se  peut  -  il  rien  d'aufîî  beau  que  ce 
fens  -  là,  &  la  poftérité  ne  doit-  elle  pas 
me  favoir  gré  de  lui  avoir  montré  5  au 
travers  d'une  fimplicité  apparente ,  tant 
de  fublimcs  merveilles  ?  Mais  gardons 
liîi  peu  d'admiration  pour  les  cinq  vers 
lUivans  ,  qui  n'expriment  qu'une  mê- 
me penfée  >  mais  qui  en  découvrent 
toutes  les  différentes  faces  ,  Si,  jettent 
par  là  l'efprit  dans  une  agréable  in- 
quiétude ,  incertain  ,  quelle  de  toutes 
mérite  le  plus  fon  attention  &  fon 
étonnement. 

Cet  admirable  morceau  de  la  Pucel/e 
fert  donc  à  mettre  dans  tout  fon  jour 
l'embarras  du  cœur  de  cette  Héroïne  , 
partagé  entre  ce  que  le  zèle  a  de  plus 
inconiîderé  ,  &  ce  que  le  rej}e&  a  de 
plus  retenu  ,•  zélée,  elle  ne  confulte  que 
fon  cœur  pénétré  du  mérite  de  fon 
Prince  ,  pour  en  entreprendre  jle  pané- 
gyrique i  refpeciiieufe  ,  elle  jette  les 
yeux  fur  la  majefté  de  fon  maître  t  Se 
fur  fa  propre  balfjiTe    ,    &    n'y  trouve 

que 
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que  des  motifs  de   filence    &    de  retenue. 
Voilà  ce    que   le    premier    de    ces  vers 
exprime  merveilleufement  bien; 

Il.eft  vrai  j le  refpeél  fert  de  bride  à  mon  zèle. 

Elle  compare  fon  zèle  à  un  couriier 
fougueux  ,  qui  n'a  reçu  de  la  nature  que 
le  feul  penchant  de  feiivre  l'impetuolité 
de  (on  courage  i  &  la  conduite  du  fiecle  , 
dont  le  zèle  inconfideré  eft  le  vice  ré- 
gnant, juftifie  aflez  la  juftelTe  de  cette 
comparaifon. 

Mais  le  reffeci  ,  femblable  à  une  bride 
dans  la  main  d'un  habile  Ecuier  ,  arrête 
la  fougue  de  Ton  cœur  ,  fa  raifon  re- 
vient de  Ton  égarement  j  le  fang.froi>t 
fuccede  à  l'impetuofité  ,  &  réglant  les 
mouvemens  du  zèle  ,  fait  une  vertu  utile 
du  plus  dangereux  des  vices.  Allons 
plus  loin. 

Mais  ton  ilhiftre  afpecH:  me  redouble  le  cœur  '■, 
Et  me  le  redoublant  me  redouble  la  i;eur. 

Ceux  dont  l'efprit  parefTeux  ne  fc 
donne  pas  le  loifir  de  creufer  dans  les 
penfées  ,  pour  en  découvrir  la  beauté  , 
traiteroient  ceci  àe  galimatm  i  mais  je  leur 
ferai  bien  voir  qu'il  y  a  du  feus  &  un 
Tens  incomparable. 

Ce 
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Ce  méiiuge  de  nmjel}é  ^  de  douceur  t 
coiirinué  notre  Héros  ,  que  je  vois  [iif 
votre  augnjie  vifage  ,  riCwfpîre  en  même 
tems  ,  la  hardiejfe  a  épancher  mon  cenr  , 
^  lii  crainte  de  pécher  contre  la  vénération 
que  je  dois  au  maître  futur  de  tant  de 
peuples.  La  fierté  majeftueufe  ,  &  la 
douceur  attirante  ,  ces  caraderes  (1  op- 
pofés  ,  qui  fe  confondent  dans  votre 
air  ,  confondent  aulîî  dans  mon  ame  le 
yfpeSi  &  le  zèle  également  oppofés  l'un 
à  l'autre  ,  &  femblenc  les  exciter  &  les 
modérer    tour- à- tour. 

A  ton  illuîlre  afpect  mon  cœur  fe  follicite  , 
Et  grimpant  contre  mont  ia  dure  terre  quitte. 

Ce  contrafte  de  hardiefle  &  de  timi- 
dité ne  fauroit  que  faire  naitre  le  trou- 
ble dans  l'ame  de  la  Pucelle.  Il  fem- 
b'.e  pourtant  que  le  zèle  l'emporteroic 
fur  le  refpe&  ,  li  fes  droits  n'étoient  fou* 
tenus  par  la  difficulté  de  dépeindre  tant 
de  qualités  merveiileufes.  Quand  notre 
Héroïne  s'efforce  à  s'élever  jufquà  [on 
Prince ,  elle  fent  la  même  fatigue  qu'un 
courfier  ,  qui  voudroit  d'une  courfe  ra- 
pide s'élever  au  fommet  d'une  montagne 
efcarpée  ,  Si.  qui  fe  fent  arrêté  à  tout  rno- 
ment  par  les  difficultés  d'un  cherain  im- 
praticable. 
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Je  vous  ai  promis  des  beautés  iii- 
omparables  ,  lecteur  ,  &  je  crois  pou- 
voir pafler  dans  votre  efpric  pour  hom- 
me de  parole  ;  vous  me  croirez  donc 
feulement  Ci  je  vous  aiTure  que  les 
vers  fui  van  ts  font  dignes  de  couler  d'u- 
ne même  veine  ,  avec  ceux  que  je  viens 
de   commenter. 

La  Pucelle  fe  défiant  avec  une  modef» 
te  humilité  des  forces  de  fon  éloquence  , 
a  recours  enfin  aux  vœux ,  dernière  réf. 
fource  d'un  zèle  impuiffant  i  &  Ibuhai- 
te  du  moins  de  pouvoir  égaler  par  fes 
éloges  le  mérite  de  fon  Roi. 

M  ,  que  n'ai-je  le  tori  déformais  affez  fort 
Yoxxv  alpiier  à  toi  lanste  faire  de  toit  ! 

Il  faut  admirer  ici  l'art  de  notre  poè- 
te ,  qui  fans  fortir  de  la  iiaifon  de  fon 
difcours  &  comme  s'il  n'y  touchoit  pas  , 
donne  à  tous  les  auteurs  une  leçon  im- 
portante. II  leur  hk  comprendre  qu'il 
ne  faut  jamais  fortir  des  bornes  de  fon 
génie  ,  en  choifiifaiu  le  fujet  de  fes  élo- 
ges i  &  qu'un  poere  médiocre  fait  plus 
de  tort  à  fon  Héros  par  des  louanges  , 
que  par  des   cenfures. 

On  me  dira  ,  qi'?  cette  penfée  n'eft 
pas  fort  finguliere  ,   (!'c   qu'elle  fe   trouve 

dans 
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dans  B  o  I  L  E  A  u  ,  &  peut  -  être  cl.tiis 
bien  d'autres  écrivains  i  je  le  fiii  ,  mais 
outre  qu'elle  ne  s'y  trouve  pas  expri- 
mée d'une  manière  li  indire(fte  &  fi  gra- 
cieufe  j  il  faut  abfolument  que  B  o  i- 
L  E  A  u  l'ait  prife  de  Chapelain  9 
qui  a  écrit  avant  lui  ;  il  lui  en  a  bien 
volé  d'autres  ,  «Se  je  fuis  lùr  qu'il  n'a 
Élit  femblant  de  méprifer  cet  efprit  du 
premier  ordre  ,  que  pour  mettre  par  là 
adroitement  fes  vols  à  l'abri  de  nos  foup- 
qons. 

Mais  laiflbns  là  cet  illuftre  plagiaire , 
&  faifons  voir  ,  en  dépit  de  lui ,  par  le 
feul  commentaire  des  quatre  derniers 
vers  de  notre  tâche ,  que  Chapelain 
auroit  eu  le  plus  grand  tort  du  monde 
d'écrire  en  prqje.  Les  voici  : 

Pour  toipiiifle-je  avoir  une  mortelle  pointe 
Vers  où  répaule  gauche  à  la  droite  elt  conjointe» 
Qiie  ce  coup  biilat  l'o^  >  &  fit  lortir  du  faug 
De  la  temple,  du  clos ,  de  la  hanche,  &  du  liane. 

Notre  Héroïne  au  defcfpoir  de  ne 
pouvoir  pas  épancher  fon  cœur  par  des 
paroles  ,  y  veut  fuppléer  par  des  réali- 
tés ,  &  fouhdite  de  vérifier  fon  amour 
pour  fon  Prince  &  pour  fa  patrie  5  en 
s'expofant  à  des  bleifures  mortelles  ; 
non  -  feulement ,  elle  voudroit  s'y  expo- 
fer  j 
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fer  j  mais  le  bonheur  de  verfer  tout  fou 
fang  d'une  playe  mortelle  ,  aux  yeux  de 
Ton  Roi  ,  eft  l'objet  de  fes  plus  ardens 
déiîrs.  Et  dans  le  fond  5  de  femblables 
marques  de  zèle  font  moins  fujettes  à 
caution  >  que  les  penfées  les  plus  déli- 
cates? &  les  fleurs  les  mieux  choifies  de 
la  Rhétorique. 

Mais  outre  la  beauté  de  la  penfée  qui 
tend  ces  Vers  remarquables  ,  on  y  dé- 
couvre avec  plaifir  le  véritable  goût  de 
l'Antiquité  ,  qui  afFedoit  toujours  de  bif- 
fer dans  fes  Ouvrages  t  les  monurnens 
des   Arts  &   des   Sclenceso 

La  bleflure  où  la  zélée  Pticelle  afpife  i 
eft  ici  dépeinte  dans  toute  l'exaditude 
de  l'Anatomie  ,  &  j'oferois  bien  prédire 
que  dans  quelques  fiecles  d'ici  ?  on  prou* 
Vera  par  le  dernier  Vers  que  la  circula- 
tion du  fang  étoit  déjà  trouvée  du  rems 
de  Chapelain. 

Continuons  notre  plan  »  &  montrons 
que  la  beauté  du  fti'e  renond  parfaite- 
ment dans  nos  deux  Auteurs  à  la  no- 
blefle  des  penfées.  Homère  eft  à 
l'abri  de  toute  critique  de  ce  côté  -  ci  : 
le  moyen  de  juger  par  ia  Raifon  11  fes 
manières  de  parler  font  balfes  ou  nobles  ? 
La  noblefle  de  l'exprcifion  dépend  entier 
rement  du  goût  des  peuples  &  des  idées 

Tom.  Il  T  itc^ 
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accejfoires  ,  qu'ils  joignent  aux  Idév  prirf- 
cipales  de  leurs  manières  de  parler.  Or 
les  Idées  accejfoires  des  mots  Grecs  ne 
nous  fauroicnt  être  connues  aflèz  par- 
faitement ,  pour  définir  ce  qui  lioit  paf- 
fer  dans  leur  langue  pour  noble  &  pour 
bas. 

Peut  -  être  que  le  Ledeur  verfé  dans 
les  belles  -  Lettres  »  qui  feules  dans  le 
fond  font  dignes  d'occuper  un  honnête 
homme  ,  n'aura  jamais  vu  dans  les  An- 
ciens les  termes  à'iàées  principales  &  ac- 
cejfoires  ,  &  par  confequent  les  traitera 
de  Barbares  ,  faute  de  les  entendre. 
Mais  que  fa  tendrefle  pour  Homère 
n'en  patilTe  pas  ;  il  verra  bien  -  tôt  la  foli- 
dité  de  mon  raifonnement  en  faveur  de 
notre  Poëtc  ,  par  un  feul  exemple  qui 
lui  rendra  ces  termes  de  Logique 
plus  intelligibles.  Bouvier  ne  fauroit 
de  bonne  grâce  entrer  dans  une  Paftora- 
le  Franqoife  i  B  i  s  O  L  c  o  paroit  dans 
ime  Eglogue  Italienne  avec  S  i  L  v  i  o  & 
C  o  R  I  D  o  N  )  fans  choquer  le  goût  le 
plus  délicat.  L^'un  &  l'autre  de  ces 
mots  cependant  a  la  même  Idée  princi- 
pale y  c'eft-à-  dire,  que  l'ufage  a  voulu 
que  l'wn  &  l'autre  lignifiât  un  Villageois  , 
qui  a  foin  d'un  troupeau  de  bœufs.  Mais 
les  Italiens   ayant  vu  fouvent  dans  leurs 

meil- 
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raeiileurs  Poètes  ,  des  Bouviers  faire  l'a- 
inour  à  leurs  Bergères  avec  délicatefle 
dans  les  fentimens  &  dans  les  expref- 
lîons  ,  joignent  à  Vidée  d'un  conducteur 
de  bœufs  celle  d'un  homme  tendre  , 
délicat  &  fpirituel  ,•  &  ce  portrait  riant 
qu'ils  s'en  forment  eft  une  Idée  accejfoire  , 
qui  empêche  le  mot  de  Bouvier  d'être 
bas. 

Les  François  au  contraire ,  n'ayant  )a- 
Juais  vu  dans  leurs  bonnes  Poëfies  ,  une 
defcription  fleurie  de  ces  Bouviers  ima- 
ginaires ,  &  choquas  tous  les  jours  de 
la  rufticité  des  Bouviers  véritables ,  joi- 
gnent à  Vidée  d'un  Condudeur  de  Bœufs 
celle  d'un  Paifan  grolîîer  ,  qui  fe  re:fîent 
beaucoup  du  commerce  de  ces  animaux  i 
&  cette  féconde  Idée  fait  la  baiTeffe  de  ce 
terme.  C'efl  par  la  même  raifon  que 
Berger  eft  plus  noble  que  Bouvier  ,  & 
que  Geniffe  l'emporte  de  beaucoup  fur 
Vache. 

On  voit  fans  peine  que  ces  Idées  ac-> 
cejfoires  doivent  être  fort  fu jettes  au 
changement  i  que  ce  qui  eft  à  prefent  no- 
ble ,  peut  être  bas  dans  cinquante  ans  d'ici; 
Se  que  pour  juger  du  fiecle  d'H  o  M  E- 
K  E  ,  il  feroit  utile  d'avoir  une  Hiftoire 
particulière  des  différentes  révolution^ 
de  chaque  mot  qu'il  a  employé. 

Ta  Je 


Z^2  Dijfertatiott  fur  Homère 

Je  ne  fâche  pas  que  les  Grecs  ayent 
poufle  jufques  là  leur  fureur  d'écrire  j 
8c  par  confequent ,  il  s'en  faut  rapporter 
ux  déciûons  des  Anciens  fur  les  phra- 
fos  d'un  Auteur  qui  leur  étoit  contem- 
porain ,  ou  qui  a  vécu  peu  de  tems 
avant  eux  ,  &  de  cette  manière  nous  fe- 
ï-  ns  bien  malheureux  ,  lî  nous  n'avons 
pain  de  caufe. 

On  fera  forcé  de  croire  qu'H  o  M  E- 
i\  E  parle  à  l'avantage  de  la  beauté  de 
J  u  N  o  N  ,  en  lui  donnant  dej  yeux  de 
bœufs  ,  &  que  cette  expreflion ,  je  ne 
fai  par  queile  Idée  accejfoire  ,  ne  mar= 
riioit  de  ce  tems ,  que  des  yeux  bien  fen- 
dus &  pleins  de  majefté  j  on  reftera  feule- 
ment  un  peu  furpris  de  la  bifarrerie  de  cer- 
tains termes  ,  qui  femblent  ne  devoir  ja- 
î'>'-ais  s'introduire  dans  les  Langues,  &  qui 
ne  lailfent  pas  de  s'y  gliffer  pourtant. 

Je  fuis  ravi  au  refte  ,  de  trouver  ici 
l'occafion  de  réfuter  Fontenelle 
&  quelques  autres  Modernes  de  ce  cali- 
bre ,  qui  tournent  en  ridicule  ce  mé- 
lange de  Dialedes  ,  dont  fe  fert  Ho- 
mère, &  qui  félon  eux  doit  avoir  eu 
le  même  effet  chez  les  Grecs  ,  que  pro- 
duiroit  chez  nous  un  Salmigondis  de 
Ijîormand  ,    de   Bas  -  Breton  »    de  Gaf- 

con 
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con ,  Se  de  fept  ou  huit  autres  Jargoios 
confondus  enfemble.  PalTe  encore  pour 
ces  railleurs  ,  de  n'entrer  pas  dans  les  vé- 
ritables vues  du  Poète  Grec  y  mais  js  ne 
faurois  pardonner  ce  manque  de  pénétra- 
tion à  {es  Admirateurs  mêmes.  Voici 
donc  le  nœud  de  l'affaire  :  Les  Grecs  é- 
toient  un  Peuple  vain  à  l'excès,  &  chaque 
Province  avoit  fon  caradère  d'orgueil  à 
part  :  Les  Athéniens  écoient  effrontés  , 
babillards  ,  &  aflez  braves  î  quand  ils  s*y 
mettoient ,  c'étoient  enfin  les  Gafcons  de 
la  Grèce ,  &  fe  croyoient  fort  au  deiTus  des 
Lacedemoniens ,  qui  n'avoient  pour  eux  ea 
recompenfe  que  de  la  haine  &  du  mépris. 
Ceux  <r  ci  ne  reifembloient  pas  mal  aux 
Normands  d'à  préfent  ,  ils  étoient  du 
Pais  de  Sapience  :  penfer  beaucoup  , 
parler  peu  »  être  difîlmulé  ,  fourbe  & 
très  -  adroit  voleur  ,  aimer  la  guerre  au 
défaut  des  Procès  ?  &  regarder  tous 
les  autres  Grecs  avec  dédain  ;  voilà  juge- 
ment ce  qui  conftituoit  refTence  d'un 
habitant  de  Sparte.  En  un  mot  autant 
de  différentes  Republiques  dans  la  Grè- 
ce ,  autant  de  differens  mélanges  de 
bonnes  &  de  mauvaifes  qualités  ,  &  au- 
tant de  differens  peuples  ,  qui  regar- 
doicnt  tout  du  haut  de  leur  mérite ,  & 
T  3  ^ui 
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qui  croyoieiit  Que  le  troifieine  Ciel  ne 
tournait  que  pour  eux. 

Or  Homère  favoit  que  pour  plaire 
à  la  poftérité  ,  il  falloit  commencer  par 
plaire  à  toute  la  Nation  Grecque  en  gé- 
néral, à  quoi  il  ne  pouvoit  réliflir  qu'en 
fe  liguant  adroitement  avec  la  vanité  de 
chaque  Peuple  Grec  en  particulier  ,  par 
l'affedation  d'en  aimer  la  DialeSe  y  & 
de  l'employer  volontiers.  Et  comme  le 
caradère  de  l'orgueil  eft  de  multiplier 
tout  ce  qui  le  favorife ,  il  prévoyoit  que 
dans  cette  confufion  de  langages ,  chacun 
trouveroit  le  fien  le  plus  dominant  ,  &  que 
cette  préférence  imaginaire  feroit  payée 
au  Poète  par  une  eftime  véritable. 

C'eft  par  le  même  principe  qu'il  a 
caché  avec  foin  le  lieu  de  fa  naiffance  , 
&  cette  adrefTe  de  fon  efprit  eft  digne 
d'admiration.  Car  û  les  Lacedemo- 
niens  l'avoient  crû  né  à  Athènes  ,  ils 
n'auroient  pas  manqué  de  trouver  fes 
Vers  déteftables  ,  &  les  Athéniens  ne  les 
auroient  pas  traités  plus  doucement  s'ils 
les  avoienc  crûs  fortis  d'une  cervelle 
Lacedemonienne.  Cette  découverte  n'a- 
voit  pas  été  faite  avant  moi  ,  &  pour 
peu  que  je  reflemblafTe  à  ces  Savans 
toujours  prêts  d'encenfer  à  leur  péné- 
tra- 
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tration  ,  je  ne  manquerois  pas  de  m'écrier 
ici  avec  folie , 

Eh  !  d'où  prend  mon  efprit  toutes  fes  gentillefles? 

Le  ftile  de  Chapelain  n'a  pas 
été  moins  attaqué  par  des  Critiques 
ignorans  ,  que  celui  d'H  o  M  E  11  e.  On 
y  trouve  à  redire  ,  par  exemple  ,  qu'il 
eft  Allemand  en  François  ,  &  l'on  ne 
fonge  pas  que  c'eft  le  louer  ,  que  de 
le  blâmer  de  cette  manière. 

Les  Latins  ont  -  ils  jamais  condamné 
leurs  Poètes  pour  s'être  fer  vis  de  Phra- 
fes  Grecques  ?  Au  contraire  ,  ils  ren- 
doient  juftice  à  leur  Langue  en  la  met- 
tant inéniment  au  deflbus  de  la  Langue 
des  Grecs  ,  pour  la  force  &  pour  la 
préciGon  ,  &  on  leur  faifoit  plaifir  d'em- 
prunter des  tours  étrangers  ,  pour  re- 
médier à  la  molle  délicatefle  de  la  Lor 
tinité  ordinaire. 

Horace  n'auroit  jamais  été  les 
délices  de  la  Cour  à'Augufie  ^  s'il  n'avoir, 
pour  ainfi  dire  ,  égayé  fon  ftile  par  l'i- 
mitation continuelle  des  Poètes  Grecs  , 
&  fans  elle  fes  Vers  n'auroient  jamais 
été  fi  foutenus  ni  lî  mâles.  Pourquoi 
donc  5  Meflieurs  ,  blâmez  -  vous  dans 
Chapelain  ce  que  vous  admirez 
dans  votre  cher  Horace  ?  Serez 
T  4  vous 
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vous  toujours  trop  vains  ,  ou  trop  aveii^ 
gles  pour  reconnoitre  la  foiblefle  &  le 
deçharnement  que  nos  Grammairiens 
délicats  ont  introduit  dans  la  Langue 
par  leur  rafineraent  outré.  Rendons 
plutôt  grâces  à  notre  illuftre  Poète  ,  d'a- 
voir donné  de  la  vigueur  à  fes  Phrafes 
par  les  nerfs  de  la  Langue  Allemande  t 
qui ,  fans  doute  auiîi  ancienne ,  aulîi  ri- 
che que  la  Grecque ,  la  furpafle  par  fa 
Majefté  que  nos  oreilles  efféminées  trai^ 
tent  impertinemment  de  rudeffe.  Il  fe- 
roit  beau  certes  ,  d'aifujectir  le  langage 
des  Dieux  aux  déciiions  de  l'Acadé- 
mie ^  &  de  faire  ramper  fes  Vers  fous 
les  règles  ingrates  des  Vau  gelas 
&  des    M  EN  A  G  E  s. 

Le  feul  engagement  du  Poète  ,  c'eft 
de  fe  tirer  du  médiocre  &  de  prome- 
ner l'efprit  du  Ledeur  de  merveille  en 
merveille  j  du  refte  »  il  doit  avoir  la  li- 
berté de  prendre  les  tours  dont  ilfeiert, 
de  fa  Langue  ,  d'une  Langue  étrangère 
ou  de  fon  tmaginanon.  Ce  qu'il  dit  eft 
grand  ,  eft  Poétique  ,  c'eft  alfe?  ,  il  ne  doit 
fubir   d'autre  examen. 

Il  travaillera  par  là  à  n'èire  pas  intel- 
ligible ,  j'en  conviens  i  &  c'eft  juftement 
ce  que  je  demande. 

A  (^uoi  s*ocçuperoient  IcsScaligers 

fu- 
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futurs  ,nCHAPELAiN[  ne  leur  fourniC 
foit  charitablement,  de  quoi  feuilleter  pen- 
dant toute  leur  vie  ,  les  Poètes  Allemands 
&  François  ,  afin  de  répandre  de  la  lu- 
mière fur  quelques  -  uns  de  fes  paflages  ; 

Et  s'il  ne  daignoit  pas  dans  fes  phrafes  nouvelles 
Aux  Savans  h  venir  préparer  des  querelles. 

Il  nous  refte  à  découvrir  la  beauté  de 
la  vérification  dans  nos  deux  Origi- 
naux i  &  de  ce  côté-ci  encore  H  o  M  E- 
R  E  eft  hors  d'infulte.  Je  ne  fâche  pas 
qu'aucun  Ancien  ait  écrit  fur  la  ma- 
nière de  tourner  un  Vers  Grec  ou  La- 
tin i  &  les  règles  fûres  &  précifes  de  cet- 
te forte  de  verlîncation  me  font  ,  je  l'a- 
voué ,  tout  à  -  fait  inconnues.  Sur  cet- 
te matière  ,  nous  faifons  nous  autres 
Littérateurs  ,  un  petit  raifonnement  en 
cercle ,  le  plus  joli  du  monde.  Nous  ti- 
rons  les  règles  des  beaux  Vers  ,  de  ceux 
d'H  OMERE&  de  Virgile,  & 
après  cela  ,  nous  prouvons  par  ces  re- 
gles-là  que  Virgile  &  Homère 
ont  feit  de  beaux  Vers.  Le  moyen 
d'en  décider  autrement  ?  Par  des  règles 
raifonnées  ?  Il  n'y  en  a  pointj,  Par  l'o- 
reiile  ?  La  nôtre  n'eft  pas  toujours  d'ac- 
card  avec  celle  des  Anciens  ,  à  moins 
T  S  qu'un» 
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qu'une  forte  prévention  n'y  contribue  ; 
&  ceux  qui  croyent  l'organe  de  leur 
ouie  le  plus  fait  à  l'Antique  ,  font  de  (î 
lourdes  fautes  qu'on  ne  fauroit  s'y  fier. 

N'ont- ils    pas  crû  »   par  exemple  ,  que 
dans  ce  Vers  5 


Fortmam  Priami  cantabo  ^  nohiîe  hélium^ 

H  o  R  ^  c  E  n'avoit  pas  feulement  con- 
damné une  pompe  &  une  élévation  hors 
d'œuvre  ,  mais  qu'il  avoit  été  choqué 
encore  ,  de  la  grande  ouverture  de 
bouche  qu'il  faut  faire  en  prononçant 
Cantaho.  Leur  oreille  a  le  plus  grand 
tore  du  monde  de  trouver  cet  A  plus 
long  que  les  A  longs  de  Baccbatur  ou 
ù'Amatur  ;  &  s'ils  ouvrent  plus  la  bou- 
che pour  l'nn  que  pour  les  autres  ,  je 
leur  déclare  que  je  n'en  puis  mais ,  ni  le 
pauvre  Auteur  de  ce  Vers  non  plus. 
Il  faut  donc  fur  la  verfification  d' H  o- 
MERE?  fuivre  refpeclueufement  le  fen- 
timent  des  Anciens  ,  &  qu'il  n'en  ibit 
plus  parlé. 

Quand  à  Chapelain  ,  je  donne 
hardiment  le  démenti  à  toutes  les  oreil- 
les qui  s'avifent  de  trouver  la  dureté  de 
fes  Vers  choquante.  Je  ne  nie  pas  qu'il 

n'y 
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n*y  ait  dans  fon  Poème  des  Vers  durs  J, 
&  même  très  -  durs  j  mais  je  foutiens 
qu'ils  doivent  l'être  ,  ôc  qu'ils  ne  vau- 
droient  rien  s'ils  avoient  un  feul  degré 
de  dureté  de  moins.  Toute  cette  ru- 
defTe  n'eft  que  l'effet  d'un  art  incompa- 
rable ,  &  l'on  verra  toujours  qu'elle  ac- 
compagne quelque  beauté  merveilleufe  , 
dont  la  découverte  ne  fauroit  qu'être  due 
à  une  mûre  réflexion. 

Or  le  flux  rapide  d'un  Vers  coulant 
entraîne  trop  vite  l'efprit  ,  &  il  eft  né- 
ceiTaire  que  la  rudefle  des  fons  l'arrête  , 
&  lui  donne  le  loifîr  de  pénétrer  dans  la 
penfée  qu'elle  enveloppe. 

Quelquefois  encore  la  dureté  d'un 
Vers  de  Chapelain  ne  fert  qu'à 
exprimer  ,  par  fa  cadence  bifarre ,  la  cho- 
fe  même  dont  il  veut  donner  une  idée 
forte  &  fendble  i  à  l'imitation  de  quelques 
Vers  de  Virgile,  qui  font ,  comm« 
chacun  fait ,  l'admiration  des  Savans. 

Et  montant  contre  mont  la  duie  terre  quitte  : 

Ce  Vers  par  exemple  ,  dépeint  admi- 
rablement bien  par  fa  dureté  recher- 
chée ,  l'état  violent  où  fe  trouve  la  Pu- 
celle  ,  quand  fon  efprit  \)eut  prendre  l'ef- 
for  pour  s'élever   jufqu'à  fon  prince  y   & 

que 
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que   la   difficulté    de    ce    pénible    deflei^^ 
l'arrête  à  tout  moment. 

Remarquons  que  cette  dureté  eft  (î 
grande  qu'il  faut  que  notre  Auteur  ait 
donné  la  gêne  à  Ton  efprit  pour  y  par-^ 
venir  j  auflî  faut-il  avouer  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  rcuflîr  mieux. 
I^En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  ,  Mon- 
sieur ,  pour  montrer  que  Chape- 
lain vaut  bien  H  o  M  E  R  E ,  & 

Que  l'excellence  d'un  Auteur 
Dépend  de  fon  Commentateui:» 


LET- 
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L  E  T  T  R   E 

DE 

M.    DE    LA    ROQ^UE 

A    M.   H  E  A  R  N  E. 

Sur  la  Dijjertation  dont  il  efl  parlé 
dans  les  Mémoires  pour  l'Hif- 
toire  des  Sciences  &  des  beaux 
Arts  du  Mois  de  Février  1715. 
laquelle  Lettre  avec  le  Jugement 
qui  la  fuit  fe  trouve  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  la  même  Année , 
Mois  de  Septembre  p.  15"  3  4. 

J^Ai  lu  ,  Monsieur,  avec  beaucoup 
de  plaifir  dans  les  Mémoires  di  Tré' 
voux  du  Mois  de  Février  dernier  ,  l'ex- 
trait de  votre  DifTeitation  imprimée  à 
Oxford  fur  des  Antiquités  trouvées  dans 
la  Province  d'Ybr/^,  &  je  ne  faurois  mar- 
quer trop  de  reconnoilîance  aux  Auteurs 
de  ces  Mémoires  ,  qui  ne  laiffent  cchapec 
aucune  occafion  d'obliger  les  amateurs 
de  l'Antiquité.  Ils  m'ont  rendu  en  parti- 
culier UQ  fervice  coniiderable  en  me  fai- 

fiim 
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'  fant   part  de  votre  découverte  Se  de  vos 

lumières ,  &  en  me  fourniiTant  l'occafion 
de  vous  parler  d'une  découverte  toute 
femblable  qui  s'eft  faite  prefque  fous  mes 
yeux  ,  &  de  vous  propofer  là-deflus  mes 
penfées. 

J'étois  en  l'Année  1707  dans  la  BafTe 
Normandie  au  Diocefe  de  Coutance  ,  fur 
les  terres  de  M.  le  Marquis  de  Bethime  , 
lors  que  dans  une  Paroifle  voifine  ,  nom- 
mée le  Menil-Hu'é  de  la  dépendance  du 
Marquifat  du  Menil'Garnier  ,  qui  appar- 
tenoit  alors  à  M.  Moraut  Premier  Prefi- 
dent  de  Toiiloufcy  quelques  Paifans  faifant 
des  fofles  pour  planter  des  pommiers  » 
trouvèrent  des  inftrumens  de  cuivre  fem- 
blables  à  ceux  qui  font  décrits  dans  vo* 
tre  Difîertation  ,  &  ils  en  trouvèrent  une 
grande  quantité  ,  en  forte  qu'ils  en  a- 
malTerent  aflcz  pour  faire  la  charge  d'un 
cheval  qu'ils  allèrent  vendre  à  une  lieue 
de  là  ,  dans  le  Bourg  de  Ville-Dieu  ,  Com- 
nianderie  de  l'Ordre  de  Malte  ,  dont  tous 
les  habitans  font  Fondeurs  ,  ou  Chaude- 
10  nier  s. 

Averti  de  cette  découverte  par  le  Cu- 
ré de  Menti  Hue  ,  qui  eft  une  perfonne 
habile  &  curieufe  ,  j'allai  fur  les  lieux  , 
le  vis  tous  ces  inftrumens  entaffés  ,,& 
spcès  les  avoir    e^Laminés  )    ne  doutant 

point 
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point  que  ce  ne  fuilent  des  Antiquitez  Ro- 
maines ,  j'en  pris  pliifieurs  pour  les  ap- 
porter à  Paru. 

Ce  font  ,  comme  vous  l'avez  dit  , 
Monsieur,  des  pièces  de  cuivre  qui 
ont  la  forme  d'un  Coin  dont  le  bout  le 
plus  affilé  paroit  avoir  été  tranchant.  Je 
dis ,  paroit ,  parce  que  dans  les  miens  ce 
bout  -  là  eft  aifez  émouffé.  Il  y  a  à  l'au- 
tre bout  une  efpece  de  trou  ou  de  cavi- 
té 9  avec  un  anneau  ,  ou  une  petite  anfe 
à  côté.  Ceux  dont  il  s'agit  ici  ,  font  de 
deux  grandeurs  j  favoir ,  les  plus  grands 
de  cinq  pouces  de  longueur ,  &  larges 
d'un  pouce  &  demi  dans  leur  plus  gran- 
de largeur  ,  qui  eft  au  bout  d'en  bas  fur 
un  bon  pouce  d'épaiffeur  à  f  endroit  le 
plus  maîïif.  Les  moindres  font  longs 
d'environ  trois  pouces  &  larges  d'un  pou- 
ce. A  l'égard  de  la  cavité  ,  elle  eft  fort 
profonde  9  &  rend  ces  Inftrumens  pref- 
que  entièrement  creux  î  votre  defcriptioii 
ne  marque  pas  cette  profondeur,  &  afin. 
Monsieur,  que  vous  &  tous  les  Cu- 
rieux puiffiez  bien  juger  des  Inftrumens 
que  je  pofféde  ,  &  s'ils  font  entièrement 
femblables  aux  vôtres  ,  je  vous  en  en- 
voie un  deffein  qui  a  été  fait  avec  toute 
l'exaditude  polfib'e. 

An  reUe,  Monsieur»   vous    avez 

fort 
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fort  bien  fait  voir  que  ces  pièces  ne  font  9 
ni  des  pointes  de  flèches ,  ou  des  haches 
d'armes  des  anciens  Bretons  ,  ni  des  têtes 
de  catapultes  des  B^mains  ;  qu'elles  n'ont 
point  de  rapport  aux  armes  des  Gaulois  i 
que  ce  ne  font  point  enfin  des  monu- 
mens  Saxons ,  ou  Danois  1  non  plus  quô 
des  haches  de  facrifices^  &  vous  conclues 
fort  jufte  5  que  quoique  ces  inftrumens 
à  ce  que  vous  eftimez ,  ne  fulTent  point 
des  Armes  militaires  ,  ils  fervoient  ce- 
pendant aux  Soldats  Romains. 

Toute  la    difficulté  confifte  à  favoir  à 
quel  ufage  ils  étoient  emploies.  Vous  vou- 
lez.  Monsieur,  que    ce   foient  des 
cifeaux  9  qu'on  emmanchoit ,  &  dont  on 
fe  fervoit  pour  polir  les  pierres  dont  les 
Mgmains  entouroient  leur  camp.    La  con- 
jecture eft  fort  ingénieufe  »    &    fe  trou- 
ve même  ici  fortifiée  par    la   circonftance 
du  lieu  où  les  monumens  en  queftion  ont 
été  trouvés  aifez  proche  d'un  autre  lieu , 
que   tout  le    pais  veut  avoir  été  un  camp 
des  B^mains  ,  dont  on  voit  encore    quel- 
ques veftiges  ,  &  ces  veftiges  des  camps 
^mains  ,  font  aifez  fréquens  en  Norman- 
die.     Les     plus     conllderables    fe    voient 
auprès  de  la  ville  âi'EvreuXy  où  l'on  trou* 
ve   encore   tous  les  jours  de  fort  bonnes 
Médailles  du  haut  Empire. 

Cepen- 
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Cependant  ,  Monsieur,   j'ai    de 
la  peine    à    me   défaire    de    ma    première 
opinion  ,  qui  eft  que  ces  inftrumens  font 
de  véritables  coins  ,    en  ayant  déjà  toute 
la  forme ,  comme  vous  en  convenez.    J'a- 
voue que  je  n'en  comprens  pas   bien  en- 
core l'ufage  ,    &  je  n^ofe  me   déterminer 
là  delTus   de   ma  feule    autorité.    Il    m'eft 
venu  en  penfée   que  ces  coins  étant  em- 
manchés d'une   manière    convenable  ,  les 
foldats    pouvoient  s'en    fervir    pour  efca- 
lader  les  murs  9   ou  pour   monter  par  de- 
hors   fur  des  machines  de  guerre ,  en  les 
feifant  entrer   à  force    dans   le    joint   des 
pierres  ,    des     poutres  ->    ou  des  ais  ,    fur 
lefquels  ils    pofoient    enfuite  les   pieds  & 
portoient  les  mains,  pour  arriver  comme 
par  dégrés   au  fommet  du    mur   ou  de  la 
machine  i    chaqu.'  foldat    en  prenoit  une 
quantité  dans  le  befoin  &  les  portoit  pen- 
dus à  h  ceinture ,   par  l'anneau ,   ou  l'an- 
fe  qui  eft  à  côté ,  &  il  les  tiroit  à  mefure 
pour  les  pofer  dans  le  mur  ,   ou  dans   le 
bois.    Mais  comme  je  viens  de  vous  dire  » 
Monsieur,    je  ne  vous  donne  cela 
qup  pour  une  conjeclure, 

Mr.    Foucault  ,  Confeiller    d'E- 
tat ,   dont  tout   le  monde  connoit   le  bon 
goût  &  la  pénétration?  fur  tout   pour  les 
matières    d'andquité,   &  qui    écoit  Liten- 
Tome  II.  V  dant 
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danc  en  Normandie  ,  lorfqiife  je  lui  en- 
voyai quelques-uns  de  ces  inftrumens  , 
me  fit  l'honneur  de  m'écrire  -,  qu'il  les 
eftimoit  des  coins ,  ou  de  petites  haches 
dont  fe  fervoient  les  foldats  ;  les  cu- 
rieux à  qui  je  les  ai  montrés  depuis  , 
penfent  à  peu  près  la  même  chofe  ,  &  ils 
concourent  tous  avec  vous  ,  Mon- 
sieur, à  dire  que  ce  font  des  monu- 
mens  Romains. 

La  découverte  faite  en  Normandie 
confirme  »  ce  me  femble  ,  tout  ce  que 
vous  avez  dit  là-  delfus  au  fujet  de  ceux 
qui  ont  été  trouvés  en  Angleterre  ,  étant 
certain  d'ailleurs ,  quand  nous  n'aurions 
pas  la  preuve  que  vous  alléguez  de  la 
Colonne  Trajane  ,  où  des  inftrumens  à 
peu  près  ferablables  font  repréfentés  , 
que  les  B^mains  ont  laiffé  dans  l'un  & 
dans  l'autre  pais  ,  quantité  d'autres  mo- 
numens  que  l'on  découvre  tous  les  jours. 
Et  pour  ne  point  fortir  du  Païs  Nor- 
mand où  nos  coins  ont  été  trouvés  , 
j'ai  encore  dans  mon  cabinet  ,  les  débris 
d*un  vafc  antique  de  la  même  matière , 
que  des  païfans  du  même  canton  avoient 
trouvés  deux  années  auparavant ,  &  qu'ils 
mirent  en  pièces  ,  dans  la  penfée  qu'il 
contenoit  quelque  trefor  ,  il  s'y  trouva 
environ  vingt -cinq  livras  pefant  de   mé- 

dail- 
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daUlés  Romaines  à' Etnperenrs  &  d'/w- 
aperçu}  ius ,  depuis  Adrien  jufqu'à  Pojiïm- 
me;  je  ies  racherai  des  Fondeurs  de  V:tk^ 
Dï'it  \  avec  !cs  p-eces  du  vafe ,  que  je  fis 
cx:iCt^meac  deffiaer,  après  les  avoir  tou- 
tes raffêmblées.  J'envoyai  une  bonne  par- 
tie des  niédailles  à  M.  F  O  i)  C  A  u  L  T  , 
avec  i'cTiile  entière  du  Vofe  ,  qui  me  parut 
Cuiicufe  ,  à  caufe  d'une  efpece  à' Idole  ^  . 
ou  de  petite  figure  de  divinité  en  relief  , 
qui   en  faifoit  i'ornement. 

Peut -être  ne  feiez  -  vous  pas  fâché. 
Monsieur  j  que  j'ajoute  ici  un  autre 
deiiein  en  petit  ,  tiré  fiir  l'original  du 
vafe  &  de  'anfe  en  queftion  ;  vous  nous 
direz  aufïi  fùrement  qu'aucun  autre  an- 
tiquaire ,  ce  qu'il  faut  panier  de  cet  En- 
fant ailé  &  tout  nnd  addoifé  contre  un 
pied-d'ellal  ,  &  pofé  fur  un  marchepied  , 
tenant  de  la  main  droite  une  bourfe  & 
de  l'autre  un  Oijeau  par  le  col  ,  dont  on 
ne  voit  point  les  pieds  ,  femblable  t  à 
peu  prè$,  par  fa  figure  ,  à  ceux  qu'on 
appelle  Oifeaux  fie  Ptiradû. 

Je  finis ,  M  o  N  s  I  E  u  R  ,  en  vous  af- 
furant  que  je  fuis ,  &c. 

La  R  o  au  e. 
A  Varis  ce  i^.  de  Mai  '.713, 

V    a  ]u~ 


go8     Jugement  âes  Jour»,  âe  Trévoux, 
Jugement Jfj  Révérends    Père 
Auteurs     des    Mémoires    pou 
l'Hiftoire  des  Sciences  &  des  Beaux- 
Arts. 

L'Enigme  de  l'enfant  ailé  n'eft  pas  dif- 
ficile à  deviner.  C'eft  un  en-iblê- 
me  de  la  prodigalité  de  l'an^cur.  On  a 
voulu  marquer  que  l'argent  s'envole  auf- 
fi  promtement  des  mains  d'un  Amant  , 
que  Toifeau  de  Paradis  qui  ne  repofe 
jamais  à  terre.  Les  Grecs  l'appellent  l'oi- 
feau  fars  pieds  ,  quoi  qu'il  foit  certain 
qu'il  en  a  comme  les  autres  oifeaux. 
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LETTRE 

D  E 

M.  LE  Docteur   Matanasius 


MONSIEUR  DE  LA  ROQ_U.E; 
fur  fa   Lettre  à  M.    HEARNE. 

JE  ne  fai  pas  ,  Mo  N.  s  i  £  u  R ,  fî  M. 
H  E  A  R  N  E  a  répondu  à  la  lettre  que 
vous  lui  avez  adreflee  par  le  Journal  de 
Trévoux  du  mois  de  Septembre  171 3.  & 
li  vous  êtes  content  du  jugement  que  les 
R.  R.  Pères  Auteurs  de  ce  Journal 
ont  fait  imprimer  après  votre  lettre.  Je 
ne  Veux  point  entrer  en  difcuffion  au  fu- 
jet  des  petits  coins  dont  vous  parlez  ,. 
Monsieur  ?  d'une  manière  qui  n'eft 
pas  moins  inftrudlive  que  la  matière  eft 
importante  i  mais  je  vous  avouerai  fran- 
chement &  avec  tout  le  refped  que  je  dois. 
aux  Révérends  Pères,  que  je. 
ne  fuis  point  content  du  jugement  qu'ils 
oiu  porté  du  deflein  de  votre  vafe. 

Je  crois  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  de 
voie  ce   que  j'en  penfe  ,  &  j'efpere   ^ue 
V    3  cea. 
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ces  RtvERENDS  PEREsne  trouva-: 
ront  pas  mauvais  que  je  fois  d'un  fe.ui- 
me  nt  oppofc  au  leur.  Il  eft  ceiTaiii .  5 
Monsieur,  que  votre  vafe  n'eft  pas 
de  1  eipece  de  celui  qu'on  voie  repréfencé 
dans  une  médaille  de  Tibère,  donc 
l'infcripcion  elt  compofée  de  ces  mots. 
TietiU  Augujii  ,  puifque  le  vafe  de  cette 
médaille  n'elt  abfolument  qu'une  Fgyicre 
de  la  façon  de  ceiles  qwi  étcient  en  ufage 
dans  les  bains.  Cela  fe  voit  par  fa  Figure 
&  par  les  accompagnsrticns  qui  font  des 
frotoirs ,  que  les  Latins  appellent  Stri- 
gillcs ,  ou  Srnpiles  ,  &  d'où  je  ne  doute 
pas  (  pour  le  remarquer  en  paifaiit  j  que 
iiorre  mot  à'Etnlle  ,  n'ait  pris  fon  origine. 
Je  ne  c  ois  pas  non  plus  que  ce  foit 
une  Unie  ,  car  quoique  la  figure  des  LV- 
nés  foit  extrêmement  variée  ,  votre  vafe 
a  trop  de  bec  ou  d'avance  ,  le  col  trop 
étroit  Si,  fon  anfe  trop  élevée  pour  avoir 
été  une  Urne.  Lors  qu'on  le  conlldere 
avec  attention  &  qu'on  fe  connoit  en  an- 
tique ,  on  voit  bien  qu'il  ne  fe  peut  faire 
que  cela  foit.  Ce  pourroit  bien  être  un  de 
ces  vafes  que  les  anciens  appelloient  iVe- 
fericules.  Qiielque  Prêtre  avare  (  car  les 
Prêtres  des  anciens  ne  Tétoient  pas  moins 
que  le  font  ceux  d'àprefcnt  )  aura  pris  un 
^2  ces  yafes  pour  cacher  de  l'argent  qu'il 

avoic 
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avoir  apparemment  tiré  de  quelque  fu- 
perftitieux  ,  &  l'aura  enfuite  enterré.  Peut- 
être  auiîî  que  c'eft  un  de  ces  vafes  dans 
lefquels  on  portoit  dans  les  tromphes 
la  Pecuuia  fignata.  Mais  ,  quoique  ceci 
foie  très-probable  ,  je  cro's  que  fans  s'y 
arrêter  5  l'on  peut  aller  jufqu'au  certain  , 
en  difant  ,  Monsieur,  que  ce  vafe 
cft  une  vraye  Tire  lire  des  anciens.  An- 
tique d'autant  plus  précieux  que  je  ne 
crois  pas  qu'aucun  curieux  fe  foit  juC. 
ques  à  préfent  vanté  d'en  avoir  un  fem- 
blable. 

Les  raifons  fur  lefquelles  je  me  fonde 
font  irréfragables ,  s'il  en  fut  jamais.  tre~ 
mierement  ,  la  forme  de  votre  vafe  donc 
l'encrée  eft  extrêmement  étroite  &  le  de- 
dans d'une  grandeur  confiderable  ,  con- 
vient parfaitement  aux  Tire-tires,  Secon- 
demsnt ,  fa  matière  qui  eft  fragile  ,  ce  qui 
eft  encore  de  j'elfence  des  Tire-lires ,  lors 
qu'elles  ne  font  pas  faites  de  bois  ou  de 
t?ietal  ,  &  qu'elles  ne  s'ouvrent  pas  avec 
une  clef.  Troifiemement  fes  ornemcns.  Car 
l'on  fait  que  les  vafcs  fur  lefque.s  on  en, 
mettoit  9  n'étoient  ainfi  ornes  que  pouc 
porter  fur  eux  quelques  fignes  de  leur 
deftination  :  c'eft  ainfi  que  les  Urnes  qui 
viennent  d'Egypte  &  qui  font  qaelque- 
]{bis  pleines  de  mumies  font  chargées 
V  4  d'Kie- 
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d'Hieroglyj.khes.  Mais  ,  M  o  NS  i  E  u  r  , 
coiY'.me  l'expicaiion  de  cette  ôgure  eft 
le  principal  bue  de  la  lertre  que  l'ai 
l'honneur  de  vous  écrire  ,  je  vais  entrer 
dans  un  détail  où  je  vous  prie  de  me  fui- 
vre  pied  -  à -pied  ,  afin  de  m'éclairer  de 
vos  lumiei^esî  fi  je  me  trompe,  ^  de  ne 
me  pas  refufer  queiqu'applaudilTement  û 
]e  rencontre  jufte,         ^ 

Je  dis  donc  ,  Mo^ftIEUR  ,  que  la 
feule  figure  qui  eft  repréfentée  fur  votre 
vafe  ,  démontre  inconteftablement  que 
c'eft  une  TneHre.  Ce  qui  le  voit  dans 
le  feul  ex:.men  qu'on  en  peut  faire.  L'i- 
dole qui  y  fert  d'ornement ,  eft  une  efiDeco 
de  figure  panthce  dont  la  compoficion 
lert  à  exprimer  pUifieurs  ch ofes  ,  &  rou- 
tes ces  chof^s  font  des  Types  propres 
aux  iJé  s  qu'on  doit  avoir  dans  l'ufage 
d  L-ne  'Tire-lire.  L'argent  ne  s'amaife  que 
par  dégvés  v'';  avec  peine  ,  il  n'y  a  que  le 
foin  d'enralTer  pifce  fur  pièce  ,  &  de  ne 
rien  lâcher  i-ie  ce  qu'on  tient ,  qui  puilfa 
augmenter  &  coof  rver  les  richelfes.  C?- 
la  pouvoit  il  èi'e  mieux  marqué  que  par 
les  dégrés  fur  lelq-jels  Vld9le  de  votre 
vafe  elt  élevée  ,  qu»  pir  fes  ailes  &  par  fi 
nudité  marque  VAmouv  ,  par  la  bnurfe 
qu'il  a  dans  la  ma  n  droite  &  dont  il  fer- 
re bien  l'ouverture  ,  qu'il  eft  V Amour  ^l^t 
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richeffes  :  par  l'oifeau  de  Paradis  ,  que 
d'viutres  appellent  Mamuce ,  &  qu'il  tient 
par  le  col  dans  la  main  gauche  ,  ne  veut- 
il  pas  dire  que  l'argent  reflemble  à  cet 
oifeau  ,  que  fi  on  le  lâche  ,  il  n'a  point 
de  pieds  pour  s'arrêter ,  &  qu'il  fuit  &  fe 
perd  fans  relTources  ?  Les  ailes  &  la  nu- 
dité même  de  cet  amour  ,  ne  marquent- 
elles  pas  qu'il  faut  être  alerte  &  diligent 
pour  acquérir  ,  &  qu  il  faut  fe  priver  de 
tout  pour  amaffer  ?  D'ailleurs  remarquez  • 
Monsieur  ,  que  cette  Idole  eft  non 
feulement  appuiée  fur  uit  pied-d'eftal  , 
ainfi  que  vous  l'avez  déjà  très  judiciiu- 
femcnt  obfervé  t  mais  de  plus  ,  qu'elle  cft 
deflbus  l'anfe  du  vafe.  Ce  qui  ,  à  mon 
avis  ,  fignifîe  deux  chofes.  La  première  , 
que  par  PadolTement  fur  le  piedd'ellal  ; 
i'ingenieux  artifan  a  voulu  enfeigncr  que 
cet  amour  doit  ècrc  perféverant  ,  ferme  , 
inébranfible  ,  puifque  fi  l'on  n'eft  conf- 
iant à  entaifer  fol  fur  fol  ,  on  n'amafle 
jamais  de  grandes  richeffes.  La  fécond?  , 
que  par  la  fituation  de  cet  amour  fous 
Fanfe  du  vafe  ,  on  a  voulu  montrer  que 
Targeat  eft  le  moien  fur  pour  fe  rendre 
maître  de  tout ,  car  vous  favez  ,  Mon- 
sieur ,  que  l'anfe  fert  à  pr^^ndre  &  à 
bien  tenir  tous  les  vafes  ou  autres  uften- 
Mle^  qui  en  oni.  Combien  de  vtlles  ontj 
V  s  Çte 
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été  rendues  par  le  moieii  de  l'argent  ^ 
Vous  n'ignorez  piis  ce  que  difoic  PHI- 
LIPPE Roi  de  Macédoine  &  père  d'A- 
LEXANDRE  LE  GrAND  ,  qu'il  rty 
avait  point  de  ville  imprenable  ,  pourvu 
qu'un  mutet  chargé  d'or  y  put  entrer.  Que 
fie  femmes  ont  immolé  pour  de  l'argent  , 
les  plus  juftes  &  les  plus  doux  fentimens 
de  la  nature  &  de  l'honneur  ,  en  fe 
proftituant  fans  referve  à  des  gens  qui 
jî'avoient  d'autre  mérite  pour  leur  plaire, 
que  celui  d'avoir  la  bourfe  bien  garnie  \ 
i)e  quelles  charges,  de  quelles  dignités, 
de  quels  titres  ne  fe  revèc-on  pas  par  le 
inoien  de  l'argent  ?  On  aquiert  même  le 
droit  déjuger  de  l'honneur,  des  biens  & 
de  la  vie  des  hommes.  Qiiiconqiie  ejî  riche 
eji  tout.  En  un  mot ,  l'argent  etfc  Vanje  par 
laquelle  on  peut  fe  faifir  &  s'emparer  de 
toutes  chofes ,  des  chofes  même  qui  n'en 
ont  point. 

La  clef  du  cofre-fort  &  des  cœurs  c'eft  la  même  : 
Que  fi  ce  n'eft  celle  des  cœurs, 
C'eft  du  moins  celle  des  faveurs. 

Vous  conviendrez  ,  je  crois ,  fort  aifé- 
ment  de  la  jullelfe  de  mes  remarques  ,  fi 
vous  voulez  feulement  prendre  la  peine  , 
Monsieur,  de  confiderer  l'H  e  r- 
M  E  R  o  s  qu'on  trouve   la   XIV.  figure 

du 
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du  feuillet  98-  <Jes  _  Recherches  curieujef 
d'antiquités  par  M.  S  p  o  N.  Vous  y  ver- 
rez, Monsieur,  une  petite  ftaruë  de 
bronze  qui  reprcfente  un  D'eu  compofé 
de  Mercure  &  de  Ciipiâon  \  c'eft  un  jeune 
gardon  nud  &  avec  c^es  ai'es.  De  la  main 
droite  il  tient  une  Buurfe  ,  de  l'autre  il 
tient  le  Caducée.  Les  Anciens  (re- 
marque M.  S  p  o  N  )  "jouloitnt  fans  doute 
faire  connaître  par  cet  emblème  ,  ([ue  /'e- 
loquence  ^  Purgent  étaient  néceffaires  à 
un  amant.  Vous  favez  Monsieur, 
que  ces  figures  étoient  communes  dans 
l'antiquité,  &  que  Pline  traitant  des 
beaux  ouvrages  des  fculpteurs  ,  Liv.  36. 
Chap.  5.  parle  des  H  E  R  M  E  R  O  T  E  s  d'un 
certain  Tauriscus,  qui  étoient  beaux 
par  excellence.  Vous  lavez  auffi  M  o  N- 
sieur,  qu' Hcrmeros  ell:  un  furnom  qui 
a  fouvent  été  donne  par  les  Grecs  ik  par 
les  Latins.  Et  quand  je  confidere  notre 
fiecle  où  la  magnificence  5  refprit  &  l'a- 
mour font  fi  fouvent  réunis  ,  je  fuis  fur- 
pris  qu'on  n'ait  pas  francifé  ce  terme 
d'Hermeros  ,  pour  marquer  un  amant  li- 
béral &  fpirituel  ,•  on  auroit  par  un  feul 
mot,  exprimé  ce  qu'on  ne  peut  dire  qu'en 
trois.  Et  d'ailleurs  pouvons -nous  enrichir 
notre  langue  de  trop  d'exprefîîons  Grec- 
ques ?  Elle  en  fcroit  bien  plus  exprefiive 
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,  &  plus  harmonieufe  ,  fi  elle  en  étoit  pleî^ 

ne  ;  car  il  n'y  a.  poinc  de  doute  j  qu'une 

exprefîion    Grecque    ne    marque    mieux 

l'idée  qu'on  y  a  attachée ,  que  toutes  les. 

'  autres  expreifions  des    langues  modernes, 

'  Mais   ceci  n'eft  pas    maintenant  de  mon 

■{ujet. 

I  Une  autre  figure  que  je  vous  prie  d'e- 
xaminer, eft  celle  d'un  cachet  dont  GoR- 
L  JS'e  nous  a  donné  le  deiTein  dans  la 
premiers  partie  de  fa   DaByliotheca. 

Ce    deflein   fe    trouve    la    83.    figure. 
C'eft  un    Cupidon   qui  vogue  fur  un  vafe- 
à  mettre  du  vin.    Le  profond  M.  G 110* 
N  o  v  I  u  s  qui  feroit  inconteftablement  le 
*  ^  Coryphée  de  l'Univerfité  de  Leide  ,    fi   M. 

--^„  ^"'     Burman  ne  venoit  de  déclarer  *  que  c'eft- 
loa  in-     '"'  ^^'^   I  elt  5  ce  corypliee?  aulii  bien  que 
aiigdrale  celui   de  toute  la   République  des   lettres, 
de  Lei-    M.Gr  onovius,  dis- je  ,  dans  la  nou- 
Qcn.         ygjig  édition  qu'il    a   fait    faire    de   cette 
Da&yliotheca  ,    explique    ainii    la    figure- 
dont  je  viens  de  vous  parler  :   Cupido  can- 
iharo  velifcans  ,    C  u  P  i  d  O  N  faifant  voilà 
fur  un  vafe  À  boire.  A  cette  ingénieufe  ex- 
'     plication   que   la    figure   qu'on    voit    gra- 
vée   repréfente    parfaitement  ,     je    crois 
M  O  N  S  I  E  u  R  ,  aue  fans  faire  le  Cocceien, 
je  puis  ajouter ,  q(ie   par   ce  Cupidon  vo- 
guant ainfi  ,   on  a  voulu   marquer  qu'on- 

avance  : 
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avance  bien  fes  affaires  en  amourî  lors  que 
Fon  boit  avec  ce  que  l'on  aime  ,  félon 
cette  petite  chanfon  : 

Un  peu  de  vin  dans  la  tête 
Porte  Tamour  dans  le  coeur. 
Un  tendre  amant  eft  fur  de  la  conquête 
Qiiand  fa  Maîtreffe  apar  bonheur 
Un  peu  de  vin  dans  la  tête. 

Or  ,  fi  un  Cupidon  ainfi  figuré  fur  un  va- 
fe  à  boire  ,  marque  ce  que  je  viens  d'avoit 
l'honneur  de  vous  dire  ,  ne  doit  on  pas 
conclurre  ,  que  V Amour  qui  eft  figuré  fur 
votre  vafe ,  Monsieur  ,  eft  l'amour 
des  richeffes  marqué  fur  ce  vafe  pour 
montrer  que  c'eft  une  Tire -lire  ?  Cette 
manière  de  faire  des  Tire-  lire  Symboli- 
ques ,  fubfifte  encore  dans  ces  pais  ou  l'a- 
mour de  la  nouveauté  n'a  pas  détruit  tous 
les  veftiges  de  l'antiquité  bienheureufe. 
En  Hollande  9  par  exemple  ,  où  l'on  por- 
te encore  des  pendans  d'oreilles  tels  que 
les  Déeffes  en  portoient  du  tems  de  la 
guerre  de  Troye  »  on  fait  des  Tire-lires  en  Voiez  le 

iigure  de  pourceau  :  d'où   vient    qu'on  les^     '^•, 
111  1         -      rr    1  j      Livre  de 

appelle  en    langue  du  p^is     Varf^ens ,  des  \'\]^^^ç 

Cochons.  Si  cela  fe  fait  pour  corriger  le 
naturel  avare  des  Hollandois ,  en  leur  mar- 
quant par  ces  fortes  de  Vre-lires ,  que  l'a- 
varice  nous  rend  femblablet  à  des  Fores  , 

eu 
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ou  fi  c'efl:  au  contraire  ,  pour  fortîHer  ce 
naturel  en  leur  etifeignant  par  cette  fi- 
gure, que  pour  devenir  riche  il  faut  faire 
profic  de  tout  comme  les  cochons  ,  qui 
s'engraiiTent  des  chofes  les  plus  viles  i  je 
n'en  fai  rien.  Mais  toujours  eft-il  évident , 
que  ces  Tire^lires  ainfi  faites  font  des  Tire- 
lires fyynboîiques .  Mais  MONSIEUR  , 
ce  qui  confirme  inccnteftablement  touc 
ce  que  je  viens  de  prouver ,  c'eft  qu'une 
Tire  lire  eft  taite  pour  ferrer  de  l'argent  j 
&  que  votre  vafe  a  été  trouvé  plein  de 
mon  noyé  Romaine. 

Sur  ceci  je  finis ,  MONSIEUR,  avec 
le  plus  grand  regret  du  monde  ,  mon  def- 
fein  étanc  de  vous  envoyer  mes  conjcdu- 
res  fur  un  pot  trouvé  à  Delfc  &  fur  uiiC 
infcription  que  j'ai  dans  mon  cabinet ,  in- 
connue à  GruTER  &  aux  plus  favans 
antiquaires.  Mais  fenvie  que  j'ai  d'aller 
partager  avec  vous  le  bonheur  dont  vous 
jouilfez  fous  votre  nouvelle  régence  , 
m'enlcvc  à  mes  importantes  occupations. 
Je  veux  aller  voir  de  près  un  Prince  donc 
on  n'apprend  chaque  jour  ,  que  des  chofea 
qui  nous  font  à  tout  moment  repeter  : 

^Ù!  fJovHf  hie  bomiuum  Terrarziutque  ,  ditntqns 

frettimqrte 
Permutât  ?    Ctrte  ftib  Jqvq  Mundui  erit. 

Tout 
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Tout  ce  qui  m'inquiète  Monsieur  , 
c'eil  que  je  ne  (ai  fi  S  0  N  A  L  T  E  s  s  E 
Royale  a  beaucoup  de  littérature  , 
car  on  a  beau  être  Phiîoroplie ,  avoir  un 
efprit  grand  ,  ferme  ,  droit  ,  qui  faifiiTe 
les  chofes  jufques  dans  leurs  principes  : 
fans  littérature  ,  tout  cela  n'eft  rien  ou 
peu  de  chofe  ,  &  ne  fufrit  pas  pour  le  gou- 
vernement des  Etats.  D'ailleurs  ,  M  o  n- 
s  I  E  u  Pv  ,  je  crains  que  ce  Prince  ne  fa- 
vorife  le  parti  des  mod.rnes  i  on  m'a  die 
qu'il  honoroit  quelques-uns  de  leurs  chefs 
de  fa  bienveillance,  &  même  qu'un  d'eux 
avoit  un  logement  au  Palais  -  Roial.  Si 
cela  eft ,  adieu  le  Bon  goût  pour  lequel 
Madame  D  acier  a  fi  juftemcnt  &  lî 
généreufement  combattu  ,  tout  eft  perdu 
Monsieur.  Mais  j'efpere  que  cela 
n'arrivera  pas ,  qu'au  contraire  ■)  on  verra 
bien-tôt  paroitre  un  Edit  vérifié  dans  les 
Parlemens  ,  par  lequel  ;1  fera  ordonné  que 
chaque  perfonne  ait  à  avoir  le  goût  de 
Madame  D  A  c  i  e  R  ,  /de  trouver  tout  ce 
qu'a  dit  H  O  M  E  R  E  &  fcs  contemporains  , 
des  chofes  merveillcufcs  ,  de  ne  penfer  , 
de  n'imaginer  ,  que  comme  ce  Roi  des 
Poètes  &  les  anciens  Grecs  ont  penfé  & 
ont  imaginé  ,  &  cela  ,  parce  que  le  droit 
de  penfer  jufte  h  o" imaginer  agréable- 
ment ,  a   été  un  privi'c^c  accordé  au  ficelé 

de 
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de  f  ces  grands  hommes  ,  à  l'exclufion  de 
tous  les  autres  fiecles.  Que  le  bmj  ^oùi 
qui  règne  dans  leurs  ouvrages  -)  étant  d'ail- 
leurs originaire  d'Orient  où  il  a  été  con- 
çu par  l'opération  des  rayons  du  Soleil  , 
ce  bon  goût  eft  le  feul  qui  doit  régner 
pour  le  bonheur  des  Etats  &  du  com- 
merce de  la  vie.  J'efpere  même,  qu*il  fera 
ordonné  qu'on  ait  à  imiter  les  manières 
&  le  favoir  -  vivre  des  anciens  Grecs  dont 
on  a  ,  dans  V Iliade  fur  tout ,  des  modèles 
(i  parfaits  de  générofité  &  de  polItefTe. 
Si  un  tel  Edit  paroit ,  Monsieur,  je 
ne  verrai  rien  parmi  les  modernes  qui 
puiffe  égaler  votre  Prince  ,  je  lui  donne- 
rai les  noms  de  X'^tt^  *  &  â^EvBiyzrr,ç. 
Je  le  comparerai  à  Titus  &je  dirai  mê- 
me ,  qu'il  pourroit  furpaifer  cet  Empereur 
€i  Titus  étoit  né  moderne.  Je  fuis  , 

MONSIEUR, 

Votre  très-humtle  &  très 
obéiifant  ferviteur  -, 
Le  Dodeur   Chris.  Matanasius. 

f  Voïez  Traité  des  caiifes  de  la  corruption  du 
goût  par  Me.  D  a  c  r  e  r. 

*  Ce  font  deux  nonis  que  les  Grecs  ont  don- 
né à  leurs  meilleurs  Princes.  11-^  fii^nifient  Sau- 
V  mr  &  Bienfait  air  du  Genre  -humain. 

AU 
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Monsieur, 

EN  af  tendant  q'ie  je  vous  envoyé  les 
amples  Commentaires  que  je  prépare , 
fur  la  tréface  du  livre  intitt-lé  Vida  y 
hechos     del     Ingeniofo     Cavallero    Don 

QUIXOTE  DE  LA  MaNCHA  >  j'ai 
Phoaneur  de  vous  envoyer  la  tradu&ion  dé 
cette  même  Prefice.  Les  nouveaux  tra- 
du&eurs  François  de  cet  infîpide  Bflman  ne 
l'ont  point  traduite  ,  F^  fi  vous  en  voulez 
[avoir  la  raifon  ,  c^efi  fans  doute  parce  qu'ils 
ont  cru  qu'elle  ne  fer  oit  pas  honneur  à 
Miguel  de  Cervantes  Saa- 
V  E  D  R  A.  En.  effet  on  y  vnit  un  Ecrivain 
qui  ofe  plaifanter  fur  les  cbofes  les  plus 
confiiérahles  de  la  littérature  ,  qui  mépri- 
fe  les  Préfaces  ,  qui  fe  moque  des  éloges  , 
qui  tourne  en  ridicule  les  citations  ,  qui  fe 
rit  des  notes  marginales  ,  des  remarques 
Ç«?  des  obfervations  dont  les  favans  ont 
Tome  IL  X  eoutu- 
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coutume  d'orner  leurs  ouvrages.  Selon  lui 
il  fuffiroit  pour  faire  un  bon  livre  qu'a- 
vec un  Jlile  fimple  ,  nohle  ,  exprejjif  on  al- 
lât dire&ement  au  but  qu^on  fe  propofe  , 
qu^on  crut  que  c'ejl  déguifer  la  raifon  en 
courtifanne  que  d^emprunter  pour  elle  des 
cmemens  étrangers  ;  qu^une  chofe  qui  ejl 
•vraye  par  elle-même  Cejl  indépendamment 
de  f autorité  des  anciens  ^  des  fufft'a- 
ges  des  modernes  ,  ^  que  toute  la  répu- 
tation J'A  RISTOTE,  JeCiCERON 
^  de  Virgile  ne  feront  pas  qu'une 
dmje  fauffe  Joit  vraye.  Exfultat  démens, 
Cefi  bien  -  là  penfer  comme  P  Auteur  de 
Don  Q_u  I  X  o  T  E.  Si  cela  étoit ,  je  vous 
prie  ,  que  deviendroient  la  littérature  ^  les 
Libraires  ,  que  de  gens  ne  feroient  janwis 
Auteurs  ,  que  d  Auteurs  cejferoient  de  l'être  î 
fen  appelle  à  vous  ,  Monsieur,  fen 
veux  pour  Juge  votre  érudition  , 

Qiiae  maxima  fen^er 
Dicetur  nobis ,  &  erit  quse  maxima  femper. 

ViRc.  JîInekL lib.  VIII.  271 

A  quoi  ferviroît  à  bien  des  gens  tant  de 
Grec  y  d'Hébreu  ,  de  Latin  ,  fi  ceux  qui 
favent  ces  langues  ^  qui  compofent  des 
livres ,  ne  pouvoient  pa^  en  détacher  des 
lambeaux  @  les  coudre  avec  art  pour  faire 

briller 
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briller  leur  [avoir  ?  //  vaiidroit  autant  ne 
pas  étudier. 

Scire  tuuni  nihil  eft  nifi  te  fcire  hoc  fciat  alter. 

Pe  Rs.  Sat.  I.  27. 

Je  ni'en  raporte  encore  à  vous  ,  Mon- 
sieur ,  vous  qui  parlez  fi  favamment 
des  chofes  mêmes  que  vous  ignorez  »  fi  tant 
ejl  que  vous  en  ignoriez  quelques  -  unes.  ^ 
faurois  bien  des  chofes  à  vous  dire  fur  ce 
fujet  y  mais  ce  fera  pour  une  autre  occa- 
fion.  Je  vous  fupplie  feulement  aujoftrd'hui 
de  favorifer  mon  entreprife  , 

Dafacilem  cui-fumatq;audacibiis  anmie  cœptîç. 
V  I  R  G.  Geoig.  lib.  I.  49. 

Ttje  vom  demande  la  grâce  de  croire   é[He 

Dumque  thymo  pafcentur  apes  »    dum    rore 

cicadse  -, 
Semper  honos ,  nomenque  ranm ,  laudefqiie  ma- 
nebuut.  V  i  r  g.  E'.log.  V.  77» 

Y  a  ticnda  vueftra  merced  à  fu  falud 
por  aora.  Je  fuis  toujours  avec  tout  le 
refpecl  ^  la  vénération  que  vom  pouvez 
vous  imaginer. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  &  très-obéiffant  f«rvîteiir  -. 
Le  Do(l.lem-  Chrisostome  Matamasius. 

X  2  PRO- 
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P  R   O   L   O   G  O 

AL 
L  E  T  O  R. 

Desocupado   Letor 

S  In  juramento  »  vie  podràs  créer  »  gui 
quijîera  que  ejle  lihro  como  hijo  del  en^ 
tendimiento  »  fuera  el  vias  hermofo ,  el  ma- 
gallardo  ,  y  nids  difcreto  que  pudiera  ima- 
ginarfe.  Pero  no  he  podido  yo  contr avenir 
la  orden  de  naturaleza  ,  que  en  ella  ,•  cada 
cofa  engendra  fii  femejante.  T  ajjl  ,  que 
podia  engendrar  el  ejleril  y  mal  cultivado 
ingenio  mio  ,  fino  la  Hijioria  de  un  hijo 
feco  ,  avelhmado  ,  antojadizo  .  y  lleno  de 
penfamientQS  varias  ,  y  minca  intaginados 
de  otro  alguno  :  bien  como  quien  fe  engendré 
en  una  carcel  ,  donde  toda  incoraodidad  tie^ 
7je  fu  ajjîento ,  y  todo  trijîe  ruydo  hazs  fn 
hahitacion  ?  El  fojjiegn  ,  el  lugar  apacible  , 
la  ameyjidad  de  los  campos  ,  la  ferenidad 
de  los  cielos  ,  el  murmnrar  de  las  fuentes  , 
la  quietud  del  efpiritu  ,  fon  grande  parti 
para  que  las  Miifis  nias  ejleriles  ,  fe  mticf- 
tren  fecundns  ,  y  ofrezcan  partos  al  mimdo 
que  le  colme  de  nmravilla ,  y  de  contenta. 
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TRADUCTION 

De  la  Préface  du  Livre  intiiiilê  :    la    vie 

&    les   adions  de  l'ingénieux    Gentil- 

homine  D  o  N  Qju  ixote  de  la. 
Manche. 

LECTEUR    OISIF, 

Tu  croiras  bien  fans  que  j'en  jure ,  que- 
je  voudrois  que  ce  livre  enfant  de 
mon  efprit  fût  le  plus  beau  ,  le  plus  di- 
vertifTant,  le  plus  parfait  qu'on  pût  ima- 
giner î  mais  je  n'ai  pu  aller  contre  l'ordre 
de  la  nature  qui  veut  que  chaque  chofe 
engendre  fon  femblable.  Ainfi  que  ponvoit 
produire  mon  efprit  ftérile  &  mal  cultivé  , 
lînon  ,  un  fujet  fec  5  bizarre  ,  .extravagant  , 
plein  de  mille  fantaifies  qui  n'ont  jamais 
tombé  dans  l'imagination  de  perfonne, 
C'eft  ainfi  que  doit  être  ce  qui  naît  dans 
une  prifon,  féjour  rempli  d'incommodité? 
de  bruit  &  de  triftefle.  Le  repos  9  un  lieu 
agréable ,  la  vCie  d'une  belle  campagne  , 
h  férénité  d'un  beau  Ciel  ,  le  murmure 
des  ruifleaux  ,  la  tranquillité  d'efprit , 
font  principalement  caufe  que  les  Mufes 
les  plus  ftériles  deviennent  fécondes  Se 
produifent  des  chofes  qui  ne  donnent  pas 
moins  de  plaifir  que  d'admiration. 

X    9  M 
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Acontece  îener  tm  fadre  un  hijo   feo  , 

y  fif^  gracia  aisuna  ,  y  el  amor  que    le  tie- 

ne ,  le  -pone  una  -venâa  en  los  ojos  ,  para  qtis 

no  vea  fus  faltas  :  mîtes  las  jtizga.  par  dif. 

cretiones  ,  y  imdeZ'ts  ,  y  las  ciienta    a  fus 

aniigos  ,  por    agudezoi  y    donuyres.     Fero 

yo  que  aunque  parezco   padre,  Juy  padras- 

tro  de  D.  Q_u  i  X  o  T  E  >  no  quieroy  me  con 

la  corriente  del  ufo  ,   ni  fuplicarte  cafi  con 

las  lagrinuis  en  loi  ojos  ,  como  otros  hazen , 

Letor    mio  ,    que  perdones  o  dijfimules    las 

faltas  ,   que    en  ejie    mi    hijo  vieres  :  y  ni 

ères  fît  pariente  ,  ni  fu  amigo  y   tienes   tu 

aima  en    tu    cuerpo  »  y  tu  libre  alvedrio  , 

como  el  mas  pintado ,   y  ejias  en  tu  cafa  , 

âonde  ères    Stfior  délia    -)    como    el  Rey  de 

Jus  al.  avalas  ,  y  fahei  lo   que  com»mnemente 

fe  dize-  ,    que    dcbaxo    de    mi    manto  al 

Rey    mato.      Todo    lo    quai   te     effenta  y 

haze  libre  de   todo   rejpeto  y  obligacion  :   y 

.ijjt  puedes   dezir    de    la    Hijîoria  todo    a- 

ijuello  que  te  pareciere ,  fiyi  temor  que  ca- 

IttnJen  por  el   mal  ,  ni   te  premien   por  el 

bien  que   dizieres  délia.    Solo    qui  fier  a  dar- 

tela  monda  ,   y   defnuda  ,  fin   el  onato  de 

Prologo  ,   ni  de  lu  inumerabil.d.id  ,  y  cata- 

logn  de   los  aciliumbrados  Sonetos  ,  Epigra- 

tiias  ,   y  Elofios  ,   que   al  principio    de  los 

libios  fuelen  ponerfe.    torque  te   se  dezir  , 

^'.le  aunque    im  cojlo  algun  trabujo  conipo- 

nerla 
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Il  eft  ordinaire  que  l'amour  paternel 
mette  fur  les  yeux  d'un  père  un  bandeau , 
qui ,  non  feulement  l'empêche  de  voir  les 
défauts  d'un  fils  dénué  de  toute  forte  de 
grâces  ;  mais  de  plus  -,  que  cet  amour  l'a- 
veugle jufques  au  point  de  lui  faire  pren- 
dre les  fotifes  de  cet  enfant  pour  des  gen- 
tilleiTes  ,  &  qu'il  les  conte  à  fes  amis  com- 
me des  traits  d'efprit.  Pour  moi  qui ,  quoi- 
que je  paroiife  le  père  de  D  o  N  Q_u  i- 
X  o  T  E  ,  n'en  fuis  pourtant  que  le  beau- 
père  ,  je  fuis  réfolu  de  ne  point  fuivre  le 
torrent  de  la  coutume  )  en  ne  te  fupplianc 
point  prefque  les  larmes  aux  yeux  com- 
me d'autres  font  ,  cher  ledeur  ,  que  tu 
pardonnes  ou  diffimules  les  fautes  de  cec 
enfant.  Tu  n'es  ni  fon  parent  ,  ni  fon 
ami  7  tes  peniées  font  à  toi  &  tu  as  aufîî 
bien  ton  libre  arbitre  que  celui  qui  faic 
le  plus  l'entendu ,  tu  es  dans  ta  maifon 
donc  tu  es  autant  le  maitre  que  le  Roi 
de  fes  gabelles  ,  &  tu  fais  le  commun 
proverbe  ,  je  puis  tuer  le  B^i  foui  mon  bon- 
net. Ainfi  donc  tu  es  exempt  de  toutes 
fortes  d'égards  &  d'obligations  ,  &  tu  peux 
dire  de  cette  hiftoire  tout  ce  qu'il  te  plaira 
fans  crainte  d'être  calomnié  pour  le  mal  r 
ni  recompenfé  pour  le  bien  que  tu  en  di- 
ras. Je  voudrois  feulement  te  la  donner 
pure  &  fimple  fans  les  ornemens  ordinai- 
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nerla  ninguno  tuve  por  mayor  que  hazer- 
ejîa  Prefacion  ,  que  vas  leyendn.  Muchas 
vezes  tome  la  pluma  paya  efcriv^rla  ,  y 
muchas  la  dexe  ,  por  no  faber  lo  que  efcri- 
viria. 


T  efianâo  una  vez  ftifpenfo ,  con  et  papet 
delante  ,  la  pluma  en  la  oreja  ,  el  coda 
eu  el  hufete  ,  y  la  mano  en  la  mexilla  , 
penfando  lo  que  diria.  ,  entro  à  desbura 
un  ami^o  mio  ,  gyaciofo  5  y  bien  entendi- 
do.  El  quai  viendonie  tan  imagwativo  , 
me  p-egunto  la  caufa  :  y  no  encubrien- 
dofela  yo  ,  le  dixe  ,  que  penfava  en  el 
Frolngo  ,  que  avia  de  hazfv  à  la  H'tjio- 
ria  de  D  O  N  Q_U  I  x;  O  T  E  ?  ^  que  me  /e- 
nia  de  fuerte  ,  que  ni  queriu  huzerle  ,  ni 
menos  faCiir  à  luz  iu  haz-^n^iS  de  tan 
noble  Cavallero.  torque  coujo  qucreys 
vos  que  no  me  tengi  cnfufn  ,  el  que  di' 
ràl  el  antigua  Lgislador  que  llamm 
vugo  »  quanÎQ  vea  que  al  cabo  de  tantos 
onos  c  omo  ha  que  duermo  ,  en  el  ftlencia 
del  oLido  ,  Ja/go  aora  con  indos  mis  anus 
açuejtas  ,   con   una  leyenda  Jeca    como  un 

efpar^ 
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rcs  d'une  Préface  vSi  d'un  nombre  infini 
de  Sonnets  ,  d'Epigrammes  &  d'éloges 
qu'on  a  coutume  de  mettre  à  la  tète  d'un 
livre  ;  car  je  puis  bien  t'avoûer  que  quoi- 
que cette  hiltoire  m'ait  coûté  quelque 
peine  à  compofer  1  cette  Préface  que  tu 
lis  m'en  a  coûté  encore  davantage.  Plu- 
iieurs  fois  j'ai  pris  la  plume  pour  l'écrire  , 
plufieurs  fois  j'ai  remis  la  plume  ,  ne  fa- 
chant  ce  que    j'écrirois. 

Une  fois  étant  ainfi  en  fufpens  avec  du 
papier  devant  moi ,  la  plume  fourrée  fous 
mon  bonnet  ,  le  coude  appuyé  fur  ma  ta- 
ble &  la  joue  dans  ma  main  ,  penfant  à 
ce  que  je  pourrois  dire,  un  de  mes  amis 
homme  agréable  &  délié  entra  inopiné- 
ment, lequel  me  voyant  fi  penfif  m'en  de- 
manda la  caufe.  Je  lui  dis  fans  détour  que 
je  pcnfois  à  la  Préface  que  j'avois  à  faire 
pour  l'hiftoire  de  Don  Q_u  i  x  o  t  e  » 
mais  que  cela  me  donnoit  tant  de  peine  , 
que  j'avois  envie  de  n'en  point  faire  ,  & 
même  de  ne  point  publier  les  grandes  a- 
vantures  d'un  fi  noble  Chevalier.  Com- 
ment voulez-  vous  ,  lui  dis  -  je  que  je  ne 
fois  pas  couvert  de  confufion  ?  Que  dira 
cet  ancien  Législateur  -,  qu'on  nomme  le 
public  ,  lors  qu'après  tant  de  teras  que  j'ai 
refté  dans  le  filence  ,  &  dans  l'oubli  s  il 
vne  verra  paroitre  chargé  d'années  avec 
X    5:  un 
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efpaHO  »  agena  de  invencion  ,  menguad.t 
de  efîilo  ,  fohre  de  conceîos  ,  y  falta  de 
ioda  erudicioii  ,  y  dotrinn  :  fin  acoiacio- 
Ties  en  las  m.irgenes  ,  y  fin  anotacioms  en 
el  fin  del  libro  ,  como  veo  que  efian  otros 
hbros  t  aunqiie  [ean  fdbulofi)S  y  y  profa- 
Mos  ,  tan  Ihios  de  fentencitts  de  A  R  i  s- 
TOTELEs,  J(?  Platon,  jv  de  toda 
kl  caterva  de  ¥iIof(^phns  -,  qiie  admiran  à 
hs  oyentes  y  tienen  à  fus  dutores  ,  por 
hombres  leydos  eruditos  ,  y  éloquentes  ? 
Jolies  que  quando  citan  la  divina  Efcri. 
tura  ,  no  diran  ,  fino  que  fi)n  tmos  fantos 
ToMASES,jy  otros  Dotores  de  la  Tgle- 
fia  ,  guardimdo  en  ef.o  un  decoro  tiui  in-- 
geniofi)  ,  que  en  un  renglon  han  pintado  un 
enamurado  difiroydo  ,  y  en  otro  hazen  un 
fermoncico  Chyijiiano  ,  que  es  un  contenta 
y  un  regalo  ,  oyrle  ,  o  ksrle.  De  todo  efio- 
ha  de  carecer  mi  libro  ,  porque  ni  tengo 
cjiie  acotar  en  el  niargsn  ,  ni  que  anotar 
eji  el  fin  ,  ni  menos  fè  que  autores  figo  en 
el  ,  para  ponerles  al  priiicipio  ,  como  ha- 
zen  todos  y  por  las  letr>u  del  A.  B.  C  co- 
mençando  fwARlSTOTELES,j|'  aca- 
biindo  en  X  E  N  o  F  O  N  T  E  ,  jv  ^«  Z  O  i- 
LO  0  Zeuxis  t  aunque  fiue  7ualdicien- 
te  el  uno  ,  y  Pintor  el  otro.  Tambien  ha 
de  carecer  mi  libro  de  Sonetos  alprincipio  » 

ûlom-^ 
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un  écrit  maigre  ,  dénué  d'invention  où 
Pon  ne  trouve  ni  ftile  ,  ni  fens  ,  ni  érudi- 
tion, fans  notes  marginales ,  fans  remarques 
à  la  fin ,  comme  je  le  vois  à  d'autres  livres  9 
qui  bien  que  fabuleux  &  profanes  font  (î 
remplis  de  fentences  tirées  d'A  R  i  s  T  o- 
ï  E  ,  de  P  L  A  T  0  N  &  de  toute  la  bande 
des  Philofophes  ,  que  les  ledeurs  furpris 
en  prennent  les  Auteurs  pour  des  hommeS' 
cloquens  ,  qu'ils  les  croyent  d'une  lecture 
immenfe  &  d'une  vafte  érudicion.  Quand 
ils  citent  la  Ste.  Ecriture  ,  vous  diriez  qu'ils 
font  ou  des  Saints  T  H  o  M  a  s,  ou  quelques 
autres  Douleurs  de  l'Eglife  ,  &  ils  le  font 
avec  tant  d'efprit  &  de  bienfeance  ,  que 
dans  une  ligne  ils  vous  peignent  un  a- 
moureux  fou,  &  que  dans  une  autre  ils 
font  un  beau  petit  Sermon  Chrétien  ,  tel  , 
que  c'eft  un  grand  plaifir  &  un  grand 
contentement  que  de  le  lire  ou  de  l'enteu- 
dre.  Mon  livre  n'a  rien  de  tout  cela,  je 
ne  fai  quelle  note  mettre  à  la  niarge ,  ni 
quelle  remarque  mettre  à  la  fin.  Je  ne 
fai  quels  Auteurs  j'ai  fuivi  dans  cet  ou- 
vrage, ainfî  je  ne  puis,  comme  font  les 
autres  au  commencement  de  leurs  livres  , 
en  citer  par  ordre  alphabétique  i  commen- 
çant parARisTOTE  ,  &  finilfant  par 
XenophoNjZoileouZeuxis, 
feien  que  l'un  fut  un  Mcdifant  &  l'autre 

un 
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alomems  de  Sonetos  ?  ctiyos  Autores  fean 
Duques  ,  Alarquefes,  Condes  ,  Obifpos, 
Damas  ,  è  Poè'tas  celeberrimos.  Aimque 
fi  yo  los  pidiejjè  à  clos  o  très  oficiales  amu 
gos  y  yo  se  que  7ne  los  darian  ,  y  taies ,  que 
710  les  ygualajjen  los  de  aquellos  que  tietten 
mas  nombre  en  nueftra  Efpana.  Enfin 
Sefior  ,  y  amigo  min  ,  profeguij  yo  determino, 
que  el  Senor  D  0  N  Q_u  ixo  T  E  fe  que- 
de  fepultado  en  fus  Archivas  en  la  Man- 
cha  ,  biifia  ^ue  el  Ctelo  dépare  qiiien  le 
adorne  de  îantnjs  cojas  como  le  faltan  , 
porque  yo  me  hallo  iucapaz  de  remediar' 
las ,  par  mi  infufidentïa  ,  y  pocas  letras  : 
y  parque  natitralmente  foy  poltron  ,  y  pè- 
re zofi) ,  de  andarme  hufcando  Autores  que 
di^an  lo  que  yo  me  se  dezir  fin  ellos.  De 
nqui  nace  la  fiiJpe)iJion  y  elevamiento  en 
que  me  ha  Unifies  ,  bafiiwte  caitfii  para  po- 
nerme  en    eila  ,  la  que  de  mi  aveys  oydo. 


Oyendo  h  quai  mi  amigo  ,  dandofe 
una  palmada.  en  la  frcnte  ,  y  difparando 
m  una  larga  rifii  ,  me  dixo  :  por  Dios  , 
H  E  R  M  A  N  a  ,  que  aora  me  acabo  def- 
engattar  ?  de  un  engafn)  en  que  he  efiado  » 
todo  el  miicho    tiempo  que   ha   que  os    co^ 

nozco  y 
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un  Peintre.  De  inème  mon  iivre  doit  au 
frontifpice  être  deltitué  de   Sonnets  ,    du 
moÏHS  de  ceux  dont  les  Auteurs  font  Ditcsy 
Marquis,  Comtes  ,    Evoques  ,  îou    qui  font 
faits  par  des  Dames  ou  par  les  Poètes  les 
plus  célèbres,   quoique   je  fâche  bien  que 
fi  j'en  demandois  à  deux  ou  trois  Officiers 
de  mes  amis  ?  ils  m'en  donneroient  de  tels  , 
que  ceux   qui  font  le  plus  de  bruit  dans 
nos  Efpagnes ,  n^en  feroient  point  qui    les 
égalaffent.      En6n  ,    Monsieur     & 
Ami,  pourfuivis  -  je  ,   j'ai  'réfoiu  que  le 
Seigneur  Don  Q_u  i  x  o  t  e  demeure  en- 
feveli  dans  les  archives  de  la  Manche ,  juf- 
qu'à  ce  que   le  Ciel   envoie  quelqu'un  qui 
l'enrichiffe    de    toutes    les  chofes    qui    lui 
manquent  -,  puifque  je  me  trouve  incapable 
d'y   remfcdier  par  mon  infuffifance  &  mon 
peu  d'érudition.     D'ailleurs  pareiTeux  na- 
turellement ,  je  n'ai  pas  le  courage  d'aller 
chercher  des     Auteurs   qui  difent  ce   que 
je  fai   bien  dire  fans    eux.     De    là  vient 
l'embarras  ou  vous    m'avez    trouvé  &  je 
crois  en  avoir  un  aflez  grand  fujet. 

Mon  ami,  entendant  ceci  fe  donna  du 
plat  de  la  main  fur  le  front,  &  éclatant  de 
rire  9  parbleu ,  F  R  E  R  E  dit- il ,  vous  me 
tirez  d'une  erreur  où  j'ai  été  depuis  que 
je  vous  connois.  Je  vous  ai  toujours  cru 
avifé  &  prudent  ,  mais  je  vois  bien  à  pre- 

feut 
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Hozco  ,  en  el  quai  fienipre  os  he  tenido 
por  difcreto  ,  y  prudente  en  todat  vuejiras 
acc'wnes.  Pero  aora  veo ,  que  ejîtiys  atin 
lexos  de  fer  h  ,  como  h  ejià  el  ctelo  de  la. 
tierra.  Como  que  es  pojjible  ,  que  cofas  de 
tan  poco  momiento  ,  y  tan  faciles  de  reme- 
diar  y  puédan  tener  fuerçivs  de  fufpender  , 
y  ahfortar  un  itigenio  tan  maduro  como  el 
vueflro  ,  y  tan  hecho  à  rompe}'  ,  y  atro- 
peliar  por  ofras  dificultades  mayores  ?  A- 
hfe  y  eflo  no  nace  de  falta  de  habili-^ 
dad  ,  fno  de  fobra  de  pereza  y  penurict 
de  difcurfo.  ihm-eys  ver  fi  es  verdad 
io  que  digo  ?  Vues  ejladme  atento  ,  y 
vereys  como  en  un  ahrir  y  cerrar  de  oJQS 
confundo  tndoi  vuejiras  dificultades  ,  y 
remedio  todas  las  filtas  que  dezù  que 
os  fujpenden  ,  y  acohardan  ,  pcn-a  dexar 
de  facar  à  la  luz  del  miindo  la  HJiO" 
rin  de  vuejlro  famofo  D  O  N  Q^U  I  X  O  T  E , 
Luz  »  y  Ej'peio  de  toda  la  Cavaleria. 
Andunte.  Dezid  ,  le  réplique  yo  oyendo 
h  que  me  dezia.  De  que  modo  penfays 
llenar  el  vazio  de  mi  temor  ,  y  reduzir 
à  claridad  el  caos  de  mi  confulton  i  A 
lo  quai  el  dixo  :  lo  primero  en  que  re~ 
parays  de  los  Sonetos  y  Epigramas  ,  à  E- 
lofios  ,  que  os  fait  an  patu  el  principio  , 
y  que  fean  de  perfonages  graves  ,  y  de 
titulo    ,    fe    puede    remediar    en    que   vos 

niifmo 
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fent  qu'il  s'en  faut  du  tout  au  tout  que 
vous  foyez  tel.  Comment  cft-il  poffible 
qu'un  aulïi  bon  efprit  que  le  votre ,  &  (î 
propre  à  furmonter  de  plus  grandes  dif- 
ficultés 5  puiiTe  être  inquiété  &  accablé  ,  par 
des  chofes  de  Çï  peu  d'importance  ,  &  aux- 
quelles il  eft  il  facile  de  remédier  ?  Cela 
ne  vient  point  en  vérité  d'un  défaut  d'ha- 
bileté ,  mais  d'un  excès  de  parelTe  qui  vous 
rend  même  chiche  de  paroles .  Voulez- vous 
favoir  fi  ce  que  je  dis  eft  vrai ,  écoutez- 
moi  un  peu  &  vous  verrez  qu'en  un  clin- 
d'œil  je  vais  détruire  toutes  vo?  difficul- 
tés ,  &  lever  tous  les  obftacles  qui  vous 
empêchent  de  publier  l'hiftoire  de  vo- 
tre fameux  Don  Q_u  i  x  o  t  e  ,  miroir 
de  toute  la  chevalerie  errante.  Dites-moi  , 
lui  demandai  -  je  en  l'entendant  parler 
ainfi  ,  comment  voulez- vous  remédier  aux 
fujets  que  j'ai  de  craindre ,  &  me  tirer  de 
l'embarras  où  je  me  trouve  ?  A  quoi  il 
me  répondit  ainfi  j  la  première  chofe  qui 
vous  arrête  ,  dit-il ,  c'eii  que  vous  n'avez 
point  de  Sonnets  9  d'Epigrammes ,  d'élo- 
ges faits  par  des  perfonnes  graves  &  ti- 
trées ,  &  que  vous  en  voudriez  pour  met- 
tre à  la  tête  de  votre  livre  ;  mais  à  cela 
n'y  a  »  t  -  il  point  de  remède  ?  Vous  n'avez 
qu'à  prendre  vous  -  même  la  peine  d'en 
feire ,  &  les  feire  paroitre  enfuite  fcrus  quel 

nom 
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niefmo  tomeys  a'gun  trahajo  en  hizer-^ 
los ,  j)>  defpttes  los  podeys  bautizar  ,  y  po- 
ner  el  nombre  que  quifieredes  ,  abi]ando~ 
los  fl/  P  R  E  s  T  E  ]v  kTii  de  las  Indias  9 
0  al  Emperador  de  Trapisonba  ; 
de  qiiien  yo  se  que  ay  noticia  ,  que  fue- 
ron  famofos  Poé^^  :  y  quândo  m  lo 
ayan  fido  ,  y  huviére  aigunos  pédantes 
y  bachilleres  ,  que  pnr  denas  os  miierd.in  , 
y  murmuren  dejîa  verdad  ,  no  fe  os  de 
dos  maravedis  porqne  y  à  que  os  averi- 
guen  la  mentira  -,  no  os  han  de  cortar  U 
mano  con  que  lo  efcrivijîes. 

En  lo  de  citar  en  las  margenes  los  /;'- 
bros  ,  y  -iutores  de  donde  facaredes  las 
fentencias  ,  ^  dichos  que  pufieredes  en  vuef- 
tra  Hijioria  ',  no  ay  mojs  fino  hazer  de 
mnnera  que  venga  a  pelo  algunas  fenten^ 
cias  ,  0  Latjnas  ,  que  vos  Jepays  de  me- 
rnoria  ;  0  a!omenos  q  te  os  eue r,  en  poco  tra^ 
hajo  de  bufcarh.  Como  fera  poner  ,  tra^ 
tando  de  libertad  y  cautiverio  : 

Non  benepro  toto  l^bertas  venditur  auro. 

*r  luego  en  el  margen  citar  à  Or  ic  0 , 
0  à  quien  lo  dixo.  Si  trataredes  del  poaer 
de  la  muerte  ,  acudir  liiegp  con  .^ 

Pailiik  mors  aequo  pulfat  pede 
Pauperum  tabernas  ,   Regumque  turres. 

Si 
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nom  il  vous  plaira.  Vous  pourrez  les  at- 
tribuer au  P  R  E  s  T  E  -  J  E  A  N  des  Indes 
ou  à  l'Empereur  de  T  R  E  B  ï  s  O  N  D  E. 
Je  fai  qu'on  eft  informé  qu'ils  ont  été 
de  fameux  Poètes  ?  mais  quand  cela  ne 
feroic  pas  &  que  quelques  pédants  ou 
demi-iàvans  olfenfés  de  cette  vérité  , 
viendroient  vous  mordre  par  derrière  -, 
&  Vous  critiquer  ^  ne  vous  en  fouciez 
pas  d'un  fétu  5  car  quand  on  vous  con- 
vaincroic  de  menfonge ,  on  ne  vous  cou- 
peroit  point  la  main  qui  l'auroit  écrit. 

Pour  ce  qui  eft  de  citer  en  marge  des 
livres  &  des  Auteurs  dont  vous  tirerez 
pour  votre  Hiftoire  des  pafTages  &  des 
fentences  -,  vous  n'avez  qu'à  faire  venir  à 
propos  quelques  traits  de  Latin  que  vous 
fâchiez  déjà  par  cœur  ,  ou  du  moins,  qui  ne 
vous  coûtent  gueres  de  peine  à  trouver. 
Par  exemple  ,  en  parlant  de  la  liberté 
&  de  Tefclavage  ,  vous  mettrez  : 

Non  bene  pro  toto  libertés  venditar  auro. 

Et  d'abord  citez  en  marge  Horace  ou 
celui  qui  l'a  dit.  Si  vous  traitez  du  pouvoir 
de  la  mort ,  ce  palfage  fe  préfente  auili-tét. 

Palli/ia  ,mors  œqtio  pu! fat  pede 
fauperum  tabernas  ,   Regumquç  twri'ss» 
Tom.  IL  Y  Si 
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Si  de  la  amijîad  y  amor  ,  que  Dios  niaH' 
da  que  fe  tenga  al  emmigo ,  entraros  lue. 
go  al  punto  for  la  efcrititra  divina  que 
lo  pode^s  hazer  con  tantico  de  curiofidad  , 
y  dezir  las  palabras  por  lo  nienos  ,  del 
Tnifmo  Dios  :  ego  autem  dico  vobis ,  di- 
ligite  inimicos  veftros.  Si  trataredes  de 
malos  penfamientos  ,  acudid  con  el  Evan- 
gelio.  De  corde  exeiuit  cogitaciones  nia- 
ise. Si  de  la  injlabilidad  de  los  amigos  , 
aï  ejlà  C  A  T  O  N  ,  que  os  dara  fu  Dif- 
tico  : 

Doneceris  felix  ,  mu  Itos  numerabîs  amicosi 
tempora  fi  fuerint  ^nubila  ,  folus  eris. 

ÎT  con  ejlos     latinicos  ,   y    otros     taies    os 

tendràri  fi    quiera   por    Cramatko  ,    que  el 

ferlo  no  es  de  poca  honra  y  frovecho  el  diii 
de  oi. 


En  lo   que  toca  el   poner   anotacionts    al 

fin    del  libro  feguratnente   lo  podeys  hazer. 

Tras   ejîo  para   mojiraros  homhre     erudito 

en 
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Sî  c'eil  de  la  bienveillance  &  de  l'amour 
que  Dieu  veut  que  nous  ayons  pour 
nos  ennemis ,  vous  pouvez  fur  le  champ 
vous  jetter  dans  l'Ecriture  Sainte,  &  de-là 
vous  pourrez  fans  beaucoup  de  recherche 
citer  pour  le  moins  les  paroles  de  Dieu 
même  :  Ego  autem  dico  vobis  ,  diligtte  ini- 
viicos  veîiros.  Si  vous  parlez  de  mauvai- 
fcs  penfées  ,  appuyez-vous  fur  ce  paflàge 
de  l'Evangile ,  de  corde  exeunt  cogitationes 
maU.  S'il  s'agit  de  l'inftabilité  des  amis  , 
Catqn    vous  fournira    fon  Diftique  :. 

Donec  eris  felix  multos  mimer abi  amkos  > 
Temporajt  fiierint  ntibila  ,  folus  eris» 
Avec  ces   petits  traits  de  Latin    &  autres 
femblables  t  on  vous  prendra  au  moins  pour 
Littérateur  ,  ce  qui  n'eft  pas  en  ce  tems-ci , 
ni  peu  d'honneur  ni  un  petit  avantage. 

Pour  ce  qui  regarde  les  remarques  que 
vous  voulez  mettre  à  la  £n  du  Livre  » 
certainement  vous  le  pouvez  faire.  Si 
vous  parlez  de  quelque  Géant  dans  ce  li- 
vre ,  faites  que  ce  foit  du  Géant  GoLlATH  i 
&  ce  nom  qui  ne  vous  coûtera  rien ,  vous 
fournira  l'occalion  de  faire  une  grande 
remarque.  Vous  pourrez  dire  que  le  Géant 
GoLiASou  Goliath  étoit  un  thi- 
lijlm ,  que  le  Palteur  David  tua  d'un 
grand  coup  de  pierre  dans  la  vallée  dé* 
Therebinte,  ainfi  qu'il  eft  raconté  dans  lé 
Livre  des  Roù  au  Chapitre  où  vous  le  troii- 
Y    7,  verez; 
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en  Leiras  Imviajjos  ,  y  Cofrnografo  ,  ha- 
zed  de  modo  ,  cqjiîo  en  vuejîra  Hijîoria 
fe  muejîre  el  rio  Tajo  ,  y  vneyfos  lue- 
go  con  otra  famofa  anoîacion ,  -poniendo  : 
El  rio  Tajo  fue  affi  dicho  pur  un  B^ey 
de  las  Efpanas  :  tiene  fu  macimiento  en 
tal  li(gar  ,  y  muere  en  el  mar  Oceano  , 
hefando  las  muros  de  la  famofa  Cindad 
de  Lisboa.  T  es  opinion  ,  que  tiene  las 
arenas  de  oro  ,  ^^c.  Si  îrataredes  de  la- 
drones  ,  yo  os  dire  la  Hijîoria  de  C  a- 
C  o  ,  que  la  se  de  coro.  Si  de  muge- 
res  rameras  ,  ai  eftà  el  Obifpo  de  M  o  N- 
D  o  n  E  D  o  ,  que  os  p'ejiarà  à  L  A- 
YDA  ,  Tayda  ,  y  Flora  , 
cuya  anotacion  os  darà  gran  aedito.  Si 
de  crueles  ,  O  v  i  D  E  ox  entregarà  à 
M  E  D  E  A.  Si  de  Encaiït adores  ,  y  He- 
chizeras  ,  H  O  M  E  R  O  tiene  à  C  a- 
LIPSO,      y      VlRGlLIO      à     ClR- 

C  E.  Si  de  Capitanes  valerofos  el  mifmo 
Julio  César  os  prefiarà  à  fi  mif- 
mo en  fm  Comentarios  ,  y  Plutar- 
c  O  os  darà  mil  A  L  E  x  A  N  D  r  o  s. 
Si  trataredes  de  amores  ,  con  dos  onças 
que  fepays  de  la  Lengua  Tofcana  a  topa- 
reys  con  Léon  Hebreo  ,  que  os 
hinçha  lot  meiUdus»     T  fi   nos  qaereys   an- 

duTQS 


i 
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vcrez.  Enfiiitcpour  faire  voir  que  vous  êtes 
très-verfé  dans  les  belles- Lettres  &  dans  la 
Cofmographie ,  faites  en  forte  de  pouvoir 
nommer  le  Tage  dans  votre  Hiftoire ,  & 
vous  aurez  d'abord  lieu  de  faire  une  au- 
tre fameufe  remarque  en  mettant,  que  le 
fleuve  du  Tage  fut  ainlî  nommé  par  uii 
Roi  des  Efpagnes  :  qu'il  a  fa  fource  en 
tel  lieu  :  qu'il  va  fe  perdre  dans  la  mer 
Oceane  ,  lavant  les  murs  de  la  célèbre 
Ville  de  Lisbone  :  que  c'cft  la  commune 
opinion  que  fon  fable  eft  d'or ,  &c.  Par- 
lez-vous de  voleurs  ?  je  vous  dirai  l'hiftoi- 
re  de  C  a  c  u  s  ,  car  je  la  fai  par  cœur;  ou 
(î  vous  parlez  des  femmes  de  joye  t  voilà 
l'Evêque  de  Mondognedo  ,  qui  vous  four- 
nira des  Lais  ,  desT  h  a  i  s  &  des  Flores, 
&  ces  remarques- là  vous  feront  une  gran^ 
de  réputation.  S'il  s'agit  de  femmes  em- 
portées, Ovide  vous  otfre  une  Medb'e. 
S'il  s'agit  de  forcieres  ou  d'enchanteref. 
fes  ,  vous  avezuneC  ALYPso  dans  H o- 
M  E  K  E  &  une  C  I  R  c  e'  dans  Virgile. 
Parlez-vous  de  vail'ans  Capitaines  ?  Jules»- 
César  s'offre  lui-même  à  vous  pour  tel 
dans  fes  propres  Commentaires  ,  &  P  lu- 
T  A  R  dU  E  vous  fournira  mille  Alexan- 
D  R  E  s.  Avec  deux  onces  que  vous  faurez 
de  Langue  Tofcane  ,  Léon  Hébreu 
vous  fournira  dequoi  difcourir  abondam- 
Y    3  ment-. 
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daros  por  tierrtu  ejîr/tnat  ,  en  vuejîrx 
cafa  ter.eys  h  FoNSECA  àel  Amor  de 
D  1  0  S  j  àonàe  fe  cifra  îodo  h  que  vos  , 
y  el  mas  ingmiofo  acertnre  à  tiefear  en 
tal  materia.  En  refoluciori  -,  no  ay  mas  , 
fmo  que  vos  procureys  uomhnr  ejios  nom- 
Wes ,  0  tocar  ^  efias  hijlorins  en  la  vuef- 
tra ,  que  aqui  he  âicho  ,  y  Aexadme  à 
mi  el  cargo  de  paner  Itfs  anotaàones  ,  y 
acotaciones  ,  que  yo  os  voie  à  tal  de  Uena- 
ros  los  maroenes  ,  y  de  gaftar  quatro  pliegos. 
en  el  fn  del  Libro. 


Vengamos  aora  à  la  citation  de  los  Au- 
iores  ,  que  los  otros  libros  tienen ,  que  en 
el  vuejiro  os  f.dtun.  El  remedio  que  ejh 
tieue  5  es  muy  facil  parque  no  aveys  de 
hazer  vtra  coja  ,  que  bufcar  un  libro  que 
los  acote  todos  ,  defde  la  A  hojla  la  Z  , 
como  vos  dezis.  Eues  ejfe  mifmo  Ahece^ 
da  lo  pnndnys  vos  en  vutjiro  libiO.  l^ue 
fuejio  que  h  la.  clara  fe  vea  la  mentira  , 
por  la  poca  nece(Jidad  que  vos  teniades ,  de 
aprovechcros  dellos ,  no  importa  na.la  :  y 
quiçà  alguno  avrà  ton  fimple  ^  que  créa  que 
de  todos  os  aveys  aprovecbndo  -,  en  lafimple  y 
fenziUiX  Hijtoria  vuejtra.  T  quando  nojirva 
de  otra  cofa  ,  por  lo  menos  fervirà  aquel  lar- 
go 


Préface  de  D.    Q.U  I  X  O  T  E.       343 

fnciit  de  l'amour  (i  vous  en  traitez  ,♦  ou  fî 
vous  ne  voulez  point  avoir  recours  aux 
étrangers ,  vous  avez  chez  vous  les  livres 
de  FoNSECA,  touchant  V Amour  de  Bieu  , 
dans  lefquels  vous  trouverez  développé 
tout  ce  que  vous  &  les  plus  rafinés  pou- 
vez ibuhaiter  fur  la  paffion  de  l'Amour. 
Enfin  ,  nommez  feulement  dans  votre  Hifl 
toire  ,  les  noms  que  je  viens  de  vous  indi- 
quer, ou  dites  feulement  un  mot  des  Hiftoi- 
res  ou  des  chofes  dont  j'ai  parlé  ,  &  repofez. 
vous  fur  moi  des  citations  &  des  remarques, 
je  vous  promets  de  remplir  vos  marges  ; 
&  de  vous  barbouiller  encore  quatre  feuil- 
les de  remarques  pour  la  fin  du  Livre. 

Venons  maintenant  à    la  lifte  alphabé- 
tique   des    Auteurs.    Elle    vous    manque 
pour  votre  livre ,    &    elle  fe  trouve  dans 
les  autres.  Le  remède  eft  donc  facile  ,  vous 
n  avez  autre  chofe  à  faire  ,    qu'à  chercher 
un  livre  où  fe  trouve  une   lifte  complette 
de  tous  les  Auteurs   depuis  A  jufqu'à  Z  , 
ainfi  que  vous  le  dites  ,  &  mettre  au  votre 
ce   même  alphiber.    Si  le    peu   de   befoin 
que  vous  avez  de  le  faire,  découvre   l'im- 
pofture  ,    qu'importe  ?    Cela   n'em.pèche- 
ra  pas  qu'il  ne  fe   trouve  peut  -  être    des 
gens  aifez  fots  pour  croire  que  vous  avez 
employé  tous    ces    Auteurs     dans    votre 
Iliftoire,  quelque  fimple  &  ingénue  qu'el- 
Y   4  le. 
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go  Catalogo  de  Autores  à  dav  de  impyg^ 
vifo  auîortdad  al  Libro.  T  rmu  que  vo 
avra.  qnien  je  ponga  à  averi^iiar  ,  fi  los  fe- 
quifles ,  o  »o  los  fequijiès  ,  no  yendole  nada 
en  ello. 

Qitanta  niojs  ,  qve  (l  bien  caygo  en  la 
cuenta  ,  ejie  vuejîro  lihro  no  tiene  mcejfitid 
de  ninauna  cofa  ,  de  aquel/a  que  vos  dezà 
que  le  f.dta  j  parque  todo  el  es  una  in- 
ve^iva  contra  los  libros  de  Cavalîerias  , 
de  quien  n:wca  fe  acordà  AristotE- 
L  E  S  ,  w?  dixonadà  San  B  a  s  I  L  I  O  ,  MÏ  al- 
çanço  C  I  C  E  R  O  N.  Ni  caen  debaxo  de 
la  i.uents;  rie  jus  fabulofos  âifparates  ,  Lts 
puntuuli dindes  de  la  verdad  ,  ni  Us  obfer- 
Vi'.'Ciones  de  Li  Âfirologia  :  ni  le  fon  de 
importanilia  l(vs  mediâiu  Geomeirtcas  ,  ni 
la  confutacion  de  los  argttmentos  de  qu'en 
fe  firue  la  E^etorica  :  ni  tiene  para  que 
predicar  a  ninguno  ,  mezdando  lo  hiim.mo 
con  lo  divino  ,  que  es  un  genero  de  mezcla  , 
de  quien  no  Je  ha  de  vejiir  nivgun  Chrif- 
tiano  entcndimiento.  Solo  tiene  que  apro- 
Tecbarfe  de  la  imitacion  ,  eu  lo  que  fuere 
efcriviendo  ,  que  quanta  e.'la  fuere  nitu 
perfeta  ,  tanto  mejor  fera  lo  que  fe  ej'cri- 
viere.  T  pues  e(la  vuejîra  efcriîuia  no 
mira  à  mas  ,  que  à  deshazer  la  auto  ri- 
dad ,  (jf  Ciibida  que  en  el  vutndo  y  en  el 
vulgo   iienen  los    libros  de  Cavalîerias  ,    no 

ay 
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îe  foit,  &  c'eft  toujours  quelque  chofe 
quand  ce  long  catalogue  d'Auteurs  ne 
ferviroit  qu'à  donner  d'abord  une  haute 
idée  de  votre  Ouvrage  ;  d'ailleurs  ,  perfon- 
ne  ne  s'enibarrairera  à  vérifier  il  vous  les 
avez  fuivis  ou  non  ,  parce  que  perfonne  ne 
fe  trouve  intérelTé  à  en  faire  l'examen. 

Mais  difons  mieux.  Si  je  comprens  bien 
de  quoi  il  s'agit,  votre  livre  peut  fe  paf- 
fer  de  tout  ce  que  vous  dites  qui  lui  man- 
que ,  ce  n'efi;  qu'une  Satyre  contre  les  li- 
vres de  Chevalerie  ,  dont  Aristote 
n'a  jamais  fait  mention ,  dont  Saint 
Basile  n'a  rien  dit ,  &  fur  quoi  C  i- 
c  E  R  o  N  n'a  jamais  difcouru.  Des  vcri- 
tez  itr  portantes ,  ni  des  obfervations  de 
l'Aftrologie  5  ne  font  point  cachées  fous 
les  extiavagances  fabuleufes  de  votre  li- 
vre. Les  mefures  de  la  Géométrie  lui  im- 
portent aulîi  peu  ,  que  la  réfutation  des  ar- 
gumens  que  la  Rhétorique  employé.  Il 
n^effc  pas  fait  pour  prêcher  perfonne  en 
mêlant  le  facré  avec  le  prophane,  ce  qui 
eft  une  forte  de  mè'ange  dont  doit  fe 
garder  tout  efprit  Chrétien.  Son  affaire 
c'eft  de  bien  imiter  :  plus  l'imitation  fera 
parfaite  ,  plus  le  livre  fera  bon  ;  &  puifque 
votre  livre  n'a  pour  but  que  de  détruire 
l'eftime  &  l'autorité  ,  que  les  livres  de 
Chevalerie  ont  acquis  dans  le  monde  ,  vous 

n'a- 
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ay  para  que  aâ^ys  menâigando  fentencitu 
de  Filofofos  ,  confejos  de  la,  div'ma  Efcri- 
tura  ,  fabulas  de  Poetas  ,  oraciones  de 
B^toricos  ,  milagros  de  Santos  î  fifio  pro' 
curar  que  à  la  llayia  ,  con  palabras  figm- 
ficanies ,  honejîas  ,  y  bien  colocadcvs  f^lga 
vuejira  oracion  y  periodo  ,  fonoro  »  y  fefti- 
vo.  Piniando  en  todo  lo  que  alcançaredes , 
y  fuere  pnjjible  vuejira  iniencion  ,  dando 
à  entender  vuejltos  conceptos  ,  fin  intri- 
caries  ,  y  efcurecerlos.  Procurad  tam- 
hien  ,  que  leyendo  vuejira  Hijioria  ,  el 
melancolico  fe  mueva  à  rifa  ,  el  rifueno 
la  acreciente  ,  el  finiple  no  fe  evfade  ,  el 
difcreto  fe  admire  de  la  invencion  ,  el 
grave  no  la  defprecie  ,  ni  el  prudente  de- 
ste  de  alabarla.  En  efeto  Uevad  la  mi- 
ra puejia  à  derribar  la  mnquina  mal  fun- 
dada  defios  Cavalle--ffcos  libros  ,  aborreci. 
dos  de  tanîos  ,  y  alabndos  de  mtichos  mas  i 
que  fi  ejîo  alcançaffedes  ,  no  avriades  al- 
cançado  poco. 


Con  filsnçio  grande  ejliive  efcuchando  lo 
que  mi  amigo  me  dezia  ,  y  de  tal  manera 
fe  imprimieron  en  mi  fus  razones  ,  que 
fin  ponerUs  en  difputa  ,  las  aprové  por 
buenns   ,  y   délias  mifmas    quife    hazer    ejîe 

Pro- 
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n'avez  que  faire  d'aller  mendier  des  Sen- 
rences  chez  les  Philofophes,  des  confeils 
dans  l'Ecriture  Sainte  ,  des  fables  chez 
les  Poètes  ,  des  oraifons  chez  les  Rhéteurs? 
ni  des  miracles  chez  les  Saints.  Faites 
feulement  que  vos  termes  foient  clairs  ,■  ex- 
prefîifs  ->  nobles  &  bien  arrangés  ,  que  le 
difcours  foit  vif  ,  que  les  périodes  foient 
coulantes  &  harmonieufes ,  que  votre  in- 
tention fe  découvre  par  tout ,  autant  qu'il 
fera  poffible,  exprimant  vos  penfées  fans 
équivoque  ni  obfcurité.  Faites  que  la 
lecture  de  votre  Hiftoire  infpire  la  joye 
au  mélancolique ,  qu'elle  l'augmente  dans 
celui  qui  y  eft  déjà  difpofë ,  que  l'igno- 
rant ne  s'y  ennuie  point  9  que  l'habile  en 
admire  l'invention  ,  que  les  gens  graves 
jie  la  méprifent  pas  &  que  les  5ages  ne 
lui  refufent  pas  des  louanges  i  en  un  mot 
ne  perdez  point  de  vue  le  deflein  de  dé- 
truire ces  inventions  chimériques  des  li- 
vres de  Chevalerie  ,  que  beaucoup  de  gens 
détellent ,  mais  que  beaucoup  plus  encore 
admirent.  Si  vous  y  réûlîilfez ,  vous  n'au- 
rez pas  peu  fait. 

J'écoutai  dans  un  profond  filence  ce 
difcours  de  mon  Ami ,  &  fes  raifons  fi- 
rent tant  d'impreflion  fur  moi ,  que  je  les 
reçus  pour  bonnes  fans  nulle  autre  dif- 
cuiTion ,   &  que  je  refolos  de  m'en  fervii* 

id 
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Frologo.   En  el  quai  veràs  ,    Letor  fuave  l. 
la  difcrecion  de  mi  amigo  ,  la  buena  ventura 
*»ia  ,    en  hallar  en  tiempo  tayi   necejfitado  , 
tal  Cor-fejei-o  ,  y  el   alivio  tuyo  ,  en  hallar 
tan  finzera  ,  y  tan  fin   rebuelt/u  ,   la   Hif. 
toria  del  fnmofo  D  O  N    QjJ  I  X  O  T  E    DE 
Jv  A  M  A  N  c  H  A    :    de    quien    ay    opinion 
por    todos    los    habitadores   del   dijhito    del 
campa   de   Montiel  ,   que  fne  el  mas  cajîo 
enamorado  ,    y  el  m^ts  valiente    Cavallero  > 
que  de  muchos  afios  n   ejia  parte  fe  vio  en 
aqtieUos  contornos.     Ta    no    quiero    encare-^ 
certe  el  fervicio   que  te    hago    en  doits     à 
amocer  tan  notable ,    y  tan  honrado  CavaU 
lero  :  pero  quiero  que  me  agradezctu  el  conO" 
cimiento  que  tendras  del  famofo  S  A  N  C  H  0- 
P  A  N  ç  A  fu  Efciidero  ,  en  quien  à  mi  pa^ 
yecer  te  doy  cifradoi  todos  lus   gracia    ef- 
cuderiles   ,    que  en    la  caterva  de   los    Li- 
hros  vanos    de    Cavaûerias   ejian  efparcidtu, 
T  con  ejio  Dios  te  de.  fahid  ,  y  a  mi  no  cl- 
vide.  V  A  L  E- 
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ici  pour  faire  cette  Préface  ,  où  tu  verras 
CHER  Lecteur,  &  le  grand  fens 
de  mon  ami ,  &  ma  bonne  fortune  d'avoir 
trouvé  un  tel  Confeiller  ,  dans  un  tems  que 
j'en  avois  (î  grand  befoin  ^  tu  y  trouveras 
de  plus  ton  propre  foulagement ,  puifque 
tu  auras  tout  uniment  &  fans  aucun  re- 
butant préliminaire  ,  l'Hiftoire  du  fameux 
Don  Q_u  ixote  de  la  M  anche, 
qui  a  la  réputation  parmi  tous  les  habitans 
du  Canton  de  MonP.el ,  d'avoir  été  l'A- 
mant le  plus  chafte  &  le  Chevalier  le  plus 
brave  qu'on  ait  vu  depuis  longues  années 
dans  ce  pays. 

Je  ne  te  ferai  point  valoir  le  fervice  que 
je  te  rends  ,  en  te  faifant  connoitre  un  fî 
célèbre  &  fi  refpedable  Chevalier  j  mais 
je  veux  que  tu  me  remercies  de  t'a  voir 
procuré  la  connoiflànce  du  fameux  San* 
CHO  Panc;a  fon  écuier  ,  dans  le- 
quel félon  moi  t  j'ai  décrit  toutes  les  bel- 
les qualitez  d'écuier  qui  fe  trouvent  par- 
tagées dans  la  vaine  quantité  de  livres  de 
Chevalerie  errante ,  &  avec  cela  le  Ciel  te 
conferve  &  ne  m'oublie  pas ,    Adieu. 


DEL 
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GRANDE   NOUVELLE! 
GRANDE    NOUVELLE! 

Suhpedibus  videt  mihes  ^  fydera  M  A  s  S  O, 

OU 

Relation  de  ce  qui  fe  pajfa  au  pié 
^  fur  le  Commet  du  ParnaJJe  ,  /e  24  Sep- 
tembre dernier  ,  joitr  de  la  D  E  i¥  l  c  A^ 
T  lom  de  l'incomparable  Do&eur  A R l  s- 

TARCHUS   MaSSO. 

LA  Grande  Nouvelle  que  j'annonce  au- 
jourd'hui ,  eft  trop  interefTante  ptfur 
que  j'omette  aucune  des  ciiconftances  qui 
la  regardent.  Aulîi  mon  deflein  eft- il  de 
rapporter  non  feulement  ce  qui  fe  pafla 
fur  le  haut  fommet  du  Parnafle  le  24 
Septembre  ,  mais  encore  ce  qui  fe  paffa 
au   pié  de  ce  facré  Mont. 

O  Toi  !  s'il  eft  encore  permis  de  t'in- 
voquer ,  Toi  Phoebus  Apollon, 
plus  libre  maintenant  &  plus  enjoué  que 
jamais  ,  viens  repandoe  dans  ce  récit  ces 
traits  charmans  ,  ces  grâces  qui  diftin- 
guent  fi  avantageufement  les  écrits  de 
ceux     que    tu    iPavorifes.      Ou   plutôt    , 

Di. 
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Divin  M  a  s  s  o  ,  Toi  »  dont  Vai  le 
premier  annoncé  la  Gloire  immortelle, 
viens,  c'eft  Toi  que  j'invoque  ;  que  je 
fois  le  premier  qui  reirente  les  bontez  de 
ta  Divinité  propice  /  Viens  ,  infpire-moî 
en  dépit  de  M  I  N  E  R  V  E  &  des  Grâ- 
ces, qu'elles  reconnoiflent  déjà  les  ef* 
fets  de  ton  pouvoir  î  Sans  toi ,  fans  ton 
divin  fecours,,je  ferois  trop  au-deiTous  de 
mon  fujet,  je  pourrai  Pégaler  avec  ton 
aide  ,  infpire  •  moi  ,  il  s'agit  ici  de  ta 
Gloire. 


Sub  pedibus  viiet  nvbes  ^<r'  Jydtra  M  A  s  s  ©. 
Plaudite ,  p 'audit e  , 
Cœ!î<  oU  ■ 
CantatP  •.  lo  •>  cantate  ; 
0  feHx  !  0  ^auda  Dies  ! 

Cœ''  fit  hoCpPS  , 
Fit  r>  T4f  ^«f  Vrafs 
Orbi  Emiito-, 
Vivat,  lo ,  vivat ,  Aristarghus  M'a  s  s  o. 

C'efl;  le  Motet  que  les  Dieux  mêmes 
chantèrent  après  la  Déification  de  ce 
grand  Dodeur. 

Sufpendons  pour  quelque  tems  les 
tranfports  de  notre  joie  ,  oour  faire  le 
récit  fidèle  de  toute?^  Ip«!  chofps  extraordi- 
naires qui  fe  font  paflees  le  jour  de  cette 

Au- 
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Augufte  fête  :  Quaiqitdi  ipje  pulcherrima 
vUi. 

L'Aftre  qui  donne  le  jour  au  monde 
ne  s'étoic  point  encore  dégagé  de  l'hu- 
iiiide  feia  de  T  H  E  T  î  s.  A  peine  l'extré- 
mité des  rayons  de  fa  lumière  avertit^ 
foit  l'A  u  R  OR  E  de  fa  retraite.  On  eût 
dit  que  ce  Dieu  brillant  dont  l'éclat  ef* 
face  celui  de  tous  les  Aftres  ne  permet- 
toit  point  aux  heures  d'ouvrir  la  barriè- 
re du  jour  5  a6n  que  l'inconfolable  a- 
mante  de  Cephale  donnât  quel- 
ques larmes  de  plus  à  fon  amour  &  à  fa 
trifteffe.  Cependant  les  légers  habitans 
des  airs  commencoient  à  faire  éclater  leurs 
Concerts  mélodieux.  Les  doux  Z  E  p  H  X- 
R  JE  s  careifoient  la  jeune  Flore  dont 
les  délicieux  parfums  s'exhaloient  de  tou- 
tes parts.  Le  trais  &  le  calme  regnoient 
par  tout  9  &  il  les  ténèbres  éoient  difli- 
pécs  î  ce  n'étoit  pas  de  faqon  qu'on  n'en 
vît  encore  quelques  traces. 

Tel  fut  le  jour  où  Venus  fortit  de 
l'onde  ,  où  les  G  R  A  G  E  s  ,  les  A  M  o  u  R  s , 
les  Ris  badins  ,  les  jeux  reconnurent 
leur  mère  &  leur  déeffe  ,  où  la  nature 
prit  une  forme  riante ,  &  conçut  ces  feuX 
charmans  qui  Font  que  la  terre  fe  cou- 
vre de  verdure  &  de  fleurs  j  que  les  Ti- 
gres   depofenï  leur   rage  &  fentsnc  Pat- 

Tome»  IL  Z  trait 
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trait  de  la  volupté,  que  les  oifeaux  ani- 
ment leurs  chants  &  leur  vol  ,  &  cher- 
chent (ics  réduits  inconnus  pour  redou- 
bler leurs  amours  &  multiplier  leur  et- 
pece  ;  que  les  poiiTons  même  malgré  la 
froideur  de  leur  élément  fe  fui  vent  & 
viennent  fur  un  fable  doré  imprimer  les 
traces  de  leurs  plaifirs. 

Je  vins  alors  dans  ces  campagnes  rian- 
tes qui  font  au  pié  de  la  double  monta- 
gne ,  la  gloire  de  la  Thelfalie  &  l'hon- 
neur du  monde  entier.  C'eft  là  que  les 
filles  de  M  N  E  M  o  s  Y  M  E  ont  choili  leur 
retraite  &  établi  leur  Sanduaire.  C'eft 
delà  que  ces  Déefles  filles  de  Jupiter 
&  compagnes  d'A  P  o  L  L  O  N  ,  régardent 
de  travers  une  foule  incroyable  d'Au- 
teurs 5  qui  fe  rendent  au  pié  de  ce  mont 
facré  dans  l'efperance  de  s'élever  jufqu'au 
fommet.  C'eft  de  là  auffi  qu'elles  répan- 
dent ces  heureufcs  influences  qui  donnent 
à  leurs  favoris  le  courage  &  la  force  de 
parvenir  jufques  à  elles.  Mais  qu'il  y  en 
a  peu  qui  méritent  cette  feveur ,  &  qu'il 
y  en  a  beaucoup  qui  croyent  &  l'avoir, 
&  la  mériter  î  Crédulité  flateufe  qwi  fans- 
ceffe  les  anime  &  les  léduit ,  &  qui  ne 
fert  qu'à  leur  faire  faire  des  effortsin  utiles 
&  des  culbutes  ridicules. 

Coniîderer '^tte    multitude  innombra- 
ble 
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ble  de  gens  qui  environnent  le   pie  de   la 
double   montagne  ,   eft  un  fpeflaele    très- 
rifible  pour  ceux  qui  aiment  à  le  diver 
tir  des  folies  des  ridicules  mortels. 

On  y  voit  d.s  hommes  de  toutes  les 
nations  ,  &  l'on  y  remarque  une  diverfité 
d'habits  &  de  mines  qui  a  quelque  cho- 
fe  de  très  grotefque.  Là ,  c'elt  un  Ara- 
be qui  alïîs  les  jambes  croifées  au  pie 
d'un  arbre  ,  l'œil  plein  de  feii  quoique 
dans  une  efpece  de  ravifFement  ,  voit 
fous  des  figures  gigantefques  tous  les 
objets.  Ici  9  c'eft  au  contraire  un  Ita- 
lien ,  s'agitant  comme  un  Panto- 
mime pour  n'attrapper  que  des  papiU 
Ions  ou  des  mouches.  Là  ,  un  A  N- 
GLOIS  fe  promené  aVec  un  air  mélan- 
colique &  diftrait ,  ou  s'arrête  pour  lire 
un  Auteur  Franqo;s  qu'il  copie  &  qu'il 
déchire.  Près  de  lui ,  c't  û  un  Espagnol 
fuperbe ,  qui  ne  daigne  pas  honorer  d'un 
de  fes  regards  les  autres  hommes ,  &  qui 
fait  une  invocation  aux  M  i^  s  E  s  Se  k 
Saint  Antoine  de  l^adoue.  Plus 
loin  vous  verrez  un  Allemand  qui 
a  fes  poches  &  fon  fein  remplis  de  li- 
vres i  il  les  confulte  rapidement  l'un  a- 
près  l'autre  ,  &  il  en  tire  de  quoi  char- 
ger fes  recueils  &  fa  mémoire  ,  fe  croyant 
riche  lorfqu'il  abeaucouplû.lci  un  F  r  a  n* 
2    2  ÇO  IS 
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COIS  ne  daignant  pas  s'embaraiTer  d'au- 
cun livre  ,  fe  promené  d'un  air  vain  & 
dégagé ,  riant  au  nez  des  uns ,  &  regardant 
les  autres  par  delîus  fon  épaule  ,  il  croie 
qu'il  a  naturellement  toute  la  juftefTe  & 
le  bon  goût  qu'on  peut  avoir.  Ainfi  non 
feulement  la  variété  des  habillemens  & 
des  mines  ,  mais  encore  la  diverfité  de 
langage ,  ajoute  à  la  bizarrerie  du  fpedla- 
cle.  On  y  voit  des  gens  qui  fe  fervent 
de  langues  qui  ne  leur  font  pas  naturel- 
les, &  qui  s'y  applaudilfent  comme  s'ils 
les  parloicnt  plus  purement ,  que  ceux  qui 
les  ont  aprifes  dès  le  berceau  &  qui  les 
ont  le  mieux  cultivées.  Quelle  cacopho- 
nie ,   grands  Dieux  î   Quel  baragoin  ! 

Cependant  ce  n'âft  pas  là  ce  qui  ftir- 
prend  le  plus  encore  un  fpeélateur  fenfé. 
C'eft  l'air  égaré  &  méprifant  qui  fe  voie 
univerfellement  répandu  fur  la  face  de 
prefque  tous  ceux  qui  forment  cette  mul- 
titude. Cet  air  leur  vient  d'une  préfomp- 
tion  qui  les  enivre.  Hiftoriens  ,  Poètes , 
Orateurs ,  Philologues  ^  Mathématiciens  , 
quelques  Philofophes  même  y  font  fu- 
jets.  On  voit  dans  cette  multitude  des 
gens  fi  bouffis  d'orgueil  que  leur  couleur 
en  eft  livide.  On  dit  que  les  littérateurs 
font  plus  fujets  que  les  autres  à  cette  in- 
torapérie ,  dont  la  caufe  principale  eft  l'é- 
tude 
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tude  des  langues ,  &  l'abondance  des  cho- 
fes  mal  digérées  ,  qui  leur  deviennent  toU' 
jours  nuifîbles  faute  de  les  rnêler  avec  les 
connoiflances  néceflaires.  L6  même  or- 
gueil produit  un  effet  différent  fur  d'au- 
tres ;  au  lieu  de  leur  donner  une  cou- 
leur livide ,  il  leur  donne  au  contraire 
une  couleur  vive.  Ils  ont  la  démarche 
fuperbe.  On  croiroit  que  leur  bouffiffu- 
re  efl:  un  embonpoint  que  conferve  une 
fanté  parfaite.  C'eft  le  cas  où  fe  trou- 
vent prefque  tous  ces  Dodleurs  ,  qui  fe 
croyent  des  Etres  mitoyens  entre  les  bornâ- 
mes &  les  Dieux  dont  ils  fe  difent  les 
Interprètes ,  mais  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per j  quoique  cet  orgueil  paroifle  moins 
dangereux  que  l'autre  ,  c'eft  cependant 
celui  qui  produit  les  plus  pernicieux  ef* 
fets.  O  Envie  !  tu  creufes  les  regards  de 
quelques  autres  5  tu  les  accoutumes  à. 
grincer  les  dents  &  leur  deiTeches  toute 
l'habitude  du  corps.  Il  eft  vrai  que  ce 
mal  n'eft  pas  commun  ,  parce  que  ton  poi- 
fon  ne  caufe  cet  effet  que  lors  qu'il  do- 
mine fur  la  préfomption  ,  ce  qui  eft  très- 
rare.  Les  Poètes  qui  travaillent  pour  le 
théâtre  font  ceux  qui  font  le  plus  fu- 
jets  à  cette  forte  de  confomption.  Enfin, 
en  voit  là  plufieurs  gens  qui  d'un  air 
triomphant  &  dédaigneux  ,  entrepren- 
Z    3  nent 
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nent  de  monter  fur  le  ParnalTe  avec  une 
déoiirche  aulfi  affurée  que  s'il  é'oit  pour 
eux  de  p'eiii  pié.  Al.is  à  peine  ont-ils 
monté  jufqu'à  mi  .:ô-:e  q«ie  le  terrein  de- 
venanr  alors  ru-Je  &  (litficile  ,  on  voit 
€es  pauvres  fdnfdions  culbuter  Si  rouler 
jufques  au  plus  profond  de  la  vaîlée  , 
non  fins  fe  faire  de  bonnes  contufions 
au  crâne  ^  dont  ils  ont  ,  à  ce  que  difenE 
les  Anatomifles  ,  la  future  fort  mal- 
jointe. 

Le   matin   même  du  jour  cé;ebre  dont 
je  fais  la    relation  ,  je  vis  un  petit  Frati- 
çoù  qui  pour  avoir  fait  des  Comédies  ,  & 
avoir  éiè  !e  *véjretaire  d'un  Ambaffadeur  , 
s'imaginoit  que   les    grandes  enrrées   chez 
Apollon    lui    croient    dues    &  qu'il 
dev'ojt   du    moins   être  le    premier  Secré- 
taire   du    Pundlfe    ,    il    monta    avec  un 
air  auflî  préfo.nptueux  ,   que   celui    d'un 
Cumé  lien  qui  v  ent    fur    la    fcene   pour 
reprélenter    le  Capitan   Matamore. 
Mais  helas  î  on  vit  ce    Poète  tomber   à  la 
renverfc,  &  rouler  rapidement  jutquîsfur 
lin  de  fes  amis   qui   commençoit  à   mon- 
ter.   C'étoit  un    jeune    Abbé   du  nombre 
de  ces  Savans  ,  qui    ne   ponvint  atteindre 
au  bon  fens  ni  à  la  polirefTc  des  exceilens 
Modernes   ,    vantent   Theocr  ITE    \ 
H  o  jv^  E  R  E ,  Lucien,  U  em  g  s  t  h  e 
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NE  même  ,  &  les  autres  Aric;ens  qu\s 
n'ont  jamais  lus  ,  comme  Ci  le  mérirg  de 
ces  grands  hommes  ne  permettoir  pas 
«i'en  avoir  ,  à  ceux  qui  fc>nt  nés  après 
eux.  Le  choc  fut  rude,  &  le  contre-coup 
qui  renverfa  l'Abbé  fit  fauter  le  petit 
Poète  jufques  dans  le  marais  ,  où  fa  tête 
enfonça  (1  avant  dans  la  bourbe  ,  que  quand 
il  la  retira  ,  il  préfenta  une  figure  plus 
comique  affurément  que  les  perfonnages 
de  fes  Comédies. 

Un  Dodeur  Anglois  du  nombre  de 
ceux  qui  font  attaqués  d'ane  violente  hy- 
dropifie  d'orgueil  ,  fendit  une  fou^e  avec 
grand  bruit.  Il  fe  faifoit  faire  place  en 
donnant  des  coups  de  coude  à  droit  &  à 
gauche ,  ou  des  coups  de  pié  dans  les  ta- 
lons de  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  de- 
vant lui  fur  fon  paifage.  Il  avoit  trois 
volumes  fous  le  bras  ,  c'étoit  une  nou- 
velle Edition  des  Oeuvres  d'H  o  R  A  C  E  » 
de   T  E  R  E  N  C  E   ,     &     de  P  H  E  D  R  E.    Il 

vouloit  les  porter  à  leurs  propres  Au- 
teurs, &  leur  prouver  qu'ils  ctoient  des 
fots  s'ils  n'avoient  pas  dit  ce  qu'il  leur  fai- 
foit dire.  Mais  après  s'être  élevé  avec 
beaucoup  de  travail  jufques  à  une  hau- 
teur confiderable  ,  la  tète  lui  tourna  , 
rhaleine  &  les  forces  lui  manquèrent.  Il 
donna  du  nez  en  terre  &  fes  livres  rou- 
Z   4  lerent 
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lerent  de    côié    &  d'autre.     Son    édition 
d'HoRACE  qui  faifoic  un  aflez  gros  in 
Qiiarto  )  vint  en  roulant  frapper  rudement 
vn    Ecojfià  qui    s'en  fai/ît  ,    &  qui   plein 
d'indignation  «    lança    ce  livre    à  la    tête 
de   fon  Editeur  9  dans  le  tems   qu'il    fai- 
foit   un  nouvel  eiTort  pour  fe  relever.    Ce 
coup   qui    lui    caufa    une  grande    douleur 
le   fit  reto-nber  prefqu'évanoui  ,     &   le  fit 
Touler  ainù    mi  même   jufqu'aux   pies    de 
TEcoflois  ,  qui     le   relevant  alors  avec  un 
air  de    bonté  -j  tie  me  fâchez    p^s   niauvaù 
gré  ,  lui    die    il  ,   du    coup  que  je  vous  ai 
iloinié  avec  vttre  propre  Ouvrage  >   c^eji    un 
châtiment  falutave    pour    vous     corriger  de 
cet  oygueil  inimo/hre ,  tfui  fa.-t  que  voue  vous 
préférez     à    ton/    les    Cr^t-ques   Au    monde. 
Ceji  vne  correclion  que  je  vou*  fais  ,  ^  non 
piU  une  injure ,   ne  regiràez  pns  comme  un 
pial  ce    qu!  peut  frvir  à   voire   bien.    Le 
Dodleur  Angbà   encore  tout   étourdi    du 
coup  5  regarda  le  charitable  Ecoffois  de  tra- 
vers ,   fans  avoir    la  Lrce    de  lui  répon- 
dre. 

Lorfque  ce  Dodleur  fendoit  la  prefle 
ainfi  que  je  viens  de  le  d  re  ,  il  éioit  fui- 
vi  a'un  ProFeiïVur  Hoîlaudo's  qui  a  le  plus 
gnnd  nom  qut  Toit  cil  Kii'ope.  Il  s'appelle 
Anglogermamogallomastix. 
Ce  Profeireur    faifoit    comme  le  Dodleur 
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Anglois.    Ildonnotà  irolt  &  à  gauche  de 
grands  coups  de  coude ,  ou  ruoit  du  pié  fur 
ceux  qui  fe  trouvoient  dans  fou  partage.  Il 
tenoit   à    la     main   une  lettre  qu'il  avoit 
écrite    à   l'Abbé  Caperonier  ,    & 
vouloit    monter  fur    le   ParnaiTe  pour  la 
faire  figner   par  Q_u  l  N  T  l  L  i  e  N.    Mais 
ayant     brufquement    heurté     un    Auglo- 
Françoû    qui    caufoit    avec    un    Libraire 
Franco    B.itave  »    le    premier   le   prit    au 
collet  &    alloit  le   fufFoquer,   (î  quelques 
perfonnes  &   moi  n'eulfions   demandé    fa 
grâce  ,  tandis  que  le  Libraire  ,  qui  lui  avoit 
déchiré  fa    lettre  lui  en    jetcoit    !es  mor- 
ceaux au    nez.    Le   Pynfejjeur   échapé    de 
ce  danger  reprit    courage  ,  &  fendant  de 
nouveau    la  foule    avec   précipitation  ,  il 
s'élança    pour  mon.er  fur  le  ParnafTe   où 
il  s'aifuroic    du   moins    de   la    proted'on 
d'O  VIDE,  &  fur  tout  de  celle  de   P  E- 
TRONE.    Mais  à  peine  fe  fut-il  élevé   à 
quinze  ou  vingt  toifes  de  hauteur,  ce  qui 
n'étoîc  pas  mal  pour  un  homme  auffi  pe- 
fant ,  qu'il  tomba  tout  effouflé  fur  fon  gros 
ventre.  Trois  fois  il  fe  releva  furfes  pies 
&  fur   fes  mains  ,  6c  trois  fois  voulant  fe 
reliver  tout-  à  fait ,  il  retomba  par  terre  & 
toujours   en     reculant.     Tel    qu'on   voit 
dans   les  champs    de    Ce  RE' s  un  gros 
crapaut    qui   veut  traverfer  un   lillon,    il 
Z  î  s'a- 
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s'agite  ,  il  s'élance  ,  il  faute  ;  mais  le 
poids  de  fon  ventre  le  retient ,  &  s'il  s'é- 
lève un  peu  ,  il  avance  moins  qu'il  ne 
recule.  Tel  étoit  le  Profefleur  Hollari' 
àoà  lors  qu'ayant  enBii  épuifé  toutes  fes 
forces ,  le  propre  poids  de  fon  corps  le 
Et  rouler  }ufqu'au  bas  de  la  montagne, 
iuftement  où  étoit  une  troupe  de  Jour- 
naliftes  qui  le  reconnurent ,  &  qui  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  rire  de  l'air  qu'il  a-- 
voit. 

Un  Officier  François  nommé  Beau- 
R  E  G  A.  R  D  ,  s'entretenoit  avec  quelques 
perfonnes  que  la  curioûté  avoit  comme 
moi  attirées  au  pie  de  la  double  monta- 
gne. Un  Poète  de  la  même  nation  » 
portant  le  nez  au  vent  comme  un  che. 
val  houzard ,  vint  effrontément  fe  mêler 
de  la  converfation ,  &  parlant  à  tort  &  à 
travers  s'abandonna  à  quelques  faillies 
infultames  que  l'Officier  defaprouva.  Lq 
Poète  s'en  mit  peu  en  peine  &  continua. 
VOfficier  s'éloignant  alors  ,  alla  dans  un 
détour  par  où  il  favoit  que  ce  Poète  de- 
voit  pafler  pour  aller  parler  à  un  Comé- 
dien. Il  y  vint  en  effet  accompagné  d'un 
homme  à  qui  il  recitoit  des  vers ,  &  qu'il 
ne  croyoit  pas  devoir  être  le  témoin  d'u- 
ne de  fes  infortunes.  Car  \  Officier  arrè« 
tant  le  Poète  par  le  bras.    Jai  toujours  oui 

dÏKt 
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dire  que  les   impudem    étaient  lâches  ,     lui 
dit-  il  ,  fen  veux  faire   l'épreuve  Ç«?  ne  puis 
mieux  niadrejfer  qu'à   vous.    Voyons  ,  Mon-p 
Ceur  le    bel  e.prJE  ,   Ji  vous  vous  fervirez 
bien  de  cette  épée  que  vous   portez  ,   je  ne 
fai  pourquoi  i    ou  préparez  -  vous  a  recevoir 
de  cette  canne  ,  le  châtiment  de  votre  info- 
leme.    Telle   qu'une    Cacin  pâlit    &    s'ef- 
fraye aux  éclats  redoublés  du    tonnerre  , 
tel  le  Foëte  pâiit  au  difcours  de  VOjJîcier  , 
&   la  frayeur  lui  inspirant  arec  le  repen- 
tir  des  fentimens  d'humilité    &   de  pru« 
dence  , 

Jaipëché,  lui  dit-il  ?  &  je  ne  prétends  pas 
Employer  ma  valeur  à  dJfendre  mes  fautes  » 

J'offre  mon  échine  &  mes  côtes 
An  jufte  châtiment  que  prépare  ton  bras. 
Fianpe,ne  me  crains  point,frappe»je  te  pardonne. 
J^a  vie  eft  peu  de  chofe&je  te  rabandonne. 
Tu  vois  en  ce  moment  \\n  poète  éperdu. 
JD'gne  d'être  puni  -,  content  d'être  battu , 
N'oppofer  nul  effort  à  ta  valeur  fupréme. 
Bbauregard  n'aura  point  de  vainqueur  que  lui 
même. 


Ces  beaux  difcours  ne  fervent  ici  de  rien , 

dit  rOfficier  ,  défendez  -  vous  ,    ou  prenez 

garde  à,  vos  épaules.  Le  Poète    n'ayant  pas 

la  hardiefTe  de   fe  défendre  ,   XOfficier    le 

charge* 
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chargea  de  quantité  de  coups  de  bâton  , 
dans  refperance  que  l'outrags  &  la  dou- 
leur lui  infpireroit  du  courage  puisqu'elle 
en  infpire  aux  plus  lâches  j  mais  la  pru- 
dence du  Poète  redoubla  à  proportion 
des  coups  qu'il  reçut  }  ce  qui  fit  que 
l'homme  qui  l'avoit  accompagné  s'écria 
en  s'adrelïànt  à  l'OiBcier  : 

Arrêtez,  arrêtez  Tardeur  de  votre  bras  •• 
Battre  un  homme  à  jeu  ftir  n'eft  pas  d'wnc  beK 
le  ame  > 
Et  le  cœur  eft  digne  de  blâme 
Contre  les  gens  qui  n'en  ont  pas. 

VOjJïcier  alors  après  avoir  ainfi  dlCpore- 
le  Poète  à  fes  remontrances  ,  S  E  c  T  a.- 
T  E  u  R  «ES  Muses,  lui  dit-il ,  appre- 
nez qu'il  ejl  plus  important  d'être  f(tge 
qu'il  n'eji  nécejjaire  cl^étre  Poète  :  ^  que 
fi  les  lauriers  du  ParnaJJe  mettent  à  cou- 
vert de  la  foudre ,  ils  ne  msttent  point  à 
l'abri  des  coups  de  bâton.  En  difant  ces 
mots  il  jetta  dans  un  champ  celui  qu'il 
avoit  en  main.  Mais  ô  prodige  î  ce  bâ- 
ton devint  dans  l'inftant  même  un  ar- 
bre. Il  jetta  de  profondes  racines  ,  Ton 
tronc  droit ,  fe  couvrit  d'une  écorce  d'un 
verd  brun  ,  fa  tige  pouffa  une  infinité  de 
branches  noueufes  &  pliantes ,  mais  avec 
cela  d'une  dureté  égale  à  celle  du  chêne. 
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Ce  prodige  dont  le  bruit  fe  repandit  d'a- 
bord fut  vu  de  tout   le    monde  î  &    cet 
arbre  requt  d'un   commun  confentement . 
le  nom  du  Poète  fur  qui  il  avoic  été  em- 
ployé n'étant  que  canne.    Cet  arbre  fe  voie 
près    du   chemin    qui  conduit   vers  cette 
admirable  prairie  qu'on  trouve  à  l'Orient 
de  la  montagne.  Le  Poète  ,  occafiun  &  té- 
moin de  cette  raétaniorphofe ,   la  conlide- 
roit  avec  étonnement ,  lors  qu'un   mau- 
vais plaifant  ,    car  on    infulte    toujours 
aux  malheureux   5  l'aborda  &  lui  dit  :  je 
vous  félicite  ,   Favori   des  Mufes  ,   d'un  é- 
vénement  qui  vous  viet  en  état  d'être  pour 
toujours  infolmt  avec  impunité. 

A  propos  de  cannes  je  ne  dois  pas 
oublier  de  dire  que  parmi  les  gens  qui 
fréquentent  les  avenues  du  Parnaife  ,  il 
y  en  a  beaucoup  qui  croyent  que  des 
cannes  faites  du  bois  des  arbres  qui  ont 
cru  en  certains  lieux  ,  comme  fur  les 
bords  du  Mêles  près  de  Smyrne,  ou  dans 
risle  de  Cas ,  ou  aux  environs  de  Muri' 
toiie  ,  ou  dans  la  vallée  de  Sabine  ,  que 
des  cannes  ,  dis-je  ,  faites  du  bois  de  ces 
arbres ,  ont  une  vertu  particulière  pour 
foutenir  ceux  qui  ont  envie  de  monter 
jufques  au  fommet  du  Parnalïe.  Ils  ne 
fe  trompent  pas  :  les  cannes  faites  du  bois 
de   ces  arbres  font  d'un  excellent  ufage,- 

mais 
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mais  toutefois  il  faut  avoir  iiacurellemenÊ 
le  jarret  bon  ,  autrement  le  corps  qui  s'a- 
bailfe  infenfiblement  par  la  peine  que  cau- 
fe  la  roideur  de  la  montagne ,  fait  enfin 
que  les  cannes  s'éclatent  ou  fe  brifent  , 
alors  ceux  qui  s'y  appuyoient  (î  fort  don- 
nent du  nez  en  terre  t  &  roulent  enfuite 
comme  les  autres  jufques  au  pié  du  mont. 
On  dit  de  plus  qu'il  arrive  à  ceux  qui  fe 
fervent  toujours  de  ces  fortes  de  cannes  , 
que  par  l'habitu^^e  qu'ils  contractent  de 
s'y  appuyer  fans  ceife,  leurs  jambes  perdent 
leur  force  naturelle  jufques  à  ne  pouvoir 
p'us  les  foutenir  ,  &  c'ell  ce  que  j*;  me 
fouviens  d'avoir  en  effet  remarqué ,  dans 
prefque  tous  les  Poètes  de  Collège  qui 
ont  toujours  de  telles  cannes  à  :a  mair. 

Il  y  en  a  beaucoup,  &  ceux-là  font  les 
plus  divertilfans  ,  qui  par  l'habitude  qu'on 
leur  a  fait  prendre  ou  qu'i's  fe  font  faite 
eux  «mêmes  de  regarder  toutes  chores  de 
travers  ,  fe  font  rendus  louches.  Ils  mon- 
tent toujours  en  zig>zag  ,  jufques  enfin 
que  trouvant  quelque  caillou  qu'ils  n'ap- 
perqoivent  pas,  ils  tiébuchent  fi  lourde- 
ment qu'ils  roulent  enfuite  jufquss  au 
plus  bas  de  la  mont?gne  fans  pouvoir  fe 
retenir?  parce  que  lorfqu'ils  veulent  fai- 
fir  quelque  chofe  pour  s'arrêter ,  jls  por- 
tent   toujours  les  mains   piécifément  où 

«ett« 
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cette  chofe  n'eft  pas.  On  die  que  leur 
préfomption  naturelle  ,  ou  celle  de  ceux 
qui  les  ont  élevés  9  contribue  beaucoup  à 
leur  tourner  ainfi  la  vue. 

D'autres  enfin  croyent  que  de  grimper 
à  quatre  pâtes  ,  c'eft  le  plus  lent ,  mais 
le  plus  fur  moyen  de  parvenir  jufques  au 
Sanduaire  (des  Muses.  Ils  difent ,  que 
Il  du  moins  on  n'y  parvient  pas  ,  les  chu- 
tes ne  font  pas  (î  dangereufes  :  cela  eft  vrai. 
Cependant  il  n'y  en  a  gueres  qui  réûf- 
fillent  ,  fi  ce  n'eft  ceux  qui  ont  d'abord 
aflez  de  force  pour  aller  fur  deux  pies  & 
tout  d'une  haleine  jufqu'à  mi-côte  ,  &  qui 
remettant  là^à  quatre  pâtes,  grimpent  en- 
fuite  fans  fe  prefler.  Ceux  qui  commen- 
cent dès  le  pie  du  mont  à  marcher  à  qua- 
tre pâtes  ont  déjà  les  ongles  fi  déchirés  , 
&  les  mains  fi  tendres  lorfqu'ils  font  par- 
venus à  mi-côte  ,  que  la  douleur  qu'ils 
fouffrent  ne  leur  permet  pas  d'aller  plus 
loin  ,  ou  il  arrive  que  pour  abréger 
chemin ,  leur  impatience  les  empêche  de 
fe  détourner  quelque  fois  pour  trouver 
des  paflages  aifés  9  de  forte  qu'un  mor- 
ceau de  rocher  auquel  ils  ne  s'attendoient 
pas  les  arrête  tout  court  &  les  rebute  , 
ou  que  donnant  de  la  tête  dans  les  brof- 
failles  ,  ils  ne  peuvent  s'en  retirer  qu'en 
reculant ,  ce  qui  les  defefpere  ik  leur  fait 

pren- 
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prendre  le  parti  d'abandonner  leur  def- 
lein  ,^  de  forte  qii^il  eft  très-rare  de  voir 
de  CCS  gens -là  réuflir. 

II.  faut  avouer   que    c'eft    une    terrible 
montagne  que  celle  où  les  M  u  s  E  S  font 
leur  demeure.  Le  commencement  en  pa- 
roit  aifé  ,  mais  enfuitè  on  en   trouve  la 
pence  fî  roide ,  qu'il  eft  prefqu'impoffible 
de  ne  pas  glilfer   en   y  montant.    Outre 
cela  c'eft  que  l'air  y    eft  fi  vif  qu'il  fait 
aifément    tourner    la    tète  ,   ou  caufe  de 
grands   éblouiffemens.    Pour   moi  ,    quoi 
que  je  n'aye  jamais  été   aifez    vain  pour 
efperer    feulement  de    m'elever   jufques  à 
la  quatrième  partie  ,   j'avouerai  cependant- 
que  j'ai  é[é  aifez    téméraire   pour    effayer 
deux  ou  trois  fois  mes  forces  •)  mais  que 
quelques    etforts    que  j'aye    fait  j   je  n'ai 
jamais   pu  y  grimper  qu'à    la  hauteur  de 
deux  ou  trois  toifes.  De  forte   qu'il  y  a 
plus  de  vingr  ans  que  je  ne  viens  là  tous  lei 
jours  que  comme  ies  gens  oififs  vont  aux 
Ipedacles  ou  aux  cafés  ,  pour  y  voir  ce  qui 
fe  pafle  ou  pour  y  apprendre  des  nouvelles. 
Je    m'entrerenois    avec    trois    Auteurs 
dont    l'un  qui    étoit     F^i^nçois    ,     venoit 
de  reciter  une  Ode   Grecq^'e  f  adrclfée  à 
une  DLxme  fur  le  jeu    àa   Ethecs  ,   &   dont 
un  autre  qui    étoit    HolLmdois  venoit    de 
lire  des  Madrigaux   &  une    Eglogue    in- 

titu* 


^lilSTARCHUSMASSO,   ^69 
titulée  :  Boteramkje  i   le  troiiieme  qui  étoit 
un  Italieyi  ,  me  propofa  d'aller  nous  af- 
feoir  à  Tombre  d'un  Tilleul.  Il   vouloit  , 
difoit  -  il,  éviter  l'ardeur  du  foleil ,  qui  é- 
toit  déjà  fort  élevé  fur    l'Horifon.    Mais 
le   vrai  de  la    chofe  ,    c'ait  qu'il   vouloit 
m'entretenir   d'un  plan  de   Comédie  dont 
ces  deux    Poètes    lui  avoient    fait   naître 
l'idée.  Il  me  le  traqoit  déjà  en   l'égayant 
de  diverfes  faillies    qui   me    divertiifoienc 
infiniment  y  lors   que  tout -à*  coup  nous 
vîmes  un    nuage   épais    defcendre    fur   la 
cime  du  Parnaiîe  &    couvrir   tout    notre 
Horifon.     La    terre     trembla    t»'ois   fois. 
Les  oileaux  celTerent  leurs  ramages  ,  une 
fainte  horreur   nous  fiifit  tous.     Au   lieu 
du  murmure  confus  qu'on  entendoit  aupa- 
ravant ,  il  fe  fit  un  profond  (ilence  ,  &  tout 
l'air  fut  parfumé  d'une  odeur  délicieufe  , 
qui  nous  raviifoit  malgré  la  frayeur  &  l'é- 
tonnement   où   nous  étions.  Âlais    quelle 
fut  notre    furprife    lorfque    peu  de    tems 
après  nous  vîmes  defcendre   ,    ou  plutôt 
voler  vers  nous  du  haut  du  Parnafle  *  des 
femmes    que    nous    ne    fûmes   pas    long- 
tems  fans  reconnoître  pour  des     D  e'  E  S- 
s  E  s  ,   &  même  pour  les  M  u  s  E  s.  Mi- 
nerve, les  trois  Grâces  &  les  neuf 
Muses    fuy oient   en.  etfet  ,    &  M  E  R- 
C  u  R  E  qui  voloit  après   elles  ,  crioit  d'une 
Tom,  IL  A  a  voix 
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voix  qui  fe  fit  entendre  dans  toute  la 
Theflalie  ,  arrêtez  ,  arrêtez  de  par  J  u- 
P  I  TE  R  y  arrêtez.  Nous  nous  levâmes 
&  fûmes  au  devant  de  celles  qui  venoient 
de  notre  côté ,  non  pour  les  arrêter ,  mais 
pour  leur  donner  la  main  &  les  empê- 
cher de  tomber  ,  lorfque  leur  coiirfc  ne 
tîoizveroit  plus  de  pente.  Je  tendis  les 
bras  àTERPSiCHORE,  qui  fit  un  faut 
en  me  donnant  la  main  &  refta  auffi  fer- 
me que  (î  elle  n'avoit  point  couru. 

Je  ne  puis  m'empècher  d'interrompre 
ici  ma  narration  ,  pour  dire  ce  qui  fe  pafla 
entre  un  Poète  &  deux  Mufes  »  qui  é- 
toient  tombées  toutes  deux  en  même  tems 
fur  lui.  L'une  écoit  Melpomene  , 
l'autre  étoit  C  l  i  o.  Le  poète  reconnut 
Melpomene  à  Ton  air  impérieux  & 
funefte.  Vow  ne  pouviez  pas  mieux  tom^ 
her  f  lui  dit-il ,  rnou  génie  vous  eji  connu  , 
fi  ma  perfonne  ne  vous  Peji  pas.  Tenez  > 
continue. t-il ,  vous  me  reconnoîtrez  à  ces 
Marques.  Vous  connoîtrez  cet  homme  ,  ou 
qui  fraye  de  nouvelles  routes ,  ou  qui  per- 
fedionne  celles  qu^ivoient  frayées  vos  plus 
chers  favoris.  Il  tira  alors  quelques  Tra- 
gédies de  fa  poche  ,  fur  lesquelles  la 
De'esse  jetta  la  vue,  fit  une  grimace 
&  s'enfuit.  Le  Poète  parut  furpris  pen- 
dant un  inftant  »   puis  Te   railiàrant  bien 

vite 
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Vue  ,  n'eji-ce  />^MelPomene,  dit-il  » 
en  s'adreiiàiu  a  l'autre  M  U  s  E  ,  oui  t  re- 
pondic  elle  :  comment  donc ,  reprit  le  Poè- 
te, ;> /a  o'oyois  la  Mufe  de  la  Tragédie, 
^  f//e  Me  s'y  comioit  peu  '(  Malgré  l'émo- 
lion  où  C  L  I  o  étoic  encore  de  la  courfe 
qu'elle  avoit  faite ,  elle  ne  pût  s''  mpê« 
cher  de  faire  un  éclat  de  rire  ^  &  comme 
elle  vouloit  ferrer  dans  Ton  fein  un  livre 
qu'elle  liioit  lorfqu'elle  fut  obligée  de 
fuJir  ,  &  qu'elle  avoit  toujours  eu  dans  fa 
main  en  courant  i  quel  livre  eji-ce  là  , 
lui  demanda  le  Poète?  Ce  [ont  ^  lui  repon» 
dit  la  Mufe  ,  les  Fables  de  laFontai- 
NE.  0  le  naïf  !  0  t  excellent  Auteur  \  0 
le  rare  génie  !  s'écria  le  Poète  :  mais  que 
dites  -  vous  de  celles  -  ci  ,  aimable  Mufe  p 
continua-t-ii  en  lui  montrant  des  Fables 
nouvelles  ?  Jugez  -  en  ,  vous  qui  favez  ap- 
précier  les  chofes  à  leur  jufie  valeur.  Dt 
quel  coté  entre  ces  Fables^ci  ^  celles  de  la 
Fontame  ejl  la  dijference  defavantageufe  'i 
La.  m  u  s  e  fourit  ,  &  pelant  à  la  fois 
fur  chacune  de  fes  mains ,  les  unes  &  les 
autres ,  comme  pour  en  juger  au  poids  » 
elle  laifTa  gliifer  les  Fables  nouvelles  ,  qui 
tombèrent  à  terre  entraînées  par  leur 
propre  pefanteur.  Bravo  ,  bravo  ,  bene- 
detto  mio  ,  s'écria  mon  Italien  ,  qui  avoit 
prêté  l'oreille  au  difcours  du  nouveau 
A  a   a  Fabu- 
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Fabulifte.  Qitelle  façon  de  juger  ,  dit  ce- 
lui-ci, en  ratnaifant  fon  livre,  ejl-ce 
ainfi  qtie  les  Mufes  décident  du  mérite  des 
ouvrages  ?  Ceji  un  Fhénoméne  littéraire  qui 
nom  étoit  inconnu. 

Cependant  M  i  N  E  R  v  E  &  les  trois 
Grâces  avoient  pafle ,  ou  plutôt  volé 
près  de  nous  ,  évitant  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent fur  leur  paflage.  Perfonne  n'eût 
la  hardiefTe  d'entreprendre  de  les  arrêter  , 
ni  même  de  s'oppofer  aux  détours  qu'el- 
les faifoient  pour  fuir  î  en  effet  quel  au- 
dacieux auroit  ofé  le  rifquer  ?  Miner- 
V  E  avoit  fur  le  vifage  un  air  d'indigna- 
tion capable  d'infpirer  de  la  crainte  aux 
plus  téméraires.  Mercu  re  fit  alors 
raffembler  du  côté  où  nous  étions  ,  les 
neuf  Muses,  à  chacune  defquelles  il 
donna  deux  gardes  ,  menaqant  de  préci- 
piter au  fond  du  ténébreux  Tartare ,  ceux 
qui  laifferoient  éehaper  la  M  u  s  E  qui 
leur  étoit  confignée  ;  enfuite  plus  prompt 
qu'un  éclair  t  il  vola  à  la  pourfuite  de 
Minerve. 

Je  fus  du  nombre  de  ceux  que  le  di- 
vin fils  de  M  A  I  A  com  mit  à  la  garde 
desMusES.  Sa  menace  me  fit  frémir. 
La  crainte  de  me  voir  frapp(?  du  redouta- 
fcle  Caducée  5  de  me  trouver  dans  la  com- 
pagnie desSiSYPHES^  desIxioNs 

vidt;. 
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vrélimes  defefperées  des  cruelles  E  u  M  E- 
N  I D  E  s  ,  fit  que  je  repris  la  malti  de 
Terpsichore  ,  qu'elle  avoit  re- 
tirée de  la  mienne.  Pardonnez  la  liberté 
que  js  prends  ,  Grande  D  e'  E  s  s  E  ,  lui 
dis'je,  en  laluibaifant  refpedueufement , 
vous  entendez  U  menace  de  Mercure^ 
j^en  frémù  ^  vous  êtes  trop  ing.imbe  pottr- 
que  je  ne  m'ajfùre  pas  de  vous.  I^appréhen- 
de  rien  de  l'agile  Terpsichore  , 
me  dit-  elle  ,  les  Déejfes  ne  font  pai  comme 
les  femmes  mortelles  ,  qui  ne  craignent  pas 
de  faire  des  malheureux  pourvu  qu'elles  fe 
iatiifaffent.  Vos  malheurs  ne  font  pas  le 
pUufir  des  Dieux.  Suis  l'ordre  de  Mer- 
cure, fils  ^  mejfager  du  ^i  des 
Dieux  ^  des  hommes.  Si  nous  fuyons 
le  fommet  du  Parnajfe  ,  ce  n'eji  pas  qu'il 
y  ait  à  craindre  pour  nous.  En  vérité 
cette  Mufe  eft  charmante  :  tandis  qu'elle 
me  parloit  ainfi ,  je  la  regardois  avec  des 
yeux  où  elle  dût  voir  quelque  chofe  de 
plus  que  du  refped ,  &  l'embarras  où  je 
me  trouvois  pour  lui  répondre ,  dût  affû- 
rément  lui  découvrir  ma  témérité.  Ce- 
pendant elle  fit  femblant  de  ne  s'en  point 
appercevoir.  Elle  fe  tourna  du  côté  de 
fun  autre  garde  qui  ctoit  un  Efpagnol  : 
il  avoit  été  plus  refpectueux  ,  mais  non  pas 
rioins  effrayé  que  moi  ,  quoi  qu'il  eût 
A  a    3  enten- 
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cntenc^u  ce  que  Terpsichore  m'a- 
voit  dit  ,  car  il  favoit  aflez  joliment  le 
François  ;  le  pauvre  homme  n'étoit  pas 
encore  trop  rafluré.  Como  ejlo  ,  lui  dit  la 
Mufe  y  m  temples  de  miedo  ,  Senor  ,  buen 
animo  Senor  ,  bimt  anhno  ,  yo  no  intendo 
de  efquivar  ,  yo  lo  jura  for  los  Dios  in- 
fernales. Alors  Mercure  parût  fans 
Minerve  ni  les  Grâces  qu'il 
n'avoit  pu  contraindre  à  revenir.  Il  pria 
les  Mufes  de  remonter  ,  &  ordonna  à  ceux 
qui  les  avoient  eu  en  garde ,  de  fuivrie  ces 
D  e'e  ssEb.  Au  lieu  de  donner  la  main 
à  notre  M  U  t.  e  ,  ['Efpagnol  voulut  d'a- 
bord la  foûrenir  à  la  manière  Danoife. 
Mais  Terpsichore  le  regardant 
avec  un  fouris  dédaigi  eux  ,  ujîed  fe  olhi- 
âa  ^  S  E  n  O  R  ,  lui  viit  elle  ,  yo  yo  tengo 
dejlrihur  xejWa  flaqueza.  L'STi  agnol  lou- 
git  de  fa  po'.itellc,  qui  cefloit  Cit  effet  de 
1  être  à  c.iu  e  de  celle  qui  en  étoit  l'ob- 
}vt.  Une  Mufe  qu'on  accompagne  en 
montant  fur  le  Parnaffe ,  au  lieu  d'être 
ailée,  doit  aider.  Mdis  qu'il  ell  ailé  d'y 
monter  quand  on  ell  dans  la  compagnie 
des  Muses  Î  Je  ne  fai  par  quel  enchan- 
tement le  Parnalfe  paroilfoit  s'aplanir  fous 
nos  pas  ,  nous  le  montâmes  en  peu  de  tems 
&  fans  peine. 

C'eft  ici  ,  c'eft  ici  que  quand   j'aurois 

cent 
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cent  bouches  d'où  l'éloquence  couleroit 
comme  de  celle  de  P  i  n  d  ja»R  e  ?  ou  com- 
me un  grand  fleuve  coule  dz  fes  fources  , 
je  ne  pourrois  toutefois  raconter  di<ïne- 
ment ,  ce  qui  s'offrit  à  nos  regards  furpris. 
Touce  la  Cour  célefte  étoic  aflemblée  fur 
le  fommet  du  Mont  facré  ,  tous  les  Dieux 
&  toutes  les  De'esses  formoient  plus 
des  deux  tiers  d'un  cercle  ,  au  fond  duquel 
paroiifoit  le  grand  Jupiter  &  la  fu- 
perbe  J  u  n  o  N  ,  un  peu  élevés  fur  un 
nuage  doré  qui  faifoit  une  efpece  de  Sopha , 
ou  plutôt  de  Trône.  Jupiter  avoit 
à  fes  pies  l'aigle  tenant  dans  fes  ferres  le 
foudre  redoutable.  Le  Paon  étoit  à  ceux 
de  J  u  N  O  N  placée  à  la  droite  de  Jupi- 
ter. A  côté  du  Trône  un  peu  derriè- 
re le  maître  des  Dieux ,  étoit  Mercure 
debout ,  fon  Caducée  à  la  raain.  La  bril- 
lante Iris  étoit  de  l'autre  côté  auprès 
deJUNON?  dans  la  mène  (îtuation  que 
Mercure.  Le  prudent  Consus 
étoit  aflîs  au  pié  du  Trône  au  devant  de 
Jupiter  &  de  JuNON,  &  derrière 
le  Trône  écoient  Perse'e,  Castor, 
l'indomptable  Hercule,  Pollux, 
Indigete,  Q_u irinus,  Jutur- 
NE,  Lucine,  Myrtil  ,  iEoE  , 
Hélice.  A  la  gauche  de  Jupiter 
&  un  degré  moins  élevé  ,  étoit  afiîfe 
A  a    4  The- 
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T  H  E  T  I  s  ,  on  voyolc  à  côté  de  cette 
Déeffe  P  o  N  T  U  s  ,  enfuite  C  Y  B  E  L  L  E  , 
la  grande   AMl?HlTRlTE,le  fougueux 

Ni,PTUNE,EOLE,      FORiiAX, 

c  E  R  e'  s  au  vifage  fec  &  hâlé  ,  &  fbn 
fils  Bacchus  au  gros  ventre.  Ué- 
clatante  Flores  Vertuj\ine,Po- 
ivfcONE.PALE's,  la  grande  1  s  i  s  , 
Priape,  Pan  aux  piés  de  chèvre  , 
Iphtime,?lutus,  la  chafte  D  i  a- 

NE,  PhOBBE',  iVlTi  eux  P  L  u  T  o  N  9 
SUMMANU    S,JaNUS,P0STVER- 

T  A  i  deinere  't^rquels  on  voynic  B  a  r  i  A  , 
Leucothoe'.  Palemon,Psam- 

MATE.    N  E  R  e'  E  ,    p  R  o  1  e'  E  j    D  O  • 

ris,  l  y  r  i  o  p  £.  c  y  r  e  î^  e,  s  1  l  e  n  b, 
Alphoesibe'e,  Sosa 

A  la  droite  de  J  u  N  O  N  paroiiToit  le 
vîeux  Saturne,  au  même  nive<^u  que 
ThEtis  a  côté  de  ce  D'eu  étoit  la 
fage  Themis,  Mnemosynb,  Tai- 
niable  AstrE'e,  la  courageufe  Bel* 
LONE,  Apolon  aux  blonds  rhe« 
veux ,  V  E  N  u  s  aux  yeux  verds  ,  C  u  P  l- 
DON,Hymene'e  avec  fa  robe  nup- 
ptiale  î  la  folâtre  H  £  b  B  £* ,  M  O  M  u  s  , 
C  O  MU  s.  Le  terrible  Mars  ,  Bacchus  , 
le  grave  Harpocrate,  la  trlfte 
Prose  RPiNE,  le  boiteux  Vulcatn* 
Lato  ne,  Esculape  , The  mis, 

Ca  R' 
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C  A  R  N  A  ,  cjerriere  laquelle  on  voyoit 
P  o  R  R  I  M  A ,  &  enfuite  en  remontanc 
vers  le  Trône  ,Canbiro,  Diome- 
DES5CHIRON,  Ophiuchusî  Gir- 
ce',  Calypso,  Virbius, Psy- 
ché', iEGERIE,  CoRICYA,  LO- 
tis,Omphale  &  plufieurs  autres. 
L'efpace  qui  fe  trouva  vuide  entre  P  o  s  T- 
VERTA  &Carna  fut  occupé  par 
les  Muses?  &le  cercle  alors  fe  trouva 
à  peu  près  fermé. 

Comme  nous  avions  toujours  fuivi  ces 
D  e'  E  s  s  E  s  ,  nous  nous  trouvâmes  placés 
derrière  elles  avec  les  Héros  du  Pmde  , 
qui  faifoient  un  troilieme  cercle  derrière 
les  Dieux  &  les  D  e  m  i  -  D  i  e  u  x. 
Imaginez  vous  quel  tranfport  de  joye  js 
reflentis  ,  de  me  voir  ainli  fur  le  haut  fom- 
met  du  ParnaiTe.  Il  me  fembloit  que  c'é* 
toit  de  moi  dont  Virgile  avoit  parlé 
dans  une  de  fes  éclogues ,  lorfqu'il  avoit 
dit  : 

divifque  videhit 

Permijlos  herods  ^  ipfe  videbitur  illis. 

Je  voyois  d'un  côté  la  Cour  des  Dieur 
immortels,  &  de  l'autre  je  me  trouvois 
environné  des  O  R  P  H  e'  E  s  ?  des  H  E- 
s  I  o  D  E  s  ,  des  H  o  M  E  R  E  s  ,  des  A  R- 
c  Hl  L  o  Q.U  ES,  des  Stesichores. 

A  a  5  J'y 
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J'y  pouvois  examiner  la  figure  d'E  s  o. 
p  E  9  admirer  le  grand  air  d'A  L  C  e'  E  , 
confiderer Theogn  is,Simonide, 
Meto,  Pindare.  Les  deux  C r A- 
T  I N  U  s  9  ctoienc  tout  près  de  moi  avec 
Hérodote, EupolisjTeleste 
&  M  E  N  A  N  D  R  E.  Peu  loin  étoient 
TuRPiLius,  LuciLius  ,  Ceci- 
Lius  &  Ennius,  auprès  defquels 
Terpsichore    me    montra    P  h  i- 

LOXENE,    TiMOTHE'EjCaLLI- 

MAQ_UE,     ThEOPHRASTE      &A- 

R  a  T  u  s.  Elle  me  fit  auiîî  remarquer 
Lucrèce  dont  la  phyfionomie  a  quel- 
que chofe  de  fi  égaré  &  de  fî  violent  , 
que  ceux  qui  le  verroient  fans  le  connoi- 
tre ,  ne  le  prendroient  jamais  pour  l'Au- 
teur de  l'excellent  Poème  qu'il  a  com- 
polé.  Mais  quelle  fut  ma  joye  ,  lorfque 
Terpsichore  me  fit  remarquer  le 
bon  Horace  qui  caufoit  avec  L  o  n- 
OIN,  DespReaux  &  le  Marquis 
DE  la  F  a  R  e.  Je  fus  extrêmement 
tenté  d'aller  raffùrer  que  je  le  regardois 
comme  un  très- grand  Poète?  un  galant 
homme  ,  &  un  excellent  Philofophe. 
Mais  je  n'eus  pas  la  hardielfe  de  lui  aller 
faire  un  compliment ,  qui ,  toute  reflexion 
faite  ,  auroit  marque  en  moi  plus  d'im- 
pertinence que  de  rcfped  pour  Horach. 

Eli 
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En  effet ,  n'auroit  ce  pas  été  lui  dire  ,  que 
)e  le  croyois  aflez  vain  pour  qu'il  fe 
trouvât  flatté  de  mon  eftime  ,  ou  du 
moins  f  que  je  préfumois  afTez  de  moi  pour 
croire  qu'il  devoit  en  être  flatté  ?  L'ef- 
time  d'un  homme  comme  moi  doit  être 
à  peu  près  aulîî  indifférente  à  H  o  R  A  ce, 
que  le  mépris  d'un  bel-efprit  de  Paris  ,  à 
qui  j'ai  ouï  dire  qu'il  ne  voudroit  pas 
être  l'Auteur  de  la  plus  belle  des  Odes 
de  ce  Poète.  D'ailleurs ,  la  curiofité  de 
favoir  pourquoi  les  Dieux  Immortels 
étoient  ainfi  ailemblés  ,  me  faifoit  .craindre 
de  perdre  ma  place  ,  d'où  je  pouvois  tout 
voir  &  tout  entendre  très^commodément  9 
&  voilà  ce  que  je  vis  &  ce  que  j'enten- 
dis. 

C  o  N  s  u  s  fe  leva  &  dit  d'une  voix  gra- 
ve ,  élevée  &  fonore  ;  ,,  que  Jupiter 
,,  avoit  fait  aflembler  les  Dieux  &  les 
„  D  e'e  s  s  E  s  ,  pour  les  informer  ,  qu'A- 
,,  p  o  L  L  o  N  lui  ayant  très-humblement 
„  remontré,  que  depuis  l'invention  de  l'Im- 
„primerie,  le  nombre  des  Auteurs  s'étoit 
„  Il  prodigieufement  accru  &  fe  multî- 
„  plioit  fi  fort  tous  les  jours  ,  que  les  di- 
„  vers  tribunaux  des  journaliftes  ne  fuffi- 
o  foient  pas  à  rendie  compte  de  leurs  é- 
3,  crits  ,  il  étoit  impofîîble  de  vaquer  à 
„  tout  ce  qui  regardoit  les  fciences  &  les 

Il  arts  , 
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„arts  ,  &  à  l'examen  des  nouveaux  lî^ 
jj  vres  :  que  faute  d'y  pouvoir  mettre 
„  ordre  ,  les  belles  -  lettres  alloient  tom- 
„  ber  dans  une  conFufion  d'où  il  feroit 
„  impolfible  de  les  retirer  :  que  dès  qu'un 
j,  homme  favoit  écrire  ,  il  s^imaginoit 
„  être  capable  de  faire  des  livres  ,  &  en 
„  faifoit  :  que  l'art  de  faire  des  livres 
3,  étoit  devenu  une  manufadlure  que  les 
„  Libraires  entretenoient  en  vue  d'un 
„  intérêt  fordide  ,  &  non  par  l'amour 
„.dcs  Sciences  auxquelles  ils  n'enten- 
„  dolent  rien  :  que  c'ctoit  un  commer- 
„  ce  où  l'on  ne  cherchoit  qu'à  donner 
3,  du  nouveau  ,  comme  on  fait  chez  les 
,,  marchands  d'étofes  ou  de  gaîante- 
„  ries  :  que  le  mal  même  alloit  (î  loin  > 
,,  que  ceux  qui  ne  pou  voient  inventer 
,,  des  chofes  nouvelles  ,  portoient  des.  mains 
,,  facriléges  fur  les  ouvrages  les  plus 
„  refpedables  de  l'Antiquité ,  &  que  par 
„  un  alTortiment  bii'.arre  de  miferables 
,,  Préfaces  ,  de  fades  Critiques  ,  de  faux 
,,  &  infipdes  Commentaires ,  on  donnoit 
„  des  éditions  nouvelles  dont  le  détefta- 
s,  ble  accompagnement  fouilloit  ou  dcâ- 
,,  guroit  les  meilleurs  ouvrages  :  qu'é* 
♦,  tant  d'une  abfolué  néceffité  de  remé- 
,,  dier  à  un  (î  grand  abus  9  Apolloi* 
»,  fuppiioic  très-humblement  Jupiter  i 

„de 
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3î  de  charger  particulièrement  quelque 
33  D  I  E  u  ,  de  cette  partie  des  Sciences 
33  qu'on  appelle  Littérature. 
33  Sur  quoi  J  U  p  I  T  E  R  ayant  mûrement 
j5  délibéré  ,  8c  voulant  prévenir  tous  les 
„  inconvéniens  qui  pouvoient  refulter 
35  d'un  fi  grand  defordie ,  après  avoir  fait 
55  expofer  au  confeil  des  Dieux  les 
„  raifons  d'A  P  o  L  L  o  N  fon  très  -  cher 
55  &  très  digne  fils ,  telles  qu'elles  fe  trou- 
,5  voient  expofées  dans  fa  très  -  humble 
„  requête  ,  il  fouhaitoit  qu'on  délibérât  fur 
55  le  choix  du  Û  l  E  u  ,  qui  feroit  fait  ce- 
lui de  la  Littérature  j  que  ceux  qui  pré- 
„  tendoient  à  ce  nouvel  honneur  ,  foit 
55  Dieux  foit  D  e'e  s  s  e  s  9  n'avoient 
55  qu'à  fe  lever,  &  qu'enfuite  on  iroit 
55  aux  voix  pour  favoir  celui  que  tout  le 
55  confeil  des  Dieux  en  jugeroit  le 
55  plus  digne  ,  chacun  des  D  i  E  u  x  &  des 
55  D  e'  E  s  s  E  s  ayant  à  cet  égard  une  voix 
55  adive  &  paflive. 

Après  ce  difcours  C  O  N  s  u  s  fe  raf. 
fit.  Mais  aucun  des  Dieux  ni  des 
D  e'e  s  s  E  s  ne  fe  leva.  Après  avoir  atten- 
du quelque  tems,  Jupiter  ce  Roi  des 
Dieux  &  des  hommes  ,  demanda  lui-mê- 
me Cl  nulle  des  Divinitez  ne  vouloit  par- 
tager avec  Apollon  la  gloire  de  pré- 
fidec    aux    fciences    &   aux    arts.     Mais 

cha- 
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chacun  d'eux  répondit  qu'il  avoic  déjà 
fon  emploi,  &  quelques-uns  même  dirent 
qu'ils  en  avoient  deux  ou  trois.  V  E  n  U  s 
propofa  M  o  M  U  s  ,  Sl  Mars  appuya 
cette  propofition.  Mais  Apollon  re- 
jettant  avec  dédain  un  pareil  collègue  , 
Dieu  hlond'm  ,  lui  dit  M  om  U  s  en  s'a- 
vançant  quelques  pas  dans  le  cercle ,  m 
vous  fâchez  pas.  De  quelqu^emploi  que  je 
fois  capable  ,  je  ferais  très-fkhé  de  me 
charger  de  celui  qiCon  propofe.  Je  ne  vou- 
droù  pM  feulement  prendre  fur  moi  le  dé- 
partement des  Epig^ammef  £«?  des  Comé- 
dies, fen  vis  quelques  -  unes  Pautre  jour  , 
qui  penferent  me  faire  perdte  toute  ma 
bonne  humeur.  Ai/jfi  foytz  tranquille  ^ 
croyez  que  je  n'ambitionne  point  du  tout 
Phonneur  de  vous  être  affodé  ,  quoique 
faye  autant  ou  plte  de  droit  à  y  prétendre 
qu'un  autre. 

Jupiter  fit  de  nouvelles  exhorta- 
tions pour  engager  quelqu'un  des  DiEUX  , 
ou  quelqu'une  des  DeessES,  à  i'ecourir 
Apollon,  mais  tous  i  eluferent  conf- 
tamment  une  charge  lî  pénib'e  ,  quoique 
fi  glorieufe.  Alors  Jupiter  nomma 
Saturne,  Janus,  Apollon, 

T  H  E  M  I  s  ,     A  s  T  R  E'  E   tSc    M  N  fi  M  O- 

s  Y  N  E  pour  aller  avec  ConsUS  ,  examiner 
quel  parti  il  y  avoit  à  prendre,   &,  venir 

en- 
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enfuite  en  faire  le  rapport  au  Confell.  lis 
furent  tous  fept  tenir  une  conférence 
particulière  qui  dura  plus  d'une  heure. 
Ils  fortirent  du  cercle  par  l'endroit  oii 
j'ètois  ,  du  côté  dt:  C  A  R  N  A.  Il  fe  fit  alors 
divers  mouvemens  parmi  les  Héros  du 
Parnafle  ,  la  plupart  d'eux  fe  flattoient  de 
l'honneur  d'être  fait  collègue  d'A  p  o  L- 
L  o  N  ,  puis  qu'aucun  des  D  i  E  U  x  ne  s'é- 
toit  préfenté  &  qu'on  n'avoit  point  offert 
cet  honneur  aux  Demi-Dieux.  Je 
jettois  mes  regards  curieux  parmi  ces  Hé. 
roSî-  attentif  à  en  découvrir  quelqu'un  de 
ma  connoifTance  9  lorfque  T  E  r  p  s  I- 
c  H  o  R  E  s'appercevant  du  defir  qui  m'oc- 
cupoit  -)  vous  voudriez  bien  ,  me  dit  -  elle  , 
connoitre  tous  ces  gracias  hommes  que  leurs 
talens  ont  rendis  immortels  ,  ^  dont  la 
glorre  augmente  la  notre.  Je  P  avoue  t  lui 
répondis-je  ,  charmante  D  E'E  s  s  E  ,  après 
avoir  admiré  le  cercle  des  D  l  E  V  x  ,  je 
voudrois  bien  voir  tant  de  grands  Hommes 
dont  la 'renommée  ne  fera  pas  moins  dura-- 
ble  que  P  Univers  ;  tnaù  je  crains  de  per- 
dre ma  place  ^  de  m'éloigner  de  vous  qui 
êtes  ici  ma  feule  ProteEirice.  Eh  bien  ,  dit- 
elle ,  allez  ,  je  vous  conferverai  votre  place 
jufques  à  ce  que  C  o  n  s  u  8  revienne  »  mais 
ne  vous  écartez  pnf  fans  un  guirk  que  k 
vak   vous  donner.   Cette   obligeautc    M  u- 

5  E 
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s  E   appella    alors  une  Nymphe  du   Par- 
nafle  nommée  G  r  a  F  i  b  i  o  ,    lui  dit  de 
me  conduire  par  tout  ,  au  travers  de  la 
foule  favante  qui  nous  environnoit  3  &  de 
me  faire  voir  ceux  que  je  voudrois   con- 
noître.    J'étois    bi  n  embarrafle  5  j'aurois 
voulu   comioitre    tous    ces   hommes  im- 
mortels  ,    mais  le    tems  ne  me   le  per- 
mettoit  pas  ;  ainfi  je  priai  ma  conductri- 
ce de  me  faire   voir  ceux  qu'elle  croyoic 
devoir   m'iiitérelfer    d'avantage.     Puifque 
vous  le    voulez  am(î  ,   dit -elle  9   &  que 
vous  êtes  François ,  je  crois   devoir  vous 
faire    principalement    connoître   ceux  qui 
font  le  plus    d'honneur  à   votre  Nation. 
Il  faut  dire  à  fa  louange  ,  repondis  -  je  j 
qu'elle  a  produit  un  plus    grand   nombre 
d'excellens  hommes  qu'aucune  autre.    Ce- 
la n'ell   pas  furprenant ,   reprit  -  elle   ,   la 
France  eft  un  grand  &  ancien  Royaume  , 
fitué   fous  d'h;3ureux   climats.    Elle  a    eu 
dès  les  premiers   Oecles   de  la  Monarchie , 
un  Prince  illulire  par  fes  conquêtes  ,  plus 
illuitre   par  fes  vertus  &  fon  lavoir  ,  qui 
portoit    l'amour  des   fciences    iî   loin  que 
dans  une  Académie  formée   par  -fes  foins , 
il  fît  prendre   aux    favans    qu'il    y  avoit 
admis  avec  lui   ,    àcs  noms   Académiques 
&  en    avoit  pris  un  lui  même  pour  fe  ren- 
dre leur  égal  &  leur  faire   oublier 'les  ti- 
tres 
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très  de  Roi  &  d'Empereur.    Un  Royaume 
qui  dès  fes  commeiicemens  a  eii  un  fi  grand 
Prince  ,   imité  dans   fou  amour  pour  les 
fciences  par  divers  de  fes  ^ucceiTeurs  ,  doit 
airûrémjent  avoir  produit  un  grand  nom- 
bre d'excellens  hommes.  Je  ferois  charmé 
de  ies  connoitre  tous,  fi  cela  fe  pouvoit ,  lui 
dis-je  i  cependant  ne  négligez  point ,  bell^ 
Nymphe,    de  me  faire  remarquer  les 
grands  hommes  des  autres  Nations ,  donc 
j'ai  lu  9  ou  dont  je  pourrois  lire  avec  utilité  , 
les  Ouvrages.   Je  le  ferai ,  repondit- elle  ,  & 
commenqons    par   ces    quatre    que    vous 
voyez ,  dont  deux  font  habillés  à  la  Gré- 
que  ,   &  les  deux  autres  un  peu  à  la  Gau- 
loife.    Les  Grecs  font  Hésiode  le  Père 
de  la  Mythologie  ,    &  à  fa    gauche   c'eft 
H  O  M  B  R  E  qui  n'eft  point  aveugle  ,  com- 
me vous  voyez  ,   mais    cjui    n'eft   alfûré- 
ment  pas  l'Auteur  de  tous  les  Poèmes  donc 
on  veut  lui  faire  honneur.  Il  eft  étonnanc 
que  tant  de   Critiques    ne  s'en   apperçoi- 
vent  pas.  Les  deux  autres,  continua- 1- el- 
le, fans   me  donner  le  tems  de  lui  repon- 
dre ,  font  LoRKis  &  Clopinel, 
qui    peuvent     être     regardés     comme   les 
reftaurateiu's    &    les    Pères    de   la    Poëfie 
Francoife  ,  à  moins   que  vous  ne  vouliez 
remonter  jufques  aux  Trouhadours  ou  juC- 
ques  aux  anciens  Druides.  Permettez-moi , 
lui  dis  -  je  ,  de  m'approcher  d'eux   &  de 
Tom.  II.  B  b  prier 
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prier  très-  humblement  H  o  M  E  RK  ,  do 
m'apprendra  ce  que  je  dois  dire  de  lui  & 
des  ouvrages  qu'on  lui  attribue.    J'ai  de- 
quoi  lui  faire  ma  Cour  ;  je  iài  par  cœur 
tous  les  endroits  où  Me.  D  a  c  i  E  R  fe  li- 
vre pour  lui ,   à  un  enthoufiafnie  plein  de 
tendreiTe.  Je  pourrai  aufîî  ,  continuai- je , 
reciter   aux  deux  Poètes  François  ,  quel- 
ques -  unes  de  ces  charmantes  defcriptions 
qui  fe  trouvent    dans    leur  B^man  de  la. 
^fe  ;   eh  qui  peut  les  oublier  quand  on 
les  a  lues  !    Nous  ferons  ce  que  vous  vou- 
drez ,  me  repondit  la  N  Y  M  p  H  E  ;  mais  d 
vous    voulez    fatisfàire    la    curiofité   que 
vous  avez  d'abord   fait  paroitre  ,   fongez 
que  vous  n'avez  point  de  tems  à  perdre. 
Cela   eft    vrai  ,    lui    repondis -je  ,    belle 
N  Y  M  p  H  E  ,  je  ne  fuis  ici  que  pour  voir  , 
voyons    donc  ,    &    puifque  vaus  m'avez 
montré  Lorris&  Clopikel,  tâ- 
chez de    nie   faire    voir  auffi   leur    Com- 
mentateur M  o  L  I N  E  T.    Vous  avez  rai- 
fon,  repondit-eile  ,  il  mérite  bien   d'être 
connu.   C'eft  un  homme  ,  qui,   fous  un 
badinage    qui  paroit   même   extravagant  , 
laillè   échaper    des    traits   qui    vont    bien 
loin.  Je  n'en  veux  de    preuves    que    fes 
îi'Iegones    du  Roman  âe  la  Kofe.  En    paf- 
Tint   ici  fur  la  droite  ,  continua  Gr  A  F  I- 
i;  1  O  ,  nous  pourrons  bien  le  trouver  ,  j'y 
Vi-ns  d'appercevoir    CoQ_UlLLART   , 

ils 
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ils  font  fouvent  enfemble  avec  V  l  L  L  o  N, 
OBavieyi  &  MsUin  de  Saint  Gelais, 
Andry  DE  LA  ViGNE,   François  d'Am- 

BOISE,  BONNEFONS  &  THEO- 
PHILE. Mais  ne  pafîez  point  ■>  dit  h. 
Nymphe  9  fans  bien  regarder  ces 
deux  hommes  ,  l'un  eiï  Apollo- 
D  0  R  E  &  l'autre  M  ez  i  R  i  a  c,  Vous 
favez  fans  doute ,  que  ce  dernier  eft  un  des 
plus  favans  hommes  qu'ait  eu  la  France. 
Perfonne  n'a  été  plus  capable  que  lui^  de 
nous  donner  l'hiftoire  de  tous  les  Dieux. 
Lors  même  qu'il  n'étoit  qu'un  fimple 
mortel ,  il  connoiflbit  l'Olympe ,  comme  s'il 
en  avoit  été  uri  des  habicans.  Il  avoit  defleiii 
de  donner  cette  Hiftoire  ,  &  nous  avons 
en  raanufcrit  dans  la  Bibliothèque  du 
Parnafle ,  des  Mémoires  qu'il  avoit  aflem- 
blés  pour  des  Commentaires  qu'il  pré- 
paroit ,  fur  ce  qu'Ap  o  ll  o  d  O  R  E  a  dit 
de  nos  Divinitez  ,  mais  M  E  z  l  R  l  A  c 
n'a  pas  mis  la  dernière  main  à  cet 
Ouvrage  ,  &  il  n'y  a  que  lui  ou  les 
Muses  qui  puiiTent  l'achever.  Aufîi 
voyez- vous  ,  ajouta- 1-  elle  ,  qu'il  eft  du 
moins  auffi  grand  qu'A  pollodore* 
Après  avoir  traverfé  la  foule,  l'efpace  de 
vingt  pas  ,  fans  que  ma  Condudlrice  m'eût 
fait  remarquer  perfonne,  elle, s'écria  touc' 
d'un  coup  ,  vous  êtes  bienheureux  ,  a- 
van^^oui  un  peu  lur  la  droite  &  vous  al- 
h  h  2,  l«z 
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lez  voir  non  feulement  M  o  l  i  N  E  T  , 
avec  ceux  que  je  vous  ai  nommés  ,  &  qui 
au  fond  font  plus  dignes  de  votre  curio- 
fité  par  leur  réputation  que  par  leur  vraî 
mérite  t  mais  vous  allez  voir  encore  ce 
qui  mérite  le  plus  d'être  vu  dans  le  gen- 
re agréable  &  divertilîant.  Regardez  ce 
petit  cercle ,  où  il  y  a  un  Latin  f  &  un 
EcoiTois  avec  lix  ou  fept  François  &un 
Italien.  Le  plus  grand  fur  la  gauche  c'eft 
Mo  Ll  NE  T  ,  l'Italien  qui  eft  auprès  de 
lui,  eft  La  Casa,  enfuite  François 
D'A  MBOisE, Martial, 0\v  EN* 
Théophile  5  le  plus  petit  c'eft 
Villon  ,  &  cet  autre  qui  eft  plus  grand 
fur  la  gauche  de  M  o  L  i  N  E  T  ,  c'eft  C  o- 
Q.U  I  L  L  a  R  T.  Je  n'ai  pas  befoin  de 
vous  dire  qu'entre  Théophile  & 
Villon  ce  font  OBavien  &  MelUn  de 
Saint  G  e  l  a  i  s  ,  ils  fe  rclfemblent  (1 
fort  5  que  ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'on 
croit  que  l'un  eft  fils  de  l'autre.  Mais 
voyez  de  tous  vos  yeux  cet  autre  cercle 
oii  vous  découvrez  les  hommes  de  toutes 
fortes  de  Nations  :  le  grand  homme  que 
vous  voyez  avec  un  habit  différent  de 
tous  les  autres  ,  &  qui  a  quelque  chofe 
de  Çi  égaré  dans  la  vîic  ,  c'eft  Santeuil, 
un  des  plus  grands  ,  pour  ne  pas  dire  le 
plus  grand  Poète  Latin  qui  ait  été  depuis 
le  règne  d'A  u  c  u  s  x  E.    Autre  fou  ,  du 

moins 
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moins  à  en  juger  par  fon  vifage  ,  qui  fe 
montre  en  cent  minières  différentes.  C'eft 
Du  F  R  E  N  Y  ,  m'écriai  -je  en  l'interrom- 
pant.  Oh  !  rien  ne  m'empêchera  de  l'aller 
embrafler  ,  nous  avons  bCi  autrefois  en- 
femble  à  la  fanté  des  Mufes.  Je  m'avan- 
qai  en  effet  avec  précipitation.  Il  me  re- 
connut ,  &  me  félicitant  de  me  voir  fur 
le  Mont  facré,  ou  il  n'avoit  jamais  crû, 
de  me  voir  ,  il  me  préfenta  à  ceux  avec 
qui  il  s'entretenoit.  J'en  fus  reqCi  avec 
beaucoup  de  bonté.  Ils  ont  tous  une  efti- 
me  particulière  pour  celui  qui  me  préfetip 
toit  à  eux.  En  effet  Du  F  r  E  N  Y  mé- 
rite d'être  confideré  comme  un  de  ces 
hommes  originaux  ,  rares  &  ïî  diftingués 
par  la  fingularité  de  leur  excellent  carac- 
tère ,  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  à  admirer. 
Mais  quelle  joye  ne  relfentis  je  point,  quel 
charme,  lors  que  je  connus  que  prefque 
tous  ceux  avec  qui  Du  F  R  E  N  Y  fe  trou- 
voit,  n'étoient  pas  moins  diftingués  dans 
leurs  genres.  L'un  ,  par  exemple  ,  étoit 
L'A  R  I  o  s  T  E  ,  l'honneur  de  Tltalie  &  au- 
quel elle  n'ii  point  encore  produit  d'égal. 
Un  autre  étoit  la  Fontaine,  ce  cori- 
teur  ingénieux  ,  chez  qui  la  fimplicité  n'eft 
jamais  iàns  l'élégance ,  toujours  au-deflus 
des  Franqois  qui  l'ont  imité  ,  &  des  étran- 
gers qui  l'ont  voulu  traduire.  A  côté  de 
lui  étoit  Théophile  FolengIO  lî  céle- 
B  b  5  bii 
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bre  fous  le  nom  de  Merlin  Coccaie  ,  B  E  m- 
B  o ,  dont  îa  liouce  éloquence  coule  avec 
ïa  pureté  du  ftile  ,  &  Rabe  l  A  is  ,  autre 
Auteur  original ,  fi  rempli  de  favoir  &  de 
reflexions  utiles  ,  qu'au  milieu  des  baliver- 
nes ,  qu'il  (débite  pour  fe  réjouir  lui-même , 
il  ne  pei  t  s'empêcher  de  répandre  les  ma- 
ximes  l  s  plus  importantes  ,  accompagnées 
^e  traits  d'une  érudition  peu  commune. 
Pétrone  dont  l'élégance  fait  voir  a- 
vec  plaifir  des  Peintures  qui  font  horreur, 
étoit  auprès  de  Rabelais  avec  B  o  c  a- 
c  E  la  gioire  de  Certaido  ,  ce  conteur  auffi 
fécond  que  naturel ,  &  dont  l'ouvrage  le 
moins  ferieux  lui  a  fait  la  plus  grande 
réputation.  Chartier  paroiflbit  en- 
fu'te  ,  le  même  dont  refprit  infpira  tant 
d'cftime  pour  lui  à  une  grande  Princef- 
fe ,  que  le  trouvant  endoimi  elle  ne  pût 
refifter  à  l'envie  ^e  baifcr  ,  dit-elle  ,  tme 
hùiiçhe  àont  il  était  forti  tant  de  belles  chd- 
fes.  Enfuice  tioit  Jean  M  a  R  O  T  ,  qui 
nous  a  donné  dcqx  Poèmes  héroïques  qui 
n'ennuient  point  ,  quoi  qu'ils  foient  écrits 
en  vers  François.  Son  fils  Clément  &  fon 
petit -fils  Michel  étoient  auprès  de  lui. 
Clément  ,  dont  i'ingenieufe  &  charmante 
naïveté  a  conficré  'e  langage  de  fon  fiecle 
à  cette  forte  de  ftile  ,  où  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  déiicateiTe  fe  cachent  avec  art 
fous   une  fimplicité  apparente   &   qu'on 

^ïonî- 
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nomme  Stile  Marotique ,  du  nom  de  Clé- 
ment Marot  9  honneur  quin'eft  arrU 
vé  qu'à  lui.  J'avoue  que  je  fus  furpris 
de  voir  fon  fils  Michel  faire  nombre  dans. 
une  compagnie  fi  diftinguée  j  le  peu  qu'il 
a  fait  ne  m'a  jamais  paru  digne  de  lui 
procurer  l'honneur  d'ècre  admis  fur  le 
Parnafle  ,  auflî  G  r  a  F  i  b  i  o  m'alTûra- 
t-elle  qu'il  n'y  avoit  été  reqû  qu'en  con- 
fideration  de  fon  Père  &  de  fon  grand- 
Pere.  Il  y  avoit  enfuite  Cervantes 
qui  forma  Ci  fagemenc  le  fameux  Don 
Q_u  I X  o  T  ï  E  y  qu'avec  la  lance  de  ce 
Chevalier  &  l'armet  de  MambriNjU 
a  détruit  toute  la  Chevalerie  errante.  L'in- 
génieux &  le  facétieux  B  l?  T  L  E  r  étoit 
à  fes  cotez ,  &  auprès  de  celui-ci  le  Comte 
de  Rochester,  dont  l'efprit  s'expli- 
que toujours  avec  un  enjouement  &  des 
grâces  riantes  ,  peu  ordinaires  à  fa  Na- 
tion. Enfin  G  E  L  L  I  qui  a  fait  parler  les 
animaux  fi  fagement  ,&LuciEN,  ce 
modèle  de  la  bonne  plaifanterie  ,  quia  fi 
bien  fait  parler  les  Dieux,  que  quoi 
qu'il  les  raille  ,  ils  n'ont  pu  s'en  fâcher  j 
G  E  L  L I  ,  dis-je  ,  &  Lucien  étoienc 
de  cette  troupe.  Il  auroit  été  difficile  de 
trouver  encore  fur  tout  le  Parnaffe  un 
nombre  d'hommes  auffi  aimables  »  auflî 
divertiflans ,  &  même  auflî  favans  &  auflî 
raifoanablcs ,  malgré  l'air  libertia  de  la 
B  b  4  plvu 
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plupart  d'entr'eux.  Le  bon  du  F  r  e  n  y 
me  demanda  des  nouvelles  de  pluHeurs 
peiTonnes  de  la  connoiirance  ,  entr'autres 
de  M.  ^i<?  L  A  M  o  TT  E  ,  de  M.  l'Abbé  de 
Pons  ,  &  de  M.  TAbbé  Terrasson, 
donc  la  D'flercation  fur  la  C''itique  effc  ex- 
trêmement ellimée  de  tous  les  bons  ef- 
prits  du  ParnalTe.    Il  n'oublia  pas  PAbbé 

DE     GrECOUR     à     quiPHILOTA- 

ÎJ  u  s  ,  à  ce  qu'on  dit ,  garde  une  place 
fur  la  double  montagne  ,•  ni  M.  T  i  T  o  N 
du  T  1  LL  ET  i  à  qui  les  grands  hommes 
du  fiecle  de  Louis  XIV.  font  prei- 
qu'aulîî  redevables  qu'aux  Mufes. 

Je  contois  à  du  Freny  par  quel 
hazard  je  me  trouvois  en  ce  lieu ,  &  lui 
marquois  la  crainte  où  j'étois  d'être 
bien -tôt  obligé  d'en  fortir  ,  lors  que 
G  R  A  F  I  B  I  o  me  tirant  par  le  bras  , 
voyez  dit  -  elle  ,  ces  trois  hommes  qui 
traverfent  fur  la  gauche  ,  ceft  de  Groot  , 
Erasme  &  de  Thou.  Comme  ils 
étoient  prefque  paifés  ,  &,  qu'ainfi  je  ne 
pouvois  les  bien  voir,  quoique  leur  taille 
avantageufe  les  élevât  au-delius  de  toute 
la  foule,  j'oubliai  alors  &DU  Freny 
&  fa  charmante  compagnie  ,  pour  voir 
trois  hommes  donc  l'un  eft  le  T  i  T  E- 
L  I  V  E  de  la  France  -,  &  les  deux  autres 
l'honneur  de  la  Hollande  &  du  Brabant. 
PUFFENDORF  Ics  fuivuit  &  les  joignit.    Il 

nie 
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me  parût  que  tout  grand  qu'il  eft,  il  é- 
toic  un  peu  moins  grand  que  de  G  r  o  O  T 
lors  qu'il  étoit  auprès  de  lui ,  &  qu'il  é- 
toic  beaucoup  moins  grand  que  D  E  TlIOU 
quand  ils  étoient  a  côté  l'un  de  l'autre. 

Je  viens  d'appeller  de  T  h  O  U  le 
Ti  T  E-L  I  V  E  de  la  France  ,  &  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  ,  car  l'ayant  retrouvé  en- 
fuite  avec  une  troupe  d'Hiltoriens  ,  parmi 
lefquels  il  étoit  à  côté  de  TlTE-Ll- 
V  E  ,  ce  dernier  ne  paroiifoit  prefque  pas 
plus  grand  que  de  Thou.  Uluftre  llifto- 
rien  mais  Père  infortuné  î  Joseph  E^fur- 
nommé  le  T  iT  E-L  i  v  e  des  Grecs ,  eût 
une  ftatuë  érigée  dans  Rome  pour  avoir 
compofé  l'Hiltoire  des  Juifs  ,  &  la  recom- 
penfe  que  la  tienne  a  eu  dans  ta  Patrie,  a 
été  de  faire  couper  la  tète  à  ton  fils  ,  en 
rendant  impardonnable  une  faute 'qui  cel- 
fuit  de  l'ècre  par  les  circonftances  :  mais 
Il  le  Cardinal  de  Richelieu  s'eft 
ainfi  vangé  de  la  vérité  qu'on  avoir  dite 
d'un  de  fes  lâches  ancècres  ?  les  Mus  E  s 
fe  font  vangées  à  leur  tour.  Elles  n'ont 
jamais  voulu  permettre  que  ce  Cardinal 
ait  été  admis  fur  le  Parnaffe,  quelqu*clforc 
qu'il  ait  fait ,  quelques  foins  qu'il  fe  foie 
donnés  ,  quelques  rufes  qu'il  ait  employées 
pour  y  être  reqû  ,  quelques  mercenaires  fe 
fl.jteurs  éloges  que  lui  ait  donné  &  lui 
donne  encore  P Académie  Françoife.  Son 
B  b  f  '      orubre 
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ombre  errante  au  pié  de  la  double  monta- 
gne n'a  pour  compagnie  que  la  noire  envie 
qui  la  déchire ,  &  la  cruelle  Politique  qui 
ne  lui  fert  plus  de  rien. 

Parmi  la  troupe  d'Hiftoriens  où  je 
vis  D  E  T  H  0  u  pour  la  féconde  fois  , 
ëtoient    Hérodote,   Josephe    , 

TifuCIDIDE    9     POLYBE,    TlTE- 

LivEî  Saluste,  César  ,  Me- 
ZEKAI&  SiRi.  Tacite  n'y  étoit 
pas ,  Grafibio  à  qui  j'en  parlai ,  me 
dit  qu'il  étoit  apparemment  avec  la  Hous- 
SAIE,  Machiavel  &  quelques 
autres  Italiens  politiques.  THUCYDIDE 
&  Saluste  étoient  les  deux  plus 
grands  de  la  troupe  ,  l'un  comme  Grec 
Se  l'autre  comme  Latin.  Mais  ce  qui  nie 
furpric ,  c'eft  qu'il  falloit  y  regarder  d« 
bien  près  pour  s'appercevoir  qu'H  E  R  o- 
DOT  E  fût  moins  grand  que  T  H  U  C  i  D  I- 
D  E  ;  ma  furprife  venoit  de  ce  que  j'avois 
oui  dire  le  contraire  à  beaucoup  de  fa- 
vans.  J'en  parlai  àCRAFiBIo  qui  me 
repondit  qu'il  ne  falloit  jamais  juger  d'un 
Auteur  fur  la  foi  d'ausrui  ;  que  iî  quel- 
ques favans  avoient  mal  parlé  d'H  E  R  o. 
DOTE,  il  étoit  cependant  vrai  qu'il  avoit 
été  appelle  le  Père  de  fHiJloire  ,  &  que 
chacun  de  fes  livres  avoit  été  honoré 
du  nom  d'une  des  Mufes.  Son  Itile  , 
ajouta  t-elle  ,  eft  peut  -  être  vn  peu  trop 

fleuri 
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fleuri  pour  un  Hifterien ,  mais  celui  de 
Thucydide  n'eft -  il  point  auffi  un 
peu  trop  fec  ?  Il  y  a  beaucoup  de  contes 
dans  les  Hiftoires  d'H  E  r  o  D  o  T  E  j  mais 
n'eft-  ce  pas  lui  faire  injuftice  que  de  l'ac- 
cufer  pour  cela  de  menfonge ,  puifque  ne 
les  rapportant  que  comme  des  chofes  qui 
ctoient  crues  &  qu'il  ne  garantilfoit  point 
pour  vrayes  ,  il  dit  au  contraire  la  vérité 
lors  même  qu'il  rapporte  des  fables  ? 

Après  avoir  ainfi  parlé  d'HBRODOXE  , 
je  vois,  continua  la  Nymphe,  quelques- 
uns  de  mes  bons  amis  que  vous  n'avez 
peut-être  pas  connus  ,  quoi  qu'ils  foyent 
vos  contemporains.  Avançons  un  peu. 
Voyez  ce  grand  homme  qui  paroît  lur 
la  droite  avec  une  phyfionomie  fi  agréa- 
ble  &  fi  fpirituelle  ,  c'eft  S  A  l  o  le  Père 
des  Journaux  Littéraires  ,  à  fa  gauche  eft  le 
favant  MenKEN  ,  voyez  enfuite  Bayle 
&  fonamiBA  uval,Allvss  i,Lam- 
BEC,  Struvius,  Morhof  &le 
Baron  de  Leibnitzj  ce  ne  font  pas 
là  des  amis  du  commun  ,  ajouta  G  R  af  i- 
B  I  o.  Voyez  la  haute  taille  du  dernier  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  pour  lui  , 
«'eft  qu'il  la  conferve  telle  en  quelque 
compagnie  qu'il  fe  trouve  ,  &  même  qu'el- 
le augmente  avec  les  Mathématiciens.  Il 
eft  bien  grand ,  repondi';  -  ic  ,    mais    ne 

croyezr 
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croyez-vous  pas  qu'il  eût  été  encore  plus 
grand  s'il  n'eût  pas  voulu  l'être  en  tout 
genre  ?  Croyez  -  vous  donc  ,  reprit  la 
Nymphe  ,  que  £i  gloire  ait  diminué 
par  les  foins  qu'il  a  pris  de  l'étendre  ? 
Oui  •>  repondis-je  franchement  f  je  le  crois. 
Il  en  pourroit  bien  être  quelque  chofe,  dit 
Grafibio  ,  mais  voulez- vous  que  je 
vous  dife  fur  ce  fujet  mes  conjetflures  ? 
Leibnitz  n'étant  que  fimple  mortel ,  eut 
le  malheur  d'eltimer  les  biens  de  la  vie 
un  peu  plus  qu'ils  ne  valent.  Il  voulut 
s'acquérir  des  honneurs  &  des  richeifes  j 
le  moyen  d'y  parvenir  étoit  de  fe  faire  une 
grande  renommée  :  &  on  n'y  réûfîit  pas 
en  ne  faifant  parler  de  foi  que  les  fages. 
La  terre  elt  couverte  d'une  ù  grande  raul- 
titudç  de  fots  >  &  fi  peu  de  gens  ont  le 
goût  de  la  peifedion  ,  qu'il  s'agit  princi- 
palement de  gagner  h  voix  de  la  multi- 
tude ;  on  le  peut  avec  des  talens  fort  or- 
dinaires ,  il  y  faut  plus  d'art  que  de  fa- 
voir.  Leibnitz  a  mis  l'un  &  l'autre 
en  ufage  &  y  a  bien  réiiifi.  Si  la  vraye 
gloire  s'en  trouve  moins  grande  ,  fa 
gloire  paflagere  s'en  eft  fans  doute  mieux 
trouvée.  Croyez  -  vous  j  pourfuivit  -  elle  9 
que  il  Leibnitz  n'eût  pas  cherché  à 
pjroitre  auifi  grand  qu'il  pouvoit  le  de- 
venir ,  il  eût  laiflc  en  mourant  la  prodi- 

gieiife 
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gieufe  Tomme  d'argent  qui  fe  trouva  chez 
lui  ?  Il  n'y  auroîc  pas  eu  grand  mal ,  re- 
pondis -  je  ,  puifque  cela  n'a  fervi  qu'à 
faire  fubitement  mourir  de  joye  fou  héri- 
tière. On  peut  dire  tout  ce  qu'on  voudra , 
pourfuivis  -  je  ,  mais  il  me  femble  que 
ce  n'cft  pas  aflcz  faire  d'honneur  aux 
Muses,  que  de  leur  affocier  P  l  u  T  u  s 
dans  le  culte  qu'on  leur  rend.  J'en  con- 
viens ,  repondit  Graf  ibio,  aufîî  les 
Muses  n'accordent-elles  jamais  à  ceux 
qui  le  font ,  un  aufîî  haut  degré  de  gloire  , 
qu'à  ceux  qui  les  ont  fervies  plus  purement- 
C'elt  par  cette  raifon  ,  pourfuivit  -  elle  , 
que  quelqu'excelleuc  homme  qu'ait  été 
le  Chevalier  Newton  ,  Uranie 
le  reçut  aifez  froidement  quand  il  arriva 
fur  le  Parnalfe  ,  &  que  il  le  Confeil  des 
Muses  lui  accorda  la  plus  haute  taille 
parmi  les  Mathématiciens  ,  &  une  taille 
éminente  parmi  les  Phyficiens  &  les  Af- 
tron ornes ,  ces  Déelfes  ne  lui  ont  pasac- 
V  cordé  le  même  avantage  parmi  les  Philo- 
fophes.  Qiie  dites  vous  là,  demandai -je 
à  G  R  A  F  I  B  I  o  ,  eit  -  ce  que  les  Mathé- 
maticiens ,  les  PhyGcieus  &  les  Agrono- 
mes ne  font  pas  mis  au  rang  des  Philo- 
fophes  ?  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  reprit 
la  Nymphe,  nous  croyons  fur  le  Par- 
naife  ,    qu'on   peut  être  Matheuiaticien  t 

Phy- 
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Phyficîen,    Aftronome?  fans  être  Philofd» 
phei  &  qu'on  peut  être  Philofophe  fans 
être  ni  Aftronome  ,  ni  Phyficien  ,  ni  Ma- 
thématicien.    Nous    ne    donnons    ici    le 
nom  de  Philofophe  qu'à  ceux  ,  quiî  par  les 
principes  de  la    nature    des  chofes  ,  cher- 
cherlt  à   conduire  l'homme  à   une   fageffe 
falutaire,  dont  le  but  eft  la  vertu  pratique  9 
&  non  pas  ceux  dont  les  recherches  ont 
un  autre  objet.  En  parlant  de  Newton, 
pourfuivit-elle  ,  regardez  fur  votre  droite, 
le  voilà  qui  paife  environné  de  la  plus   fé- 
rieufe  troupe  qui  foit  fur  le  facré  Mont. 
Les    deux  premiers   font  Anaximan- 
D  R  E     de     Milet    ,      &     DiOPHANTE. 
Les    trois    qui    fuivent  font  A  L  D  l  L  a- 
ZITH  ,Alfragan  &le   Prince  de 
Syrie     Abul-  FED  A.     Voilà    enfuite 
Ptolome'e    entre  Alphonse  de 
Cor  doue  9    &    Roger   Bacon.    Tyco- 
Brahe'  &  Copernic  font  les  deux 
que  vous  voyez  aux  cotez  de  G  A  l  l  L  E  I. 
Derrière  ,  c'efi:  Newton^jc  n'ai  pas  be- 
foin  de  vous  le  dire  ,  peut  être  l'avez-vous 
connu  avant  fon  arrivée  fur  le  Parnaffe  i 
mais  quand    vous  ne    l'auriez   jamais  vii  » 
fa  taille  éminence  doit  alfez  vous  le  faire 
connoitre.  Remarquez   feulement  qu'il  eft 
entre    Kepler  &  Alphonse  Roi 
de   Ot'iilley  ^  avec  quelle    joye  &    quel- 
le 
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le  vivacité  ce  dernier  l'interroge.  Les  deux 
^ui  fuivent    font  EuTOcius  AscA- 

LONITE  &  JACQ.UES  DE  CRE- 
MONE. Voyez  enfinte  W  r  e  N  ,  "Wa  l- 
LISjBarrow,  Picard,  le  Marquis 
de  l'H  ôpital&Varignonj  tous 
gens  d'une  taille  extraordinaire  ,  rnais 
tous  moins  grands  que  Newton.  J« 
fuis  charmé,  dis- je  à  laNYMPHE,  de 
voir  une  troupe  fi  diftinguée.  Voilà  bien 
le  Chevalier  N  E  W  T  o  N  ,  fa  groife  tête  , 
fes  cheveux  blancs  &  cet  air  maffif  ,  qu'on 
n'auroit  jamais  crû  voiler  un  génie  fi  pé- 
nétrant. La  hauteur  de  la  taille  ne  me 
furprend  point ,  on  ne  pouvoit  la  lui  re- 
fufer  &  par  rapport  à  fon  favoir  &  par 
rapport  à  fa  retenue ,  grand  à  l'égard  des 
chofcs  qu'il  a  démontrées  ,  plus  grand 
peut-être  à  l'égard  de  celles  qu'il  n'a  point 
voulu  décider.  Mais  que  je  fuis  fâché  , 
pourfuivis- je  ,  de  ne  pas  voir  ici  Ar- 
c  H  I  M  E  D  E  /Je  m'en  étois  flaté  quand 
vous  m'avez  montré  Eutocius  & 
Jacques  de  CREMONE.  A  R  C  H  I  M  K^ 
DE  n'eft-il  pas  aulfi  d'une  taille  prodi- 
gieufe  ?  Vous  en  feriez  furpris  ,  repondit 
Grafibiq  ,  mais  voici  encore  de  la 
même  troupe  ,  ajouta- 1- elle  ,  voyez  ces 
quatre  hommes  qui  fuivent ,  c'eft  A  P  o  L- 
L  O  N  I  U  s  </ff  Fergée ,  VivianIîBer- 

NOU  LL  I 
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NOULLI  &ECHELLENSIS.  EciIEL- 
LE  N  s  I  s  ?  repliquai-je  ?  pourquoi  eft-il 
là  ?  Je  croyois  qu'il  n'étoic  rien  moins 
que  Mathématicien.  Il  n'eft  rien  moins 
aufîi  ,  repondit  la  Nymphe  5  mais 
depuis  qu'avec  le  fecours  de  V  i  V  l  A- 
N  I ,  il  a  traduit  Apollonius  qu'il 
n'entendoit  pas  ,  il  a  été  faifi  de  cet  a- 
mour  fatal  qui  s'empare  de  tous  les 
Traducteurs  pour  ceux  qu'ils  tradui- 
fent.  Il  ne  quitte  plus  Apollonius. 
Je  fuivis  de  vue  ces  deux  troupes  ,  tant 
qu'elles  allèrent  en  droite  ligne  ,  mais  dès 
qu'elles  s'en  écartèrent  je  les  perdis  de 
vue  ,  car  j'étois  lî  petit  au  milieu  de  tous 
ces  Héros  du  Parnalïè  ,  que  je  ne  pouvois 
voir  que  ceux  auprès  de  qui  je  paûois  , 
ou  qui  paflbient  auprès   de    moi. 

G  R  A  F  I  B  1  o  continuant  de  me  con- 
duire vers  l'endroit  où  étoit  le  trône ,  me 
mena  auprès  de  deux  hommes  dont  l'un 
étoit  Grec  &  l'autre  François.  Ils  é- 
toiciit  l'un  auprès  de  l'autre  fans  fe  par- 
ler 5  ils  jettoient  les  yeux  fur  la  multitu- 
de ,  leur  air  étoit  applique  &  tranquille. 
Ils  étoient  l'un  &  l'autre  d'une  ta:lle  a- 
vantageufe  ,  mais  le  François  étoit  lî  * 
grand  ,  que  G  r  a  F  i  B  i  o  m'alTiira  qu'il 
avoit  plus  de  fept  pies  &  un  pouce.  Ce 
François  étoit   laBkijyeRE,1c  Grec 

étoic 
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étoic  le   divin   parieur   The  ophra  s** 

T  E. 

Peu  loin  d'eux  ,    je   vis  TE  s  c  H  i  LE 
Se   Euripide   ■>     qui   s'entretenoient 
avec  Fierre   Corn  EIlle,    Thomm;  fon 
fiere  ,   Shakespear    &  Campis- 
T  R  o  N.    Je  ne  puis  expriuieu  la  joie  que 
j'eus    de    voii"     Pierre    Corneille. 
C'eft  à  bon  titre  qu'on  l'a   furnommé  k 
grand  ,    il  s'éievoit   de    cowte  la    tète  au 
delTus  de   ceux  qui  l'environnoient.  Mais 
à   ne  confiderer  que    fa    phyfionomie ,   il 
s'en   falloit   bien    qu'elle    annonçât   un  fi 
grand  homme.    Voilà  ,  me   dit   G  R  A  F  i- 
Bio  en  parlant  de  lui^   un    homme  que 
toutes   les   nations    doivent    envier    à    la 
France  ,   aucune    n'a    encore  produit   fon 
femblable  &  peut -être  n'en  verra- t-on  ja- 
mais. Mais,  ajouta-t-ellc  ,   coniiderc.v;  bien 
la  taille  de  fon   frère ,  a€n  que  vous  puif- 
fiez  aifurer    qu'elle   eft  fort   au  delfus   du 
commun  ,  quoiqu'cn    difcnt  tant   de  gens 
qui  ne  l'ont  jamai.î  vu.    Grafibio  a- 
voit  raifon  t  c'eft  faire  une  grande  injufli- 
ce  à  Thonî.fs  Corneille,  que  de  s'i^ 
maginer    qu'il    foit  autant   au  delTous    de 
fon    frère  que   quelques   gens     le  préten- 
dent.     Je    les    examinois  tous  attentive* 
meuc  i    l'air   noble    d'EuRiPiDE    me 
charmoit,  il  attira  fouvent  mes  regards  > 
Tçme.  IL  Ce  mais 
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mais  ifne  chofe  qui  me  furprit  d^autanc 
plus  que  je  m'y  attendois  moins ,  c'eft  que 
ShakespeaR  paroilToit  quelquefois 
prefqu'auffi  grand  que  C  orneille» 
&  que  tout  d'un  coup  il  paroilfoit  lî  petit 
qu'il  ne  lui  venoit  pas  à  la  ceinture.  Je  crus 
d'abord  que  je  me  trompois  ,  prévenu  par 
ce  que  j'avois  oui  dire  de  Shakes- 
P  E  A  R.  Je  me  frotai  les  yeux  5  mais  je 
vis  (î  diftindement  &  plufieurs  fois  la 
même  chofe ,  que  je  n'eus  plus  lieu  d'en 
douter.  Aufîî  ne  Pavois  -  je  connu  juf- 
qu'alors ,  que  par  ce  que  j'en  avois  oui  di- 
re à  des  Anglois.  Je  voulois  aller  deman- 
der au  grand  Corneille,  quel  art 
lui  avoit  appris  à  intérefler  autant  les 
fpedateurs  par  des  difcours  que  par  les 
plus  touchantes  adlions  de  la  fcène  5  car 
c'eft  principalement  en  cela  que  Cor- 
neille m'a  toujours  paru  très  grand  ; 
mais  je  réfléchis  qu'un  effet  ii  merveil- 
leux ne  pouvoit  être  produit  que  par  un 
génie  auffi  élevé  que  plein  de  juiteflis ,  qui 
trouvoit  dans  fon  propre  fonds  des  ref- 
fources,  que  l'art  ne   peut  donner. 

Le  tems  qui  prelToit  5  fit  que  ma  con- 
ductrice m'avertit  de  porter  mes  regards 
ailleurs  ,  en  me  faifant  remarquer  A  R  I  s- 
totEî  Castelvetro,  leBos- 
s  u   &  d'à  u  b  I  g  n  A  c.    Enfuite  elle  me 

mon- 
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montra  (^u  i  N  a  u  t  &  L  u  L  L  y  ,  c'cil 
à  dire  ,  deux  hommes  dans  leur  genre 
prefqu'auffi  graïuîs  que  CoRNElLLE 
î'eft  dans  le  lien.  CouLanges  ,  LA. 
Sablière  ,  Lambert  ?  Char- 
PENTiER&GAlfTiER  étoienc  avec 
eux  ,  &  de  plus  T  E  R  P  A  n  D  r  E  ,  P  Y- 
Thagoi<.e,Aristoxen  e,Bo£*. 
C  E  ,  &  G^fy  l'A  R  E  T  I  N.  Près  d'eux  y 
G  R  A  F 1  B  I  o  me  montra  Racine,  qui 
s' encrecenoit  avec  SoPHO  CLE.  Après 
avoir  vûCoRNEiLLE&EtJRipiDE 
}e  devois  naturellement  avoir  une  grande 
curiofîté  de  voir  ces  deux  grands  Poètes. 
Je  confiderai  R  a  c  i  n  E  avec  beaucoup 
d'attention ,  'je  comparai  la  hauteur  de  fa 
taille  avec  celle  de  S  o  P  H  o  c  L  E  ,  je  pou- 
vois  aifément  en  juger,  puilqu'ils  étoient 
l'un  auprès  de  l'autre  ,  &  je  puis  aflTurer , 
malgré  le  jugement  extraordinairement 
porcé  par  le  fils  de  R  A  c  i  K  £  coiitre  fon 
propre  Père  ,  que  celui-ci  elt  plus  grand 
que  Sophocle.  Racine  a  la  phy- 
lionomie  auflî  fpirituelle  &  auiïï  tiante 
que  C  o  R  N  E  I  L  L  E  l'a  peu,  &  il  joint  à  ce- 
la un  air  iî  François  qu'on  le  reconnoittoî't 
pour  l'être,  quand  même  il  feroit  habillé  à  la 
Grecque  ou  à  la  Romaine.  Un  peu  derrière 
eux  ,  ma  conductrice  me  fit  remarquer 
Plaute,Lucain,Juv£naL, 
C  c  â  P  E  R- 
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P  ER  S  E  ,  L  u  Cl  L  I  u  s.  Ils  compofoicnt 
un  groupe  ,  fi  je  puis  m' expliquer  ainfi  , 
qui  faifoic  un  effet  très  remarquable.  L'uir 
emporté  de  LuciLiUs,  l'air  colère  de 
J  u  V  E  N  A  L  ,  l'air  cauftique  de  Perse 
contraftoient  admirablement  enfemble ,  & 
plus  encore  avec  l'air  fuperbe  de  L  U- 
C  A  I  N  ,  &  l'air  goguenard  de  P  L  a  U  t  E  > 
celui-ci  malgré  fa  phyfionomie  fpiritucl- 
le  fentoit  encore  le  Meunier.  Après 
les  avoir  confiderés  avec  beaucoup  de 
plaifir,  avanqons  un  peu,  me  dit  la  N  Y  M- 
PHE  ;  &  nous  nous  arrêterons  enfuitc 
piour  vous  faire  voir  à  droite  &  à  gauche , 
des  hommes  que  vous  ferez  fans  doute 
bien  aife  de  connoitre.  Elle  me  montra 
en  effet  Molière  ,  TeRence& 
Afranius  9  avec  Chapelle  , 
Bachaumont,  Lainez,  f Abbé 
de  Chaulieuî  le  Marquis  de  l  a 
Fare, Horace  &  Despreaux? 
qui  venoient  de  les  joindre.  Je  fus  char- 
mé de  voir  l'Abbé  de  Chaulieu 
qui  me  reconnut  &  me  préfenta  à  H  o- 
11ACE9  à  TeRence  &  au  refte  de 
la  compagnie.  Je  lui  demandai  des  nou- 
velles du  bon  P  A  L  A  p  R  A  T  ,  il  me  dit 
qu'il  venoit  de  le  lailfer  avec  L  a  F  o  s  s  e, 

lA  ChA  P  E  LL  e  ,  C  ATU  L  L  E  ,  T  I- 
lULLÏ,     PRO  PERCE,  LE  NOBL  E, 

LE 
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LE  Sage  ,  le  Comte  Bonarel^ 
L  I  &  le  Cavalier  Marin  o.  Pendant 
Je  peu  de  tems  que  Grafibio  me 
laîfîa  à  les  confidereiî  mes  yeux  revin- 
rent fouvent  fur  T  e  r  e  n  c  E.  Je 
trouvois  en  lui  quelque  chofe  que  je 
ne  voyois  point  dans  les  autres ,  &  qui  a« 
voit  plus  d'affinité  avec  l'humanité  pé- 
riffable  telle  qu'eft  la  notre  ,  qu'avec  cet- 
te humanité  immortelle  &  glorieufe  dont 
jouilTent  les  Héros  du  ParnafTe.  Quand 
nous  les  eûmes  quittés  je  m'en  expliquai- 
avcc  Grafibio  9  &  voici  ce  qu'elle 
m'apprit  :  vous  avez  m  fans  douce  ,  me  dit- 
elle  ,  que  Tan  cinq  cent  quatre-vingt  qua- 
torze de  la  fondation  de  Rome  ,  T  2- 
R  E  N  c  E  quitta  cette  Ville  pour  pafTer 
en  Afie.  Il  s'embarqua  &  depuis  ce  tems 
on  n'a  point  fu  ce  qu'il  étoit  devenu.  On 
l'a  crn  mort ,  la  chofe  n'étoit  pas  hors  de 
vraifemblance.  Cependant  ï  E  r  e  n  c  E 
n'a  point  fenti  le  pouvoir  des  Parques. 
Il  vit  &  vivra  toujours  en  dépit  de  leur 
fil  &  de  leurs  cifeaux.  Le  vaiiTeau  fur 
lequel  il  étoit ,  fit  naufrage  ,  l'impétueux 
AcLUiLON  le  poulfd  contre  un  rocher 
où  il  fut  brifé  en  mille  morceaux  ,  & 
T  E  R  E  N  c  E  avoit  déjà  été  deux  fois  pté- 
c:-pité  au  fond  de  la  Mer  par  les  vagues  , 
lojs  que  le  même  A  CLU  i  l  0  N  ,  touché 
Ce   3  de 
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de  pitié  au  milieu  de  toutes  Tes  fureurs  , 
enleva  ce  Poëce  quand  il  revint  pour  la 
troifieme  fois  fur  l'eau  ,  &  l'apporta  fur  le 
fommet  de  l'Helicon.  Les  Muses  le 
reqarent  avec  une  joye  inexprimable ,  & 
pour  ne  plus  expofer  une  vie  qui  leur 
étoit  fî  chère,  elles  lui  firent  tant  boire 
de  Nedar  &  manger  tant  d'Ambroilie  , 
que  fon  corps  devint  incorruptible  &  par 
confequent  immortel  -,  de  farte  qu'e- 
xempt des  miféres  de  la  vie  humaine  il  vit 
&  vivr  a  éternellement  parmi  nous  , 

Sans  avoir  vu  couper  la  trame  de  l«s  jours. 

Voilà  »  pourfuivit  G  R  A  F  i  B  i  o  ,  pour- 
quoi vous  lui  trouvez  quelque  chofe  qui 
reflemble  plus  aux  hommes  mortels  ,  qu'à 
ceux  qui  ont  mérité  après  leur  mort  de 
jouir  ici  de  l'immortalité.  Cette  diffé- 
rence eft  petite  ,  ajouta  la  Nymphe, 
mais  en  voici  une  bien  confiderabie  & 
qui  n'eft  pas  à  l'avantage  de  T  E  r  E  N- 
ç  E.  C'eft  qu'ayant  ainfi  confervé  le 
corps  terceftre  qu'il  auroit  dû  dépouiller 
à  la  mort ,  il  a  confervé  la  même  taille 
qu'il  avoit.  Et  au  lieu  que  h.  taille  des 
Héros  du  ParnalTe  croît  ou  décroît  félon 
le  degré  de  mérite  qu'ils  ont  dans  les 
différentes    Sciences    dont    ils    parlent     , 

la 
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la  (îeiine  rerte  toujours  médiocre ,  &  me- 
nue ,  toujours  égale.  Je  ne  voudrois  pas 
pour  un  Empire  ,  dis-je  à  ma  condudri- 
ce  ,  ignorer  ce  que  vous  venez  de  m'ap- 
prendre  du  fort  de  Terence.  Je 
pourrai  maintenant  tirer  de  peint;  tous  les 
Savans  de  l'Europe ,  qui  ,  depuis  tant  de 
fîecles  ,  ont  cru  que  ce  Poète  n'eft  plus 
en  vie  fans  pouvoir  cependant  fixer  lé-, 
poque  de  fa  mort,  ni  dire  comment  elle 
étoit  arrivée,  '  Mais  pour  rendre  corn- 
plette  l'obligation  que  je  puis  vous  avoir 
à  ce  fujet,  dites  moi ,  belle  Nymphe, 
continuai  je  ,  quel  étoit  le  véritable  nom 
de  ce  grand  Poète  ,  car  c'effc  encore  une 
chofe  que  nos  Savans  ignorent.  Il  s'ap- 
pelloit  A  s  D  R  A  L  ,  me  repondit  la 
Nymphe,  vous  pouvez  en  être  aufS 
fur  que  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  à  fon  fujet.  J'avoue  que  j'eus  tant 
de  joye  de  favoir  ces  deux  anecdotes  » 
que  le  plaifir  d'aller  les  apprendre  à  tou- 
te la  République  des  Lettres  ,  &  de  me 
faire  par  là  un  grand  nom>  me  fit  plu- 
tôt fouhaiter  que  craindre  le  moment  où 
je  devois  defcendre  du  Parnaife.  C'eft  à 
ma  honte  que  je  fais  cet  aveu  ,  il  eft  vrai  j 
mais  telle  eft  la  vanité  de  l'homme  ,  une 
occaGon  de  briller  lui  fait  fouvent  oublier 
fcs  vrais  intérêts  &  fa  véritable  gloire. 

C  c  4  Je 
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Je  demandai  enfuite  à  Grafibio,  (1 
çlle  ne  pouvoit  pas  me  faire  voir  Aris- 
tophane ,  afin  que  je  pulfe  me 
vanter ,  d'avoir  vu  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fameux  parmi  ceux  qui  ont  travaillé  pour 
je  théâtre.  Mais  la  N  Y  M  p  h  E  me  re- 
pondit qu'elle  ne  l'avoit  point  apperçu  , 
&  qu'alTurément  il  n'étoit  pas  du  côté  où 
nous  étions  puifqu'elle  venoit  d'y  voir 
S  o  c  R  A  T  E.  Les  remords  &  la  hon- 
te d'avoir  perfecuté  ce  grand  hom- 
me ,  obligent-ils  donc  Aristopha- 
ne de  fuir  fa  préfence  ,  demandai-je  ? 
Non  feulement  les  remords  &  la  honte  , 
mais  la  peine  ,  me  repondit  G  r  a  f  i- 
B  I  o.  Je  vais  encore  vous  apprendre  une 
anecdote  qui  n'eft  pas  moins  curieufe  que 
celles  que  je  vous  ai  apprifes.  Vous  fau. 
rez ,  pouiluivic  elle  ,  que  lorfqu'après  fa 
mort ,  A/RlSTOPHANEfe  préfenta  fur 
le  Parnafle  ,  ApoLLON&lcsMusEs, 
même  Thalie,  refuferent  de  lerece« 
voir ,  s'il  n'cxpioit  auparavant  le  crime 
qu'il  avoit  commis  contre  S  o  c  R  A  T  E. 
Il  fut  livré  pendant  dix  litcles  aux  trirtes 
Eumenides.  Elles  lui  ont  fait  fouffrir 
dans  l'affreux  Tartare  des  maux  mille 
fois  plus  cruels  que  ceux  des  l^u  O  M  E- 
the'es  &  des  S  I  s  Y  P  h  E  s.  Après 
cette  e?(piation  il  a  été  requ  ici ,  mais  en- 
core 
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core  à    cette  condition     que  lors  qu'il  fe 
trouveroic ,  fous  la  vue  de  S  0  C  R  A  T  E  , 
il  perdroit  fa  figure  d'homme  &   ne   pa- 
roîtroit  plus  que  fous  celle  de  cet  horrible 
reptile   noir  qu'on  nomme  Mouron.  Cela 
non  feulement  lui  caufe  la  honte  que  vous 
pouvez  vous  imaginer  ,  mais  de  plus  ,  c'eft 
que  la  contradlion   de   tous  fes    membres 
pour  prendre  la  forme  de  ce  vilain  animal, 
lui  fait  éprouver?  à  ce  qu'il  dit  lui-même, 
des  douleurs  égales  à  celles  qu'il  a  foufert 
dans  le  ténébreux  manoir.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu   d'être  furpris  s'il  fuit    S  O  C  R  A- 
T  E  ,  la    douleur  Vy  forceroit ,  quand  la 
honte  ne  l'y  obligeroit  pas  j  mais  j'ajou- 
terai à  la  gloire  de  S  oc  RATE,  pourfui- 
vit   la  Nymphe,  que  pour   épargner 
à  Aristophane  ces  douleurs  &  cet- 
te honte  ,   SoCRATE  a  foin    liii  même 
de    l'éviter.    Ce    divin   Philofophe    a   d'a- 
bord fait  tout  ce  qu'il  a  pu   pour  exemp- 
ter  ie    Poète    des  peines  du  Tartare  ,  & 
en  fui  te, 'tout  ce  qu'il  pouvoit   pour   l'ex- 
empter du  châtiment  auquel  il  eft  ici  con- 
damné.  OApollon,  ôMusESjdi- 
foit-il  ,   loin    de  punir  ARISTOPHANE 
pour   f amour   de  moi  ,    voiti  devez    le   re- 
compenfer  }  la  mort   qiiil  m^a  procurée  n^a 
fervi    qu'à    avancer    mon    bonheur    ^    ma 
gloire.    Lors    tnême   que  fétoù  le  plus  heu- 
C  c  5  reu\ 
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veux  à  Athènes ,  je  nétois  que  dans  une 
ville  pleine  de  corruption  ,  lors  qu'on  rrHy 
croyait  le  plus  libre  ,  fy  étois  dans  une  prifon 
mobile  qu'on  nommoit  mon  corps.  Les  foins 
d'A.  RiSTOPHA"N  E  m'en  ont  délivré  , 
/pourquoi  voulez  -  vous  l'en  punir  ?  C'eft  ain- 
fi  que  parloit  S  o  c  R  A  T  E  ,  mais  la  juf- 
tice  des  Dieux  n'a  pas  permis  que  la  pu- 
nition du  Poète  ne  fut  pas  égale  à  la  bon- 
té du  Philofophe.  Si  l'on  peut  ,  dis-je 
à  ma  condudrice ,  fe  rejouir  des  maux 
d'un  miferable,  j'avoue  que  je  me  réjouis 
de  ceux  d'A  r  is  T  O  PH  AN  E.  Il  y  a 
des  coupables  qui  ne  font  pas  indignes  de 
pitié.  Mais  les  calomniateurs  ,  les  perfi- 
des &  les  avares  ne  me  paroifTent  dignes 
que  de  châtiment.  Mais  puifque  vous 
avez  découvert  S  o  C  R  a  T  E  ,  ne  fongeons 
plus  qu'à  aller  à  lui  ,  n'eft  il  pas  plus 
grand  que  tout  ce  que  vous  m'avez  fait 
voir  ?  On  m'a  dit  que  fes  difcours  ne  font 
pas  feulement  la  fource  de  la  làgeffe  ,  qu'ils 
font  encore  celle  des  grâces.  Voyons- 
le  ,  je  vous  fupplie ,  voyons  le.  J'aime  cet- 
te impatience  ,  dit  G  R  A  F  I  B  1  O  ,  il  n'y 
a  rien^  en  effet  de  Ç\  grand  fur  le  Parnalfe 
que  S  O  c  R  a  T  E  ,  &  par  un  privilège  dû 
à  la  vertu  quand  elle  ell  aufli  pure  que  la 
fienne ,  c'eft  qu'il  conferve  toujours  l'é- 
rainence  de  fa  taille  ,  lors  même  qu'il  fe 

trouYî 
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trouve  ave'c  les  plus  grands  de  ceux  qui 
ont  excellé  dans  quelque  genre  que  ce 
foit.  Comment  ,  demandai -je  à  GRA- 
FiBio,  iîSocRATEfe  trouvoit  avec 
Corneille,  Archi  MED  E,  New- 
T0N9  Thucydide?  Saluste? 
Virgile,  CicERON,  Demos- 
T  H  E  N  E  &  qu'on  parlât  de  Tragédie  , 
de  Mathématique  ,  d'Hiftoire ,  de  Poëfie  , 
d'Eloquence  ,  S  o  C  R  A  T  E  conferveroic 
cependant  une  taille  fuperieure  à  celle  de 
ces  grands  hommes  ?  Oui ,  dit  la  N  Y  M- 
PHE.  Virgile  petit  quand  on  parleroit 
de  Mathématique  ,  feroit  très-grand  quand 
il  s'agiroit  de  Pocfie.  Thucyd  IDE 
très-grand  quand  on  parleroit  d'Hiftoire, 
deviendroit  petit  lors  qu'on  parleroit  de 
Poëme  Dramatique.  Mais  de  quelque 
chofe  qu'on  parlât ,  S  o  c  R  A  T  E  confer- 
veroit  toujours  fa  fuperiorité  »  parce  qu'il 
ne  la  tient  que  de  la  vertu  ,  &  que  ce  n'eft 
que  par  elle  qu'on  parvient  au  point  fixe 
de  la  véritable  grandeur.  Cela  vous  fur, 
prend,  continua- telle  ,  on  ne  juge  chez 
vous  de  la  grandeur  que  par  le  favoir  & 
lestalens,  &  même  par  quelque  chofe  de 
moins ,  on  en  juge  par  les  richeffes  le  pou- 
voir ,  ou  les  titres.  Il  n'en  eft  pas  ainfî 
fur  le  Parnaffe.  Les  richeffes  ?  le  pou- 
voir y   difparoiflent  ,     les  titres  n'y  font 

re^ar. 
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regardés  que  comme   de    fimples  noms  , 
le   favoir  &  les  talens  s'y  comparent    & 
règlent  les  divers    degrez  de    grandeur  , 
mais  la  vertu  quand  elle  eft  parfaite  ,   eft 
fi  fort  au  deflus  dn  favoir  &  des  talens  , 
qu^il  n'y  a  plus  de   comparaifon.    Je  fuis 
charmé  de  ce  que  vous  m'apprenez  ,  dis- 
je  à  Gra  F  I  Bi  o  ,  je  ne  m'y  attendois 
pas,  jefavois&  j'ai  vu  aujourd'hui,  qu'il 
j  a  fur  le    Parnaife   tant  d'hommes  fans 
vertu   qui  y  jouïiTent   toutefois    des  pre- 
miers rangs  9    que  j'ai  cru*  que   les   feuls 
talens  y  décidoient  du  mérite.   Vous  vous 
trompiez    ,     répondit    la    Nymphe, 
}e  pourroîs  là-defllis    vous    dire    bien  des 
chofes  que  le  tems  ne  me  permet   pas  de 
vous  apprendre.  Si  le  favoir  &  les  talens 
procurent  ici  des  honneurs  ,  les  vices  y  at- 
tirent  aufli   des  punitions.     Il    n'eft    pas 
jufques  à  ces  faifeurs  d'éloges  ,   de  pané- 
gyriques ,  ceux  qui  fiatent  dans    des  Epi. 
très  dédicatoires   ces  fortes    de    gens  que 
vous  appeliez  grands ,  &  qui  font  fouvent 
û  petits  qu'aux  yeux  de  la  raifon ,  ce  ne 
font  que  des   Marionettes  :  tous   ces  fla- 
teurs,disje,  font  ici  punis  de    divcrfes 
faqons  ,  les  uns   dnns    certains  jours  de- 
viennent fcarabées  ,  les  autres  chenilles  , 
les  autres  araignées,  ou  font  metamorpho- 
fés    en   infedes  encore  plus  vilains.     Ce 

pen- 
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pendant  ,  quelqu'impatience  que  vous  ayez 
de  voir  S  o  c  R  A  T  E  ,  comme  je  fuis  fûre 
de  vous  le  faire  voir,  puifqu'il  eft  fur  le 
chemin  où  nous  devons  paffer  pour  re- 
joindre Terpsichore  î  regardez 
cette  troupe  que  je  vous  ai  déjà  annon- 
cée. Ces  trois  hommes  qui  font  les  plus 
proches  de  nous ,  font  trois  Poètes  Hol- 
landois  VondeljAntoni  des& 
R  o  T  G  A  N  s.  Vous  voyez  que  celui  du 
Hiilieu  eft  le  plus  grand  ,  ils  feroient  tous 
les  trois  plus  grands  encore  s'ils  avoienc 
€u  autant  d'art  que  de  génie.  Celui  que 
vous  voyez  enfuite  c'ell  M  il  T  o  N,  cet 
Anglois  célèbre.  Poète  fécond  ,  merveil- 
leux •)  foit  que  l'on  confidere  la  grandeur 
de  fon  imagination ,  la  force  de  fon  ex- 
preflîon ,  l'art ,  l'enthouliafme  ,  en  un  mot 
tous  les  talens  Poétiques  ;  mais  fi  peu  ju- 
dicieux dans  le  choix  de  fes  fujets  ,  qu'a- 
vec tous  fes  talens  merveilleux ,  il  n'a  pu 
traiter  fes  fujets  fans  bizarrerie  &  fans 
indécence.  Celui  qui  paroit  enfuite  9  c'eft 
A  L I  G  H I  E  R  I,  TH  o  M  E  R  E  des  Italiens, 
mais  dans  les  ouvrages  duquel  il  y  a  plus 
à  profiter  que  dans  ceux  qu'on  attribue 
à  Homère.  Claudien  ,  Stage, 
Tasso  &  Trissino  font  ceux  qui 
fuivent.  Tasso  que  l'Italie  a  regarde 
comme  le  rival  d'ÂR  ioste,  Tris- 

SINO 
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sïNO  donc  les  Italiens  négligent  les  ou« 
vrages  parce  que  ,  contre  l'ordinaire  de 
fa  nation  ,  il  s'y  montre  fi  fage  qu'il 
a  mieux  aimé  ne  pas  briller  que  d'emplo- 
yer de  faux  brillans  ,  ou  des  ornemens 
mal  placés  y  Apollonius  de  Rhode  , 
ValEriusFlaccûs,  &  enfin 
Louis  de  Camoens  ferment  ce  cercle. 
Confiderez  ,  pourfuivit  la  Ny  M  P  H  E  la 
taille  éminente  de  Camoens,  vous  con- 
viendrez que  c'eft  avec  jufticG  que  les 
Portugais  lui  ont  donné  le  titre  de  grand  , 
OGrande  Luis  de  Camoens  , 
&  que  c'eft  fans  flatterie  que  S:inchez  B  R  o- 
GENSE  a  dit  de  lui  ;  Tal  me  parece  a 
mi  Luis  de  Camoens,  cuyo  fubtil  iuge- 
nio  ,  doBr'ma  entera  ,  cognicion  de  lengu,u  , 
delicada  vena  muejlran  cLiramente  no  fal- 
tarle  hiada  para  la  perfeccion  de  tan  alto 
nombre.  Plus  grand  que  Valeri  us 
Flaccus,  il  chante  de  nouveaux  Ar- 
gonautes ,  &  je  veux  bien  vous  avouer 
confidemment  ,  ajouta  Ja  Nymphe, 
que  j'apprends  plus  de  chofes  inftrudives 
&  iméreffantes  dans  la  Louifiade  y  que  je 
n'en  trouve  dans  V Argonauticon  &  même 
dans  l'Enéide.  L'intrépide  J  a  s  O  N  ,  & 
le  dévot  Ene'e  ne  Ibnt  pas  compara- 
bles à  Vafco  de  G  A  M  A ,  cependant ,  pour- 
fuivit G  R  A  F  I  B  I  0  ,  ne  vous  arrêtez  pas 

il 
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Vi   fort  à  le   confiderer   que  vous  en  ou- 
bliez les  autres,  voyez  fur  tout  M  l  L  t  o  N, 
Alighieri    &    Tasso   ;     Des- 
PREAUX  a  bien  regret   d'avoir  infulté 
comme  il  a  fait  ce  dernier.    Avec  le  clin- 
quant qu'on  lui  reproche  ■>  Il  n'a  pas  moins 
d'or  que  V  i  R  G  IL  E.  Oui ,  lui  répondis- 
se, mais  cet  or  eft  moins  pur  ,  puifqu'il  y  a 
de   l'alliage  j  ce  que  je  dis  ,  continuai  je  9 
n'elt  pas  pour  offenfer  Tasso,  dont  les 
Ouvrages  m'ont  toujours  perfuadé  qu'il  a- 
voit  un  des    premiers  rangs   fur    le    Par- 
nafle.    Mais  ,  ajoutai-je  ,   d'où  vient  qu'il 
a  l'air  fi  mélancolique,  pour  ne   rien  di- 
re déplus,  (  car  en  leconfiderantje  trou- 
vois    qu'il    avoit    quelque    chofe    d'égaré 
dans    la    phyfionomie.  )    Quoi  !    répon- 
dit  la    N  Y  M  p  H  E  >  ne  favez  -  vous   pas 
qu'il  devint  fou  fur  la  fin  de  fes  jours  ? 
Non  ,  lui  répondis  -  je  ,  &  je  Tignorerois 
encore  fi  vous  ne  me  l'aviez  appris  ;  tou- 
tefois ,  cela  ne  me  furprend  point  :  ce  qwi 
me    furprend  5    c'ell  que   tous  ceux   qui 
font  ici  avec  lui  ne  le  foient  pas  devenus  , 
ajoutez  y  même  Virgile    «Se  tous  ces 
autres    faifeurs  de   grands   Poèmes  héroï- 
ques ou  épiques.   Je  n'ai  jamais  pu  com- 
prendre comment  avec  tant   d'efprit  qu'il 
faut  avoir  pour   compofer  des    Ouvrages 
d'une    fi   longue  haleine  ,  on  en  a  aÛez 

pCH 
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peu  pour  l'entreprendre.  C'eft  9  repartit 
la  N  Y  M  p  H  E  ,  que  vous  n'avez  pas  la 
facilité  de  taire  des  vers  ,  comme  ces 
grands  hommes  ;  fi  vous  l'aviez ,  ce  qui 
vous  paroit  un  travail  étonnant  5  feroitun 
jeu  pour  vous.  J'ai  peine  à  croire  ,  ré- 
pliquai je  ,  qu'on  puifle  faire  quelque 
chofe  de  bien  en  fe  jouant  ,  &  fut  tout 
de  11  grands  Poèmes  ;  cependant  ->  foit  , 
je  ne  m'oublierai  point  aiTez  pour  ofer 
difputer  contre  vous.  Mais  laifTons  -  là 
ces  grands  Poètes  ,  &  allons  ,  je  vous  fup- 
plie  ,  vers  S  0  c  R  A  T  E  fans  nous  arrê- 
ter. Seulement  ,  comme  j'ai  vCi  A  L  l- 
GHIERI  ,   TASSO&;  CAi^IOENS,  Cl 

vous  voyez  fur  notre  partage  P  e  t  R  a  R- 
Q.U  E,GuARiNi  &  Lopez  de  V  E- 
G  A  ,  faites  moi  la  grâce  de  me  les  mon- 
trer. Je  doute  que  nous  les  trouvions  , 
repondit  la  Nymphe,  Ci  ce  n'eft 
Lopez  de  Ve  G  a  ;  n'ayant  poiiit  vu 
jufques  ici  Pe  T  R  A  R  Q_U  E  9  il  fera  fans 
doute  furies  bords  de  l'Hippocrene.  Cet- 
te fontaine  lui  tient  à  prcfent  lieu  de  celle 
de  V^auclufe  ,  c'eft  là  où  il  Va  foupircr  en- 
core pour  la  belle  S  A  D  o  ,  car  famour 
Platonique  ne  meurt  point.  Pour  G  v  A- 
R  1  N  I  comme  la  préfcnce  de  T  A  s  s  o 
lui  reproche  le  vol  qu'il  lui  fit  de  fon 
Am'mte  ■>  il  aime  mieux  être  avec  Theo- 

c  11  I  T  e  , 
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CRiTE  BioN,  le  Marquis  de  R a- 
CAN,  SegRAIS,  quoique  d'un  carac- 
tère très  différent  du  fien  ,  que  de  le  trou- 
ver avec  les  Princes  des  Poètes  Ita- 
liens. 

Après  avoir  fait  quelques  pas  fans 
nous  arrêter  •,  quoique  je  ville  des  tailles 
&  des^  phyfionomies  alTez  extraordinai- 
res ,  nous  trouvâmes  cinq  Italiens  &  un 
François  que  ma  conduclrice  me  nom- 
ma ,  &  dont  les  deux  premiers  étoient  de 
fes  amis  particuliers ,  c'étoit  N  A  z  z  A  d  i 
&  C  I A  M  P  I  N  I ,  ils  cherchoient  Salo  , 
BAILLET&  Oldoini  ,  qui  font  aulîî 
de  bons  amis  de  GRAfibio,  &  le 
favant  Gravina  les  accoiipagnoit. 
PuLci  étoît  le  fixieme,  il  vouloit  aller 
joindre  Cervantes.  La  N  y  m  p  h  e 
leur  indiqua  où  ils  trouveroient  ce  qu'ils 
cherchoient ,  &  P  u  L  c  i  fe  fépara  alors 
pour  prendre  un  autre  chemin. 

En  paiTant  un  peu  fur  la  gauche ,  ma 
conduclrice  me  fit  remarquer  Monta- 
GîfE, Charron  &LaxMothe  le 
VayeR.  Montagne  me  parut  le 
plus  grand  ,  quoique  LE  V  A  y  e  R  ait 
fait  de  plus  gros  Volumes.  Mais  T  E- 
s  o  R  o  qui  les  joignit  alors  ,  me  parut  plus 
grand  qu'eux  tous, 

La   Nymphe    me  fit    encore  obfer- 
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ver  de  l'autre  côté ,  T  i  b  a  u  l  T  Com- 
te de  Champagne  ,  cet  amant  fi  palîion- 
né  Si  Cl  dupe  de  la  Reine  Blanche. 
Martial  de  Paris, /f^o«  Cre- 
T  1  N  aux  Vers  équivoques ,  S  A  L  c  E  L  & 
TahuREAU  qui  mérite  bien  une  pla- 
ce fur  le  Parnaife  ,  n'eût-  il  fait  que  fes 
Baifers. 

Peu  loin  d'eux  nous  entendimes  une 
troupe  de  Poètes  Gafcons  qui  traver- 
foient  fur  notre  droite  ^  nous  regardâmes , 
mais  nous  ne  pûmes  voir  que  G  o  U  d  o  U- 
I*  I.  Les  autres  nous  tournoient  déjà  le 
dos. 

Nous  paflTames  enfuite  tout  près  de 
C  A  j  A  N  o  ,  qui  s'entretenoit  avec  V  o  i- 
TURE,  Balzac,  le  Comte  de  B  u  s- 
si-Rabutin&Politiano.  Ils 
parloient  du  ftile  Epiftolaire  ,  ce  qui 
feifoit  que  B  U  s  s  i  paroiifoit  alors  le 
plus  grand.  Car  lors  qu'il  s'agit  d'ef- 
prit  &  de  favoir  ,'  il  eft  beaucoup  au- 
deffous  d'eux  ,  à  ce  que  m'aflïua  G  S.  A- 
F  i  B  i  o.  Je  fus  bien  aife  de  voir  Bal- 
zac &  Voiture  »  ces  deux  hom- 
mes dont  on  doit  lire  les  Ouvrages  fans 
deflein  de  les  imiter  ,  quoi  qu'il  fût  auffi 
heureux  qu'il  eft  rare  ,  d'avoir  l'enjou- 
ment  de  l'un  ,  ou  Télevation  de  l'au- 
Ue. 

Enfin 


ARISTAB^CHUS  MASSO.    419 
Enfia  je  me  trouvai  à  portée  de  voir 
S  o  c  R  A  T  E.   Il    étoit    au  milieu    d'une 
nombreufe  troupe    de   Philofophes   ,   qui 
avoient  tous  les   yeux    tournes  fur  lui  » 
comme  fur   leur   makre.     Les   deux    qui 
étoient    immédiatement   à   fa  droite   &    à 
fa  gauche  ,     étoient    prefque    de    la  tête 
plus  grands  que  tous   les  autres  ,  il  on  en 
excepte  Zoroastre,  Thale's& 
Anaxagoras,  cependant  S  o  c  R  a- 
TE  étoit  lui-même  de   toute  la  tête  au- 
delTus  des  deux    premiers.     Je   devinai  ', 
fans   que  Gràfibio  me   ledit,   que 
celui  de  fa  gauche   étoit  Platon  ,  & 
par  un  portrait  que  j'avois  vu  de  Des- 
cartes, je  reconnus   que  c'étoit  lui, 
qui  étoit  à  la  droite.     Platon  regar- 
doit  S  o  c  R  A  T  E  avec  des  yeux  li   pleins 
de  refped  &  de  reconnoilfance  ,   que  fes 
regards    avouoient    que     c'étoit    aux    le- 
vons de    ce   cher    maître    qu'il   devoir  le 
magnifique    éloge    qu'on    lui    a    donné  , 
lors   qu'on   a   dit  :    que   tém'mmce    de    la 
raifort    fe    trouve    jointe    dans     Plat07i     à 
toute    la    beauté  de   la   langue.    A   voir   la 
hauteur  de  la  taille  de  Socrate^  me 
dit  la   N  Y  M  p  H  E  ,    ne  croyez- vous  pas 
qu'il  a   les    huit    pieds  qui    font  la   plus 
haute  taille  qu'on   puifle  avoir  ici  f  Sans 
douce  ,    repondis -je,  &  (î   je  ne    favois 
D  d  2  pas 
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pas  qu'on  ne  peut  avoir  plus  de  huit 
pieds  de  haut  ,  je  croirois  qu'il  en  a  da- 
vantage. Pour  ce  qui  y  manque  ,  re- 
f-^m  Grafibio,  ce  n'eft  pas  la  peine 
de  dire  qu'il  ne  les  a  pas.  Cependant , 
à  prendre  exademenc  fa  mefure  ,  il  s'en 
faut  de  deux  lignes  qu'il  n'ait  les  huis  pies 
complets.    Telle  ell:  l'infirmité  humaine  î 

5  o  c  R.  A  T  E  même  n'a  pu  remplir  la  me- 
fure de  la  perfedion. 

Je  ne  puis  m'empècher  de  dire  qu'il 
n'y  a  rien  d'égal  à  ce  que  je  voyois. 
Quand  je  me  trouvai  dans  la  troupe  , 
à  laquelle  Du  Freny  me  préfenta  ,  je 
fentis  tant  de  joye  &  de  plaifir  9  que  je 
crûs  ne  pouvoir  jamais  en  goûter  davan- 
tage. Au  plaifir  que  j'eus  de  voir  les 
Corneilles,  les  N  e  w.  t  o  n  s ,  les 
Thucydides,  fe  joignit  une  admi- 
ration finguliere.  Mais  ce  que  j'éprou- 
vai en  voyant  tant  de  grands  hommes 
Philofophes  ,  eft  Ci  fort  au  -  delTus  de  la 
joye  ,  du  plaifir  ,  de  l'admiration  que 
j'avois  fenti  ,  qu'il  m'eft  impoffible  de  l'ex- 
primer. Ces  grands  hommes  n'ont  pour- 
tant pas,  au  premier  coup  d'œil  ,  la  phy- 
fionomie  du  monde  la  plus  prévenante  ; 
elle  paroît  même   d'abord  plutôt  férieufe 

6  auftere  qu'aimable.   La  méditation  à  la- 
quelle  ils  font  accoutumés  ,    leur  donne 

fou- 
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fouvent  un  air  de  recueillement  qu'on 
prendroic  pour  ftupidité  :  &  leur  mo- 
deftie  leur  donne  plutôt  l'air  fimple  que 
fpi rituel  •■,  mais  j'ofe  afTùrer  que  plus 
on  les  confidere  ,  plus  on  leur  trouve  la 
phyfionomie  charmante  ,  vive  ,  fpirituel- 
le  ,  douce ,  attirante  ;  enfin  tout  ce  qui 
peut  véritablement  toucher.  S  o  c  r  A- 
T  E  ,  par  exemple  ,  eft  très  laid  ,  fi  l'on 
fait  confifter  la  beauté  dans  la  régularité 
de  certains  traits  i  il  parloit  avec  E  p  i- 
C  u  R  E ,  qui  lui  reflemWe  extrêmement , 
&  qui  eft  aufîî  laid  que  lui.  Je  regar- 
dois S  O  c  R  A  T  E  avec  attention ,  &  plus 
}s  le  regardois,  plus  j'en  étois  charmé.  Au 
milieu  de  tous  ces  traits  difformes  écla- 
tent des  grâces  merveilleufes  >  qui  s'aug- 
mentent ou  fe  reproduifent  fans-cefle 
par  la  belle  ame  qui  les  anime.  E  P  I- 
C  u  R  E  tenoit  à  la  main  un  écrit ,  qui 
faifoit  alors  le  fii)et  de  la  converfation 
de  ces  Philofophes.  Ils  en  paroiflbienc 
charmés  ,  ce  qui  augmentoit  la  curiofité 
que  j'avois  d'en  voir  le  titre  î  mais  ma 
petite  taille  empèchoit  ma  vue  d'y  attein- 
dre ,  de  forte  que  fans  G  R  A  F  i  B  i  O  , 
je  n'aurois  point  fù  que  c'étoient  des  mor- 
ceaux de  Poëme  ,  que  le  Cardinal  de 
P  o  L  1  c  N  A  c  a  fait ,  en  oppofition  à  la 
D^ârine  d'E  p  1  c  u  r  e  Ce  qu'on  a 
Dd  '5  va 


42a  Bitjlcatîon  du  Do&eur 

vCi  de  ce  Poème  ,  me  dit  G  R  A  F  I  b  ï  o  ^ 
a  déjà  réuni  Epi  e  u  r  e  avec  Soc  r  a- 
T  E  ,  &  a  même  fait  abandonner  à  L  u- 
GRECE  ce  fatal  fiftême  dont  il  s'étoic 
fî  fort  entêté.  Ce  n'eft  pas ,  ajouta  la 
Nymphe  ,  qu'E  p  i  c  u  R  e  ne  conferve 
encore  fa  Doc'trine  du  vuide  &  des  atomes  , 
qu'il  n'admit  jamais  que  conféquemment 
aux  principes  de  M  o  s  e  H  u  s  &  de  L  e  Ut 
CI  P  PE  i  mais  il  a  tout-à-fait  redifié  fa 
Doctrine  fur  la  nature  des  Dieux, 
fur  celle  de  l'A  M  E  ,  &  par  là  ,  perfedionné 
encore  l'idée  qu'il  avoit  de  la  volupté. 

La  N  Y  M  p  H  E  me  fit  enfuite  re- 
marquer ce  M  o  s  c  H  u  s  &  ce  L  e  u- 
C  I  P  P  E  t  dont  on  yenoit  de  me 
parler.  DemocriTE  étoit  auprès 
d'eux  ,  &  au  lieu  qu'E  P  l  c  U  R  E  avoic 
autrefois  penfé  comme  ces  Philofophes  , 
ils  penfent  à  préfent  tous  trois  comme 
lui.  Ceft  ce  que  me  dit  la  N  Y  M  P  H  E, 
Elle  me  fit  enfuite  remarquer  tout  près 
de  SocraTEjXenophon,  Cri- 
To  ,  Simon.  Xen  ocrâtes,  cet 
homme  qui  redoutoit  moins  la  violen- 
ce du  feu  ,  que  les  douceurs  de  la  vo-r 
lupté  fenfucllc  ,  étoit  à  côté  de  Pla- 
ton. Près  deXENOCRATES  ctoient 

PO  L  E  M  o  N     &    c  R  A  T  E  s   ,      CCS     dcux 

^mis  que  la   mort   même  n'a  pu  défunir. 

P  o  R- 
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P  o  R  F  H  YR  E  ,    Maxime   de  Tyr  , 
&  Marftlie  F  i  c  i  N  O    les  touchoient  -,  & 
entre  F  i  c  i  N  o  &  D  E  m  o  c  r  i"t  e  ,  ma 
conduélrice  me  fit    obferver  Gassen- 
D  I  ,  charmé  d'avoir  été  le  Prophète    des 
fentimens  de  fon  maître  ,   s'il  n'en  avoit 
pas  été  le  véritable  interprête.  Derrière  lui 
étoit  Heraclite:  fon  air  plus  fombre 
que  celui  des  autres,  ne  vous  fait-  il  pas 
penfer  ,  me  demanda  la  Nymphe,  à 
ce  qu'on  a  dit  de  lui  :  clarm  ob  obfcuram 
linguam?  Oui  ,    repondis -je  ,  je    penfaî 
ajouter  que    j'en  connoiiTois  bien  un  au- 
tre ,  dont  on  pouvoit  dire  la  même   cho- 
fe  ;   mais    comme  je  ne    voulois    pas  le 
nommer,  j'eus  la  prudence  de  me  taire. 
Vis-à  vis  de  lui  ,    à  côté  de  Descar» 
TES,  je  remarquai    l'illultre   B  o  Y  L  E  , 
Malebranche,  Nicole,  Bay- 
L  E  que   j'avois  déjà  vu  avec  S  A  L  o ,  le 
Comte   de    S  H  A  F  T  s  b  u  r  Y  ,    W  0- 
L  A  s  T  o  N  ,     Henri    More  ,   Mer- 
senne,  Régis,  tous  Philofophes  mo- 
dernes ,  avec  Pyrrhon  &  Sextus 
E  M  P  I  r  I  c  u  s ,  que  Descartes  a 
ramenés  de  leur^    égaremens  ,  la  vue  de 
ces   deux    derniers    me    fit    fouvenir    de 
G  o  r  Gi  AS  qui  foutenoit  que  rien  rCexif- 
toit ,  non  pas  même  Centendement ,   qui  pré' 
tend  concevoir  que  quelque  chofe  exifte.    J'en 
D  d  4  de* 
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demandai  des  nouvelles  à  Grafibtoi 
elle  me  repondit  qu'il  étoit  fi  fou  ,  qu'on 
ii'avoit  pas  voulu  le  recevoir  dans  le  Par- 
nafle  ,  non  plus  que  d'autres  fous  d'une 
efpece  différente  ,  Anaximandre  , 
Anaximene,  Diogene  d'Apol- 
lonie ,  Diodore,Xenophane& 
quelques  autres,  au  nombre  defquels  el- 
le compta  S  p  I  N  o  s  a.  Il  faut  donc  a- 
voUer  ,  dis  -  je  à  G  R  A  F  I  B I  o  ,  que  le 
nom  de  Philofophe  a  été  bien  propha- 
né.  Mais  je  vous  fupplie  ,  continuai- 
je»  Hobbes,  que  vous  ne  m'avez  pas 
nommé  n'eft-il  pas  du  nombre  de  ceux 
que  leur  folie  a  .exclus  du  Parnaffe  ? 
Non,  me  repondit  GRAFiBio,il  y 
a  été  reçu  ,•  il  y  a  bien  de  la  différence  , 
pourfuivit  elle  ,  entre  lui  &  S  p  I  N  o  s  A. 
Hobbes  étoit  un  homme  de  beaucoup 
d'efprit  ,  naturellement  fait  pour  la 
Philofophie.  Il  a  toujours  raifonné  cou- 
féquemment  à  fes  principes  ,  &  la  plu- 
part de  fes  Principes  font  vrais.  Il  n'a 
péché  ,  que  prarce  qu'il  n'a  vu  qu'une 
partie  de  ce  qu'il  dévoie  voir ,  quoi  qu'il 
eût  la  vue  alTez.  bonne  pour  voir  le 
tout  i  &  aini]  préoccupé  d'un  feul  ob- 
jet ,  il  s'y  ell  borné  fans  y  aiTocier  celui 
d'où  dépend  &  la  perfedion  &  la  vraye 
détermination  de  fa  Doârine.    S  p  i  n  o- 

s  A 
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s  A  au  contraire  ,  homme  de  peu  de  génie , 
à  peine  capable  d'être  répétiteur  de  la 
Philofophie  de  DescartEs  ,  n'en  a 
pris  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  , 
&  n'y  a  pas  reconnu  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  &  de  mieux  démontré.  La 
règle  qu'il  avoit  choifie  ,  quoiqu'excel- 
lente  en  elle  -  même  ,  s'elè  fauflee  entre 
fes  mains.  Abufant  du  mot  de  fubjian- 
te  ,  comme  Xenophane  avoir  fait 
de  celui  de  nature  ,  Spinosa  a  vou- 
lu ,  plus  de  deux  mille  ans  après  X  E~ 
NOPHANE  ,  rétablir  le  fiftème  de  ce 
prétendu  Philofophe  ;  fiftème  monftru- 
eux ,  qui  n'a  pour  fondement  qu'un  a- 
mas  de  contradidions  qui  le  rendent 
inintelligible.  Mais  ,  ajouta  la  Nym- 
phe, je  vous  dirai  plus  au  fujet  de 
H  o  B  B  E  s  ,  c'ett  que  Cumberland 
lui  a  fi  bien  fait  voir  ce  qu'il  n'àvoit  pas 
vu  ,  qu'il  a  parfaitement  reconnu  toutc<; 
fes  erreurs.  J'en  fuis  bien  aife  ,  repon- 
dis-je ,  &  fi  vous  voyez  l'un  ou  l'autre  , 
je  vous  fupplie  de  me  les  montrer.  Je 
le  ferai  ,  dit  la  Nymphe;  puis  con- 
tinuant de  me  faire  remarquer  le  refte 
des  Philofophes  dont  elle  ne  m'avoit  pas 
dit  le  nom  ,  elle  me  moncra  C  eb  e  s  , 
Menedemus,  Chilon,  Bion  , 
Lacydes,   Bias,    Antisthe- 

D  d    f  NES» 
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NES,  SoLON,   &  enfuke    Z  E  N  o  n  ^ 

ChRYSIPPE,    PoSSlDONIUSjE- 
PICTETE&   MaRC-AnTONIN, 

bien  perfuadés  à  préfent  que  VEiher  n'eft 
pas  ce  que  les  Stoïciens  le  croyent  être. 
Qiielque  attentive  que  fût  ma  Conduc- 
trice à  me  faire  diitinguer  chacun  de 
ces  Philofophes  ,  il  y  en  eut  plufieurs 
que  je  ne  fis  qu'entrevoir  ,  cependant  je 
puis  aflîirer  qu'E picTeTE,  Cebes 
&  Makc-AnTonin  étoient  les 
plus  petits.  Epi  c  T  e  T  e  n'avoit  que 
cinq  pieds  &  douze  pouces  ,  les  deux 
autres  avoient  fix  pouces  de  moins  ,  à 
ce  que  Grafibio  me  dit.  Surpris 
de  voir  que  Marc-AnTonin  n'é- 
toit  pas  plus  grand  ,  il  me  femble  ,  dis- 
je  à  la  Nymphe  ,  qu'un  Empereur 
Philofophe  devoit  être  le  plus  grand  de 
tous  les  hommes  ;  d'où  vient  donc  que 
celui-ci  eft  un  des  plus  petits  de  cette 
troupe  ?  C'eft  qu'il  eft  parmi  des  hom- 
mes Philofophes  ,  me  repondit  la  N  Y  M- 
P  H  E  ,  &  non  parmi  des  Empereurs, 
Un  Empereur  parfaitement  Philofophe  fe- 
roit  fans  doute  ,  pouri'uivit  -  elle  ,  le  plus 
grand  des  hommes  ,  (Se  même  des  Philo- 
fophes ,  parce  qu'il  faut  plus  de  Philo- 
fophie ,  pour  être  Philofophe  &  Empe- 
reur que  pour  êcie  Philofophe  &  par- 
ties- 
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ticulier.  Mais  le  bon  An  ton  in  n'eût 
pas  l'ame  aflez  grande  pour  s'élever  juf- 
qucs  à  la  véritable  four  ce  de  la  fageflc. 
Il  ne  puifa  fa  vertu  que  dans  les  ruilfeaux 
de  cette  fource.  C'eft  pourtant  là  où 
le  vrai  Philofophe  doit  remonter.  Si  les 
Princes  le  faifoient  9  ils  feroient  auffi 
grands  qu'on  leur  dit  qu'ils  le  font. 

Grafibi  o  parloit  ainfi  -,  lors  que 
nous  vîmes  deux  troupes  qui  s'avan- 
(^oient  vers  nous.  J'appercois  ,  dit- elle  , 
dans  la  première  un  homme  ,  que  nous 
n'avons  vu  qu'en  paflant  ,  mais  grand 
en  difFerens  genres  ,  &  dont  la  réputa- 
tion a  été  il  étendue  que  je  fuis  bien 
aife  que  vous  le  confideriez  mieux  que 
vous  n'avez  fait.  C'eft  ARISTOTE  , 
NicOMACHUs  eft  avec  lui ,  j'apper- 
qois  aulïi  Lessius,Azor,  SuaRez, 
Vasq_uez  &  EscoBAR  ,  gens  de 
difFerens  Pays  ,  quoiqu'habiles  de  la 
même  manière  ,  mais  tous  grands  hom- 
mes ,  moins  amis  de  l'opinion  que  de  ia 
vérité,  &  dont  on  dénigre  la  Dodlrinc 
par  les  confeils  des  préjugés  &  de  l'en- 
vie ,  plutôt  que  par  les  confeils  d'une 
faine  raifon.  Je  vois  avec  eux  C  U  j  A  s, 
&  Nogdt,  Wiq_uefort, VeRa, 
Selden  &  de  Groot  ,  que  vous 
avez  déjà  vu.  Je  ne  diftingue   encore  de 

l'autre 
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l'autre  troupe   ,    ajoûta-t-elle  que  D  i  o- 
GE  NE   le  Cynique  ,    &  T  I  M  O  N  /f  Mi- 
fantrope.  Quoi  !     dis-je  ,    T  l  M  O  N  ,    le 
grand  Timon  ,  qui  connoilToit  fi  bien 
les  homrr.es  ,    qu'il  n'auroit  pas    été   fâ- 
ché de  les  voir  tous  pendre  ?  Le  même  , 
repondit  la  Nymphe.    Je  me  félicitoîs 
de  pouvoir  confiderer  un  homme  ,  pour 
qui  je  me    fentois    quelque    fympathie  , 
lors  que    nous  vîmes   tout  le  Parnafle  fe 
mettre   en  rumeur  5  &    la  première  des 
deux  troupes  ,  dont  je  viens   de  parler  , 
s'arrêter ,   pour  en   laifler  pafler  une  au- 
tre ,    qui  marchoit  fort  vite.   Nous  fû» 
mes  nous  -  mêmes  obligés  de  nous  ranger 
pour  faire   place.     Cette    troupe    n'e'toic 
compofée   que    de    Dames.      Philip- 
V  2.    de    Ber^ame    marchoit    devant    elles 
comme  un  HuifTier.     G  r  A  F  l  b  i  o  qui 
me  les    nommoit  à  mefure  qu'elles    pafl 
foient ,   me  fit  remarquer  que  la  première 
de  toutes  étoit  Marie,  enfuite  A  R  E- 
te'9&    Sapho    au    milieu   de   Cîau-' 
^w  R  u  F I N  A    &    à'^Argenteria  P  O  L  A. 
F  A  L  c  o  N  I  A  ,  rimpennrice  E  u  D  O  X  E 
&  Anne     Commene  fui  voient  immédia- 
tement, &  après  elles  Martia    Pro  B  A. 
Cette  illuftre  Reine   &  Législatrice  de  la 
Grande-Bretagne  marchoit  feule,   fijivie 
de  Hîlda  H  e  R  K  n  i  c  A  ,   Cambra  For. 

MOS  A, 
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M  O  s  A  ,  Anna  A  s  K  E  w  E  ,  Helena  A  U^ 
G  u  s  T  A  &  les  trois  Toeurs  S  E  Y  M  o  U  R. 
Enfuite  parurent  Ojfota  NovarulA, 
Olympia.  M  o  r  A  T  A  ,  Fifcopia  Corna- 
R  A  ,  &  Anna  ScHURMAN  ,  qui  mar- 
choit  feule  avec  Marguerite  d'A  U  t  R  I- 
C  H  E.  De  toutes  celles  qui  étoient  paf- 
fées  ,  Martia  P  r  o  b  A  étoit  la  plus 
grande,  fa  haute  taille  ,  fon  air  fage  & 
majeftueux  m'avoient  infpiré  un  refpeél 
extraordinaire  ;  mais  la  vue  de  celle  qui 
fuivoic  après  Anna.  Schurman  & 
Marguerite  d'A  u  t  R  i  c  h,e  ,  excita  dans 
mon  cœur  les  fentimens  les  plus  triftes 
&  les  plus  tendres.  Non  feulement  l'i- 
dée de  fon  mérite  &  de  fes  malheurs 
m'attendrirent  ,  mais  elle  reveilla  en  moi 
celle  d'une  autre  Darne  qui  porte  le  mê- 
me habit  ,  &  qui  lui  relfemble  plus  en- 
core par  la  nobîeife  du  fang ,  par  l'éléva- 
tion de  Tame ,  par  l'étendue  &  la  déli- 
catefle  de  l'efprit ,  &  par  les  fentimens  du 
cœur.  C'eft  vous  .  . .  .  ô  vous  /  que  je 
ne  dois  pas  nommer  ,  qui  êtes  ma  chè- 
re H  E  LO  ï  s  E  ,  fans  que  j'aye  été  vo- 
tre A  B  a  I  L  A  R  D.  Vous  verrez  par 
cette  relation  ,  Ci  elle  parvient  jufqu'à 
vous,  que  l'éloignemcnt  des  tems  ni  des 
lieux  ne  vous  effaceront  jamais  de  mon 
cœur  ,  &  que  votre  idée  lui  fera  tou- 
jours 
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jours  aflfez   chère  pour  que  je  ne  veuille 

jamais  dire  .* 

Félicité  paflëe 
Qui  ne  peut  revenir , 
Tourment  de  ma  penfée 
Que  n'ai-je  en  te  perdant ,  perdu  le  fouvenir  f 

Je  fupplie  les  Univerfîtés  ,  où  cette 
relation  fera  lue  ,  de  me  pardonner  cette 
digreHion  ,  je  n'ai  pas  été  le  maître  de 
m'empêcher  de  la  faire. 

Celle  qui  reveilla  en  moi  des  fenti- 
mens  (î  trirtes  &  fi  tendres  ,  étoic  Tin- 
comparable  Helo'/fe  de  Montmo- 
R  E  N  c  I.  Elle  marchoit  feule  ,  fon  air 
eft  trifte  encore  ,  mais  il  n'en  eft  que 
plus  touchant.  Au  relie  ,  elle  eft  fi  fort 
élevée  au  deifus  des  autres ,  qu'il  n'y  a 
que  la  Reine  Martia  P  R  O  B  A  qui  foit 
plus  grande  qu'elle  i  &  la  différence  n'eft 
pas  confiderable.  Celles  qui  la  fuivoient 
étoient  en  Ç\  grand  nombre  ,  qu'à  peine 
en  pus-je  retenir  les  noms.  Les  voici , 
fi  je  m'en  fouviens  bien  ,  félon  qu'elles 
pafferent  devant  nous.  Catherine  de 
ParthenAlI  ,  Georgette  de  M  o  N- 
T  B  N  A  1  ,  Claude  P  E  R  R  O  N  E  ,  Per- 
romlle  dit    G  u  i  l  L  B  t  ,    Âûnïfe    L  a  b- 

B  E  , 
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B  E  9  MagJelaine  des  C  H  A  M  P  S  ,  Marie 
àe  CosteblAnchEî  Marie  de  R  o- 
M  I  E  u ,  Nicole  Etienne  ,  Marte  de 
France,  Jemm  la   Fontaine, 

Anne  Je  M  A  R  Q.U  E  T  S  ,  Jeanne  GAIL- 
LARDE, la  Reine  de  Navarre ,  Mar. 
guérite  de  V  A  l  o  I  S  ,  la  Princelîe  Pala- 
tine ElIZABETH?  Henriette  d<?  C  O- 
L  I  G  N  y  ,  Antoinette  de  la  G  A  R  D  E  , 
Catherine  <ie/  J  A  R  D  I  N  S  ,  Marie  J  A  R  S  , 
Magdelaine  de  S  C  U  D  E  R  Y  ,  ^.  de  la 
V  E  R  G  N  E  ,  Anne  le  F  E  V  R  E  ,  Eliza^ 
heth  C  H  E  R  0  N  ,  Catherine  B  E  R- 
ïf  A  R  D  &  Marie  Descartes,  la 
Princefle  d'O  r  L  E  A  N  s  de  Montpenfier  , 
Françoife  B  E  R  T  A  u  D.  Louife  S  I  G  O- 
I  A  &  Fulvia  M  o  R  A  T  A  marchoient 
les  dernières.    Elles    étoient    fuivies  d'A- 

BAILARD,deHAlNAUT,     &     de 

îaRocHEFOUCAUT,  ce  qui  étoic 
fort  naturel.  Abailard  avoit  dans 
cette  troupe  fa  chère  maîtrefTe  ,  H  A  I" 
N  A  u  T  fon  admirable  élevé  ,  &  'a 
RocHEFOUCAuT  ,  la  meilleure  de 
fes  amies  ;  mais  Jean  de  la  Gaza  les 
fuivoit  aufli  ,  ce  qui  nous  furprit  exrè* 
mement. 

Cependant  GRAfIBIO  ayant  fî'i  que 
C  o  N  S  U  s  &  les  Commiifaires  qui  lui 
avoient  été  adjoints  ,    avoient  fini  leurs 

dé- 
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délibérations  ,    &    qu'ils   alloient   revenir 
dans  l'aflemblée  générale  en  rendre  comp- 
te ,  me    die ,  qu'il    falloit  ir.ns  perdre  de 
tems  ,  regagner  ma  place  auprès  de  Terp- 
sichoRjS,  fi  je  voulois  voir  ce  qui  s'al- 
loic  paiTer.  Ainfî   nous   fuivimes  la  troupe 
des  Dames ,  parce  qu'elles  alloient  fe  pla- 
cer derrière  les  Mufes. 

Avant  que  de  pouiTer  plus  loin  ce  ré- 
cit î  il  me  femble  que  je  dois  expliquer 
ce  que  plufieurs  perfonnes  n'auront  peut- 
être  conjeduré  qu'imparfaitement  par  la 
ledure  de  ce  qui  précède  j  c'eft  ce  qui 
regarde  la  grandeur  de  la  taille  de  ceux 
qui  font  admis  à   la  double  montagne. 

Il  faut  premièrement  favoir  ,  que  la 
grandeur  de  la  plus  haute  taille  qu'on 
puilTe  avoir  fur  le  ParnalTe  ,  eft  celle  de 
la  toife  9  dont  on  s'y  fert  y  que  cette 
toife  eft  de  huit  pies  ,  que  les  pies 
font  de  feize  pouces  ,  &  les  pouces  de 
feize  lignes.  Deforte  que  huit  pies  du 
Parnafle  font  quatorze  pies  ,  deux  pou- 
ces &  huit  lignes  de  notre  mefure  ,  c'eft 
à-dire  deux  toifes  ,  deux  pies  ,  deux  pou- 
ces &  dtrux  tiers  de  pouces. 

Secondement  ?  qu'il  y  a  grandeur  fixe 
&  grandeur  proportionnelle  ou  comparativs. 
La  grandeur  fixe  eft  celle  qui  eft  déter- 
minée pour  chaque  clafTe   &  au  de-là  de 

la- 
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laquelle    le     plus     excellent    homme   de 
cette     cLiTe     n'eft     jamais     élevé.      Pai-' 
exemple. ,    la  taille   des  plus   grands  Phi- 
îofophes    ?     entant    que  Philofophes  fpé- 
culatifs  ,  ne  va  jamais  à  plus   de  fept  pies 
de  hauteur  ;  tout  ce  qui  eft  au    delà  ne 
leur  eft  accordé  ,    qu'a  proportion   qu'ils 
ont  Biit  fervir  les  lumières  de  la  Philofo- 
pliie  à  la  pratique  de  la  vertu  ,   dont  les 
degrés  fe   marquent  par  pouces.     Car   on 
eftime    fur  le    Parnalfe  ,  qu'un  pouce  de 
vertu    vaut   mieux  qu'une    demi   toife  de 
fdvoir.      La    grandeur   profoniomielle     eft 
ainfi  nommée    de  ce  qu'elle  augmente  ou 
diminue ,  félon  les  gens  avec  qui  on  eftî  ou 
fclon  les  fujets  qu'on    traite.     Un  exem«- 
ple    rendra    la    chofe    fenfible.      La    plus 
haute   taille     qu'on  puiiTe   avoir    dans   la 
clalTe     des     Foëtes     ou    Oràleurs    ,     dans 
celle  des  Peintres  ou  des   Muficiens  ,     en- 
tant   que    Poète  ,    Orateur ,    Peintre   ou 
Muficien  ,     eft    depuis  trois  pies  &  demi 
jufques   à  quatre  pies  &    quatre  pouces    , 
mefure    de    Parnafle  j  c'eft-à-dire  ,  depuis 
fix  pies ,    deux  pouces  ,  huit  lignes  ,  juf- 
qu'à  fept  pies ,   iix  pouces  &  huit  lignes 
de    notre    mefure.    La    grandeur  fixe  de 
Virgile  ,  entant    que  Poète  ,    &  de 
C  1  c  E  R  o  N  entant   qu'Orateur  ,    eft  de 
quatre   pies  ,    mefure  de  Parnaife  ,    ou  (î 
Tome  IL  E  e  l'on 
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l'on  veut  9  fept  pies  ,  un  pouce  &  qua- 
tre lignes  de  la  nôtre.  En  fuppofant  que 
Virgile  &  Ciceron  le  trouvent 
avec  Raphael&  Lully,  &  qu'ils 
parlent  de  chofes  indifférentes  ,  ils  pa- 
raîtront tous  quatre  d'une  même  taille  ; 
mais  11  la  converfation  tourne  fur  la 
teinture  ,  ViRGILE,  CiCERON  & 
Lully  deviendront  alors  plus  petits 
que  Raphaël.  Il  confervera  feul 
l'éminence  de  fa  taille.  Si  de  la  Feintii- 
re  ils  pafTent  à  la  Poéfie  ,  V  i  R  G  l  L  E 
alors  reprendra  fà  hauteur  de  quatre  pies 
8c  la  taille  de  Raphaël  diminuera.  S'a- 
git-il de  Rhétorique  Si.  de  Afu/jqiie ,  qui  ne 
ionc  que  les  deux  fœurs  de  la  Peinture 
&  de  la  Poëfie  ?  Ciceron  &Lully 
feront  alors  les  plus  grands.  Ils  pren- 
dront la  grandeur  de  leur  taille  fixe  » 
tandis  que  Virgile  ^  B^phaèl  la  per- 
dront. 

Il  y  a  plus.  La  grandeur  de  la  taillç 
fixe  ne  fe .  confcrve  pas  même  toujours 
avec  ceux  qui  font  de  la  même  claffe. 
Qiie  V115.GILE,  Lucrèce?  Ovi- 
de &  Martial  foient  enfemble  j 
Virgile  &  Lucrèce  auront  cha- 
cun quatre  pics  de  hauteur  ,  O  v  l  D  E 
n'en  auta  que  crois  Se  quatorze  pouces  & 
demi ,  &  M  A  R  T  i  A  L  n'aura  que  trois  pies 
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&    demi.  Parlent-ils    de  la   doucear  ^  de 
riiarmonie  &   des    autres    beautés    de    la 
verfification  ?   Virgile  alors  s'élève 
au-deiTus  de  fes  quatre  pies  &  atteint  jus- 
qu'aux quatre  pouces  de  plus  ,  qui  âxenè 
la  plus  haute  taille  qu'on  puilie   avoir  ea 
Poelie.    S'agit- il    de    la   force    de   Pex- 
preiîîon  r*   Lucrèce   alors    s'élève  & 
V"  I  R  G  I  L  E  bailFe.    Mais   s'il    s'agit    des 
paflions  &    des   moeurs  ,    de    la  manière 
vraye  &    inftrudive  ,    dont  on   peut    les 
peindre,  les   juftifier  ou  les  condamner  , 
Ovide  ,  d'ordinaire  moins  grand  que 
Lucrèce  &  que  Virgile  ,  prend 
alors   le  deffus.    Il  s'élève  jufques  à  qua- 
tre pies   &   trois  pouces  ,  douze  lignes  ; 
&    Luc  rece    &     Virgile    dimi- 
nuent encore  quatre  pouces  au-delTous  de 
leur  taille  ordirtaire  ^  tandis  que   M  A  R- 
T,  I  A  L  ,  de  quelque  chofe  qu'on  traite,  ne 
s  élève  jamais  au-dclTusde  Tes  trois  pies  & 
demi.     C'eft    ainli   que    les    plus    grands 
hommes  du  Parnafle  s'élèvent  ou  s'abaiC- 
fent  ,  félon  les  perfonnes  ou  les  matières  } 
jufques -là  qu'Hun  grand  Mathématicien  , 
qui   auroit   fix   pies  &  quatre    pouces  de 
haut  ,   ce  qui   eiï    la   plus    grande  taille 
qu'on   puilfe  avoir  en  Mathématique  ,    & 
qui  fe  trouveroit avec  Thucydide  & 
la  Fontaine,  lorfqu'on  parleroit  de 
E  e  a  Poéfic 
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Poëfîe  ou  d'Hiftoire  ,  deviendroit  au  def- 
fous  des  cinq  pies ,  où  commence  la  me~ 
fure  de  la  grandeur  de  la  clafle  des  Ma- 
thématiciens ,  &  paroîtroit  autajit  de 
pouces  au  -  deflbus  ,  que  Thucydide 
&  La  Fontaine  en  auroient  au-def- 
fus  de  trois  pies  :  cela  s'entend  fi  le  ta- 
lent du  Mathématicien  en  hiftoire  ou 
en  poëfie  ,  étoit  égal  à  zéro  ou  au  def- 
fous. 

Ainfî  quand  on  jette  la  vue  fur  la 
foule  de  ces  grands  hommes  ,  dont  la 
cime  du  Parnaife  eft  couverte  ,  on  les 
voit  tous  dans  des  mouvemens  alterna- 
tifs &  prefque  continuels.  Les  uns  hauf- 
fent  &  les  autres  baiffent  ,  tandis  que 
quelques  uns  ,  qui  font  en  repos  ,  font 
prêts  à  chaque  moment  à  hauifer  ou  à 
baiffer  de  même.  Pardonnez  -  moi  5 
grands  ,  &  divins  Génies,  je  ne  puis 
mieux  vous  comparer  qu'aux  fautereaux 
d'un  clavecin  ,  dont  on  joue  ;  ils  s'élè- 
vent ou  s'abaiifent  felOn  la  touche  ,  fur 
laquelle  on  appuyé. 

Quoique  la  troupe  des  Dames  ,  dont 
j'ai  parlé ,  nous  ouvrit  le  paflage  ,  je  ne. 
pus  gueres  en  proBter.  Elles  âlîoient  fîi 
vite  ,  qu'il  me  fut  impofïible  de  les  fui- 
vre  ,  &  fans  G  r  a  F  1  B  i  o  je  me  ferois 
perdu  dans    la  foule.    Mais  à   la  faveuri 

de 
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de  cette  Nymphe ,   je   regagtiai  enfin  ma 
place  ,    juftement  lorfque   C  0  n  s  U  s    & 
les  autres   CommifTaires   rentroienç    dans 
le  cercle  des  Dieux.    Quand   je   rejoignis 
T  ERPsiCHORE,    cette  aimable  Mufe 
daigna    m'honorer   d'un  fourire  ,   &    elle 
fe  plaça  de  forte  que  je  voyois  aufîî-bien 
qu'elle,    tout  ce  qui    fe     faifoit    dans    le 
cercle.    ConsUS  &    les    autres    Com- 
mifTaires parlèrent  d'abord  àJupiTER, 
mais     un  m  >nienc    après ,    cha:un  d'eux 
ayant  repris  fa  place  ,  C  o  N  s  u  s  feu!  , 
debout  au  devant  de  J  U  P  I  T  E  R  &  de  J  u- 
N  O  N ,  la  fac2  tournée  vers  ralTemblée  , 
parla  ainli: 


Î5 


Dieux  &  De' esses 


„  Jupiter  informé  du  refultat  de 
„  notre  délibération  ,  m'ordonne  de 
„  vous  en  informer.  Sa  Divinité  l'ap- 
„  prouve  ,  &  ne  doute  point  que  toute 
„  la  Cour  celefte  n'y  applaudifle.  Mais 
,,  ne  voulant  poinc  fe  fervir  ici  de  fon 
„  autorité  fiiprèine  ,  ce  Roi  des  Dieux 
„  &  des  hommes  veut  bien  s'en  remet- 
„  tre  au  choix  de  cette  augufte  af- 
„  femblée  ,  à  qui  il  accorde  pour  cet 
,,  eifec  la  liberté  des  fufFrages.  Ainfi  , 
1,  D  I  E  u  X  &  D  E'  E  s  s  E  s  ,  vu  le  refus 
E  e  3  ,i  que 
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„  que  chacun    de  vous    a    fait    de   rem-? 
„  ploi  littéraire  ,   pour  lequel  on  a  befoin 
,j  d'un  Dieu   ,   le    Commiflaire    dépu- 
,,  té  ,   après   une    longue    &    mure  déli- 
„  beracion  fur   le  choix  que  la  Cour  ce- 
,,  lelle    peut    faire  ,    elt    d'avis    que    le 
,,  choix  ne  feloit  tomber  ,  ni  fur    les  dc- 
„  mi-Dieux  ,    ni    fur  les  Héros  du   Par- 
„  nalfe  ,  mais  fur  un  homme  ,     qui  par 
,,  l'inimitable  ouvrage  ,    qui    a    pour    ti- 
,,  tre ,  Hijloirc   Critique    de    la    B^publique 
,,  des  Lettres  ,    s'eft  acquis    depuis   long- 
,,  tems  le  droit  de  prétendre  à   cet  hon- 
,,  neur.    Ce    n'eft  qu'un   homme  ,    il  eft 
„  vrai  ,    mais  c'eft    un    homme  qui  vaut 
,,  lui  feul  tout  ce  qu'il  y  a  eu,  &  tout  ce 
s,  qu'il  y  aura  jamais   de  grands  hommes 
3,  dans    les    fcienccs    &     dans    les    arts. 
,,  C'eft  un  homme   qui  joint  à  une  con- 
„  noilTance    parfaite     de   toutes    les    lan-^ 
,,  gucs   qui  fe  parlent  ,    qu'on  a  parlé  & 
„  qui    fe   parleront  ,    la    connoiffance  ex- 
,,  ade  de  tout  ce  qu'on  fait  ,  de  tout  ce 
„  qu'on  a  fu  ,    &   de  tout  ce  qui   ïc  peut 
,,  favoir.    Un    homme    qui  s'eft     fait    u- 
„  ne   critique    aulTi   fûrc    qu'elle    eft   par- 
,,  faite  &  étendue  ,    parce   qu'elle   eft  non 
,,  feulement   accompagnée    d'un    goût  na- 
„  turellement  jufte   &  délicat    ,    mais    é- 
5,  clairée  par  une    connoiifance  exadle    & 

»  unir 
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„  univerfelle  de  toutes  les  fciences  don: 
„  il  pofTede  l'encyclopédie  -  en  un  mot , 
„  c'eft  un  homme  comme  il  n'y  en  a 
,,  point ,  c'eft  le  grand  Aristarchus 
„  M  A  s  s  o. 

A  ce  nom  mille  acclamations  d'appro- 
bation &  de  joye  s'élevèrent.  On  n'en- 
tendit par  tout  que  des  Vivat  ,  regnet  , 
regnet  ,  vivat  ,  /o  regnet  Aristar- 
chus Masso.  Toutefois  ,  dès  qu  un 
peu  de  (lien ce  eut  fuccedé  ,  M  o  M  u  s 
fe  leva  &  dit  ; 

,»  Avant  que  de  procéder  plus  avant  , 
y,  je  prie  la  Cour  celefte  de  m'accorder 
„  un  moment  d'audience.  Ce  n'eft  pas 
))  pour  m'oppofer  à  un  choix  que  con- 
„  firme  un  applaudiflement  univerfel  ,  à 
,,  un  choix  qui  marque  également  la 
„  prudence  ,  la  pénétration  &  l'équité 
y,  des  Dieux.  Je  ferois  fâché  de  trou- 
„  bler  par  des  remontrances  inutiles  la 
„  joye  qu'il  caufe  ,  fî  ce  que  je  dois  au 
„  rang  des  Dieux  ne  m'y  obligeoit.  Je 
„  connois  particulièrement  &  depuis 
,,  long  tems  ,  l'incomparable  Docleur ,  qui 
„  doit  bien- tôt  partager  avec  nous  les 
,,  droits  &  les  honneurs  de  la  Divinité. 
„  Je  fai  qu'il  eft  grand  ,  comme  père  & 
„  mère  ;  haut  ,  comme  une  perche  > 
»,  droit ,  comme  un  jonc  i  gras ,  comme 
E  e  4  „  un 
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,,  un  Moine  ;  gros ,  comme  un  tonneau  ; 
,yfortf  comme  un  Turc;  beau,  comme 
„  un  Adonis  i  frais  ,  comme  un 
y,  œuf  j  hl.inc  ,  comme  un  cygne  ;  ro/i- 
„^e  ,  comme  un  coq  j  vermeil  y  com- 
,,  me  une  rofe  ;  fnge  ,  comme  une  ima- 
,>  g2  i  profond  ,  comme  un  puits,-  réglé, 
j,  comme  un  papier  de  Mufique  ',  grave , 
j,  comme  un  âne  qu'on  étrille  i  fer  , 
,,  comme  A  r  t  A  B  A  N  ;  noble ,  comme 
j,  le  Roi ,'  généreux  ,  comme  un  Prince  j 
,,  riche  ,  comme  C  r  o  E  s  u  s  j  /'m- 
,,  i;? ,  comme  fon  épée  ,•  ferme  ,  comme 
,,  un  roc  ;  fonple  ,  comme  un  gand  > 
,,  prompt  ,  comme  la  foudre  ,•  adroit  , 
,,  comme  un  finge  ;  fn  ,  comme  un 
„  merle  ;  rufé  ,  comme  un  vieux  re- 
„  nard  -,  doux  ,  comme  un  agneau  ;  bon  , 
„  comme  le  bon  paîn  ;  éloquent  ,  com- 
,,me  DeMOSTHENE;  clair  ,  comme 
,,  eau  de  roche  ;  vif  y  comme  faîpècre  ; 
^igai  ,  comme  Pierrot  j  drôle  ,  comme 
,,  un  coffie  i  éveillé  ,  comme  une  potée 
,,  de  fouris  ;  familier  ,  comme  les  Epi- 
yy  très  de  C  i  c  e  r  o  N  j  mangeant ,  com- 
„  me  quatre  ,  buvant ,  comme  un  trou  î 
„  fautant  ,  comme  un  cabri  ;  parlant  y 
5,  comme  un  livre.  En  un  mot  ,  je  fai 
,»  qu'il  réunit  en  lui  tous  les  avantages  , 

„  donc 
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„  dent   chacun   en  parcîculier  rend  heu- 
jj  reux  celui  qui  le  poiTede. 

.  .  .  ^  qudi  divifa  beat  os 
Efficiunt ,  colk&a  tmet, 

ï>  Ce  n'eft  donc  point  pour  m'oppofer 
»j  au  choix  de  cet  incomparable  Doc- 
>j  teur  ,  au  choix  de  cet  homme  comme 
j,  il  n'y  en  a  point.  Je  le  verrai  fans 
j>  envie  mon  égal ,  puis  qu'il  eft  déjà  mon 
j,  ami.  Je  ne  parle  que  pour  faire  faire 
5ï  à  la  Cour  ceîefte  une  remarque  digne 
Jî  de  fon  attention. 

,,  C  o  N  s  u  s  ,  Chancelier  de  l'Oiym- 
î>  pe  qui  en  cette  qua'ité  doit  parfaite- 
o  ment  connoître  nos  droits  &  nos  pré- 
„  rogatives  ,  vient  de  dire  ,  que  J  u  F  i- 
,5  T  E  R  nous  accorde  la  liberté  des  fiif- 
iifrages.  Ces  paroles  ,  qu2  les  circonf- 
„  tances  &  que  le  caradere  de  celui  qui 
„  les  a  prononcées  ,  ne  permet  pas  de 
,,  croire  qu'elles  l'ayent  éi^  fuis  deif.'in  , 
„  méritent  une  conîîderation  particulie- 
jî  re. 

„  J  u  p  I  T  E  R  ,  &  vous  ,  D I  E  u  X  & 
jjDe'ESSES  ,  vous  favez  que  de  tems 
s,  immémorial  ,  la  Cour  celelte  duement 
„  &  légitimement  aiTembiée  ,  a  le  droit 
5>  non  feulement  de  la  liberté  des  fulFra- 
Ee  5  5,  gcs, 
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,,  ges  ,  mais  encore  de  faire  des  loix  & 
„  des  reglemens  ,  auxquels  Jupiter 
même  doit  fe  conformer.  C'eft  de 
cette  liberté  que  vient  le  fondement 
du  Gouvernement  celefte  ,  &  même 
récablifTement  de  l'autorité  fuprème. 
Pourquoi  donc  nous  dire  que  Jupi- 
ter nous  accorde  la  liberté  des  [uffira^ 
ges ,  peut-il  nous  accorder  ce  qui  nous 
appartient  ?  Ou  ,  fi  cette  liberté  ne 
nous  appartient  pas  ,  où  eft  le  droit  de 
nos  fuffrages  ?  Ils  peuvent  donc  être 
tous  comptés  pour  rien.  En  ce  cas  , 
pourquoi  nous  aflembler  ?  Rien  n'eft 
plus  inutile  ,  fi  nous  n'avons  pas  le 
droit  de  décider  avec  une  entière  li- 
berté fur  les  affaires  *,  pour  lefquelles 
on  nous  S  aflemble.  Nous  prend -on 
pour  des  hommes,  ferions-nous  fembla- 
bles  aux  foibles  mortels  ,  dont  les  aflem- 
blées  ,  corrompues  par  les  Miniftres  , 
ou  animées  par  l'efprit  de  fadtion ,  ne 
fervent  ordinairement  qu'à  faire  ,  fous 
le  nom  de  liberté  ,  régner  la  licence  , 
&  quelquefois  même  appuyer  la  ty- 
rannie ?  Les  Dieux  n'ont  befoin  ni 
de  penfions ,  ni  de  charges ,  ni  de  ti- 
tres i  &  grâces  à  la  fagefle  du  grand 
Jupiter  ,  l'efprit  de  fadion  eft 
banni   de   l'Olympe.     Jupiter  ne 

.,  veut 
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„  veut  y  être  le  maitre  ,  que  pour  y 
,,  faire  régner  la  juftice.  Sa  Divinité 
,,  fuprème  met  fa  gloire  à  commander 
,,  à  des  Dieux  &  non  à  des  efclaves  »  & 
,,  n'a  garde  de  vouloir  attenter  fur  nos 
,,  droits  naturels  ,  ainfi  que  C  O  N  s  u  S 
„  vient  de  l'infinuer. 

„  Je  demande  donc  ,  qu'avant  toute 
,,  chofe  ,  Jupiter  fcit  très-humble- 
„  ment  requis  ,  de  donner  une  déclaration 
,,  dans  les  formes  ,  fur  la  liberté  de  nos 
,,  fufFrages  ,  par  laquelle  déclaration  il 
3,  apparoifle  ,  que  ce  n'eft  point  par  gra- 
„  ce  ,  mais  par  droit  ,  que  tous  &  cha- 
j,  cun  des  Dieux  &  des  Déefles  ont  une 
,,  entière  ,  totale  ,  parfaite  &  abfolue  li- 
„  berté  de  fuffiage  dans  les  aflemblées 
„  générales.  Qu'au  furplus  ,  exprefTes  in- 
,,  bibitions  &  défenfes  foient  faites  au 
5,  Dieu  C  o  N  S  U  s  ,  de  fe  fervir  dorefnà- 
,5  vant  d'exprefïîons  ,  foit  fimples  ,  foit 
,,  figurées  ,  qui  puiiTent  faire  foupqon- 
„  ner  la  droiture  des  intentions  du  grand 
,,  J  u  F  I  T  E  R.    Dixt. 

Le  prudent  C  0  N  s  u  s  ,  qui  s'étoit  af- 
fîs  pendant  ce  difcours  du  généreux  M  o- 
M  u  s  ,  f e  releva  alors  ,  &  parla  en  ces 
termes. 

,,  Quoi  qu'on  doive  s'attendre  à  tout 
,,  de  la  part  d'un  Dieu  tel  que  M  o  M  U  s  » 


J> 
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„]e  ne  puis  m'empècher  d'avouer,  quf? 
„  ma  furprife  égale  mon  indignation, 
7,  C'eft  bien  à  lui  à  interrompre  les  déli- 
5,  berations  d'une  lî  augufte  AiTemb'.ée; 
,5  c'eft  bien  à  lui  à  parler  de  la  confti- 
,,  tution  du  Gouvernement  celefte  ,  des 
droits  &  des  prérogatives  des  Dieux 
,5  &  des  Déeiïès  ,  de  l'autorité  fuprème  du 
„  grand  Jupiter,  lui  M  o  m  u  s  ,  qui 
5,  n'eft  f  lit  que  pour  régenter  une  ma- 
,,rotte  ,  ignore-til  la  puilTance  du  maître 
„  des  Dieux  &  des  hommes  :  ignore-t  il  , 
„  qu'il  n'eft  pas  dans  le  pouvoir  de  J  17- 
„  JN  O  N  même  de  fe  fouftraire  à  la  colère 
,,de  ce  terrible  Dieu  ?  Cependant  qu'y 
„a-t-il  de  plus  grmd  que  la  granr 
^,  de  J  u  N  o  N  ,  lœur  &  femme  du 
,,  grand  JupiteR?  i\ÎOMUsa-t-il 
,,  oublié  qu'autrefois  J  u  P  l  T  E  K.  mit 
„  Jeux  pefmtes  erjclumss  aux.  pies  de  J  U- 
5,  N  o  N  ,  qii^il  lui  lut  les  m.wis  d'une 
„  chaîne  d*or  qjCon  ne  pouvoîÉ  rompre ,  ç^ 
^iqvCen  cet  état  ,  elle  dcmeitrix  lon^-tems 
,,fufpendue  au  milisu  de^  airs  ;  que  les 
„  D  I  E  U  X  eurent  beau  prendre  part  à  fa 
„  peine ,  ils  ne  purent  la  jecowir ,  ^  qu'il 
„^  en  eut  un  ,  qui ,  précipité  du  facrépar- 
y, vis  par  les  mains  invincibles  de  Jupi,- 
„  T  E  K.  ♦  arriva  à  terre  ,  prefque  fans 
efforce    ^  fans   rejpiration    ?     Cette   ven- 
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^^geance  fi  éclatante  ne  fut  pourtaKt  qiCun 
3,  remède  bien  foible  à  la  douleur  que  J  u- 
»,  P  I  T  E  R  rejfeiitit  pour  le  divin  H  E  R- 
,,  C  U  L  E  ,  que  Ju  N  0  N  perfecutoii 
„  avec  tant  de  cruauté  ,  (  pace  fua  dixe- 
„  rim  )  qiCayant  engagé  les  vents  ^  les 
,,  tempêtes  à  fervir  [es  rtjfentimens  ,  elle 
„  les  déchaîna  contre  lui  ,  ^  qu^ après 
,,  avoir  dijperfé  fes  vaiffeaiix  ,  elle  le  fit 
yt aborder  à  file  de  Cos.  JuPlTER 
„  le  tira  de  ce  danger  ^  le  ramena  à 
„  Argos  ')  après  qtCil  rut  effiuyé  de^  tra- 
„  vaux  fans  nombre.  Fnfîn  J  u  F  i  T  E  R 
,,  la  délia ,  ^  jetta  dans  Troye  ces  deux 
,,pefantes  maffes  ,  afin  que  dans  tous  les 
,,  âges  elles  appriffent  à  tous  les  mortels  à 
,,  craindre  un  Dl  EU  ,  qui  fait  punir  le i 
„  Dieux  mêmes  aiec  tant  de  févé- 
„  rite. 

A  ces  mots  l'illuftre  Mo  mu  s  fe  le- 
vant ,  &  s'avançant  même  quelques  pas 
dans  le  cercle  ,  adrefla  ainfi  la  parole  au 
grave  Chancelier  de  rOiympe  : 

„  Tout  ce  que  vous  venez  de  dire 
„  &  rien  ,  ô  C  o  N  s  u  s  •,  c\.ft  la  mê- 
„me  chofe  :  nous  fommes  tous  con- 
„  vaincus  de  la  puiflance  du  redouta- 
j,  ble  Jupiter.  Sa  droite  ,  armée 
„  de  la  foudre  ,  renveiia  les  audacieux 
-,,  T  I  TA  N  s  ,    &  Et  (erv'ir    pour  les  ac- 

»,  câbler  9 
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,,  câbler  dans  leur  chute  ,  les  mêmes 
„  montagnes  ,  qu'ils  avoient  eu  la  force 
,»  cVentafler  pour  efcabder  les  Cieux. 
5,  Plus  fort  que  Saturne  fon  père  , 
,,  nous  favons  que  J  u  p  i  T  E  r  l'a  banni 
,5  du  Ciel  &  s'eft  emparé  de  fbn  Trône. 
,»  Plus  puiifant  queNEPTUNE  &  que 
35  P  L  U  T  o  N  Tes  frères  ,  nous  voyons 
,)  qu'il  a  bravé  les  Loix  du  fort,  qui  leur 
,>  avoient  laiiTé  en  commun  le  Ciel  & 
,,  la  Terre  ,  &  qu'il  oblige  l'un  à  fe 
„  contenter  de  l'empire  des  ondes  ,  & 
„  l'autre  de  celui  des  enfers.  Vous 
„  n'aviez  pas  bcfoin  de  nous  faire  fou- 
„  venir  de  cette  chaine ,  à  laquelle  J  u- 
,,  N  O  N  ne  put  être  fufpendiie  que  dans 
5,  une  iituation  fort  indécente  pour  uns 
,,  DéelTe  ,  &  dont  le  récit  ne  peut  que 
,,  renouveller  fa  honte  &  fes  douleurs. 
„  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  chofes  de  fait ,  il 
„  s'agît  de  ce  qui  eft  de  droit  ,  &  c'eft 
„  à  quoi  vous  n'avez  pas  repondu  ,  quoi 
„  qu'il  femble  que  votre  charge  vous 
,,  oblige  de  favoir  l'un  encore  mieux 
,,  que  l'autre.  Fâché  de  ce  que  )'âi  dé- 
,,  couvert  les  inlinuations  dangereules 
,,  de  votre  Harangue  ,  &  dans  l'impuif- 
,,  fance  de  les  excufcr  ,  vous  n'avez  fongé 
,,  qu'à  deux  chofes  i  l'une  d'empêcher 
,,  que  la    Cour  Colette  n'y  tît  attention  , 

»  en 
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jj  en  infpirant  du  mépris-  pour  moi  9  qui 
„  les  ai  relevées  î  l'autre  ?  d'infpirer  de 
jj  la  crainte  à  ceux  qui  trouveroienc  que 
,3  j'ai  raifon  ,  &  qu'étant  D  i  E  u  5  aulli- 
j5  bien  qu'un  autre  ,  je  ne  fbis  digne  d'au- 
„  cun  mépris. 

„  Je  ne  dirai  rien  à  l'égard  de  la 
.5  crainte  ,  fi  ce  n'eft  que  je  ne  vois  pas 
„  qu'on  ait  lieu  de  craindre  Jupiter, 
„  lors  qu'on  ne  lui  demande  rien  que  de 
„  jufte,  A  J'égard  du  mépris  que  vous 
„  voulez  infpirer  pour  moi  ,  il  eft  bon 
55  que  vous  fâchiez  ,  ô  C  o  N  s  u  s  ,  qu'a- 
33  vec  cette  Marotte  ,  à  laquelle  vous 
„  bornez  mon  pouvoir  ,  je  fais  plus  que 
53  J  u  p  1  T  E  R  ne  fait  avec  fon  Sceptre  , 
53  Neptune  avec  fon  Trident  9  l'A- 
55  M  o  u  R  avec  fes  Flèches  ,  M  E  R  c  u- 
33  R  E  avec  fon  Caducée  ,  H  E  R  c  U  l  E 
33  avec  fa  MaJJue.  M  A  R  o  T  T  E  ,  aimée 
55  des  Dieux  &  des  hommes  •>  c'eft  par 
„  toi  ,  que  le  grand  J  u  P  I T  E  R  s'eft 
59  fait  Taureau  i  que  la  fuperbe  J  u- 
,,'n  O  N  difputa  à  Venus  le  prix  de  la 
99  beauté  ;  que  l'antique  C  Y  B  elle 
5,  fe  pallionna  pour  A  T  h  i  s  ;  que  V  e- 
„  N  u  s  fut  bleflee  par  D  l  O  M  E  D  E  ; 
»9  qu'A  POLLON  &  Minerve  ,  mé- 
>,  tamorphofés  en  vautours  ,  ont  été  vus 
5>  perchés    fuf    un    arbre   ;    que    V  u  l- 

53  CAI  N 
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,3  c  A  I  N  rendit  les  Dieux  témoins  de  l'in- 
„  fidélité  de  fa  femme.    C'eft  toi  ,  qui  fis 
„  qu'A  LEXANDRE  enleva  la  belle  H  E- 
,5  LE  N  E  ,   que   M  E  N  E  L  A  s  ,  qui  l'avoit 
„  époufée    fille    ,     xavulim  âxoxov  ,    la    re- 
„  demanda  adultère  ;  que  P  r  i  a  M  refufa 
„  de  la  rendre  ;  que  les  T  R  o  Y  E  N  s  ne 
„  l'y  obligèrent  pas  j    que  toute  la    Gre- 
„  ce  s'arma  pour  la  ravoir  j    que  tous  les 
,5  Princes  Grecs  > 'quittant  leurs   maifons 
,,  pour    punir    une    infidelle   ,   donnèrent 
55  pendant    dix   ans   à    leurs  femmes    une 
55  belle   occafion   de  le   devenir  •■,    que  les 
,3  Dieux    divifés    prirent   part  à    cette 
,5 guerre  5  qu'^'s5rent  &  dirent,  aulli  bien 
„  que  les  H 1 1.  os    Grecs  &  Troyens ,  tant 
55  de  chofes  ridicules  ,  que  je  ne  puis  enco- 
55  re  y  penfer  Ihns  rire.   Oui  ^  C  o  N  s  u  s  , 
55  oui ,   je  ue  crains  pas   de  le   dire  ->  tout 
55  m'en  eft    témoin  ,  c'eft  moi ,    qui  gou- 
„  verne   principalement  les  Dieux    &   les 
53  hommes    ,    &   malgré    cette     démarche 
55  grave  ,    cette  mine  auftere  ,  &  cet  air 
55  appliqué    que    vous    arfedez  ,  6  C  o  n- 
,3  s  u  s  ,    que  ne  dirois-je  pas  ,  fi  je  vou- 
„  lois  rapporter   tous  les    avis  que   vous 
53  avez   donné  ,     toutes     les    refolutions 
55  que    vous  avez  fait    prendre  ,    h  tous 
53  les     jugement    où    vous    avez     décidé 
53  par     la    feule    iiitlLicuce    de    ma    Ma- 

55  rottc  ? 
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,,  rotce.  Mais  je  ne  veux  point  occu- 
5,  per  cette  augufte  AlTemblée  5  à  écouter 
3,  des  récits  qui  ne  ferviroient  qu'à  vous 
„  confondre  »  fans  rien  faire  à  la  quelliori 
3)  dont  il    s'agit. 

Lfiiflbns  les  contrariétés, 

Et  demeurons  ce  que  nous  femmes  ,* 

N'aprêtons  point  à  rire  aux  hommes  j 

En  nous  difant  nos  vérités. 

Allons  au  fait.  La  liberté  des  fuffrages 
dam  les  AJJemblées  générales  des  Dieux  ^ 
des  Déeffes  ,  eji-elle  de  droit  ou  non  ?  Re pon- 
dez, il  ne  s'agit  point  ici  d'autre  chofe. 
Oui  ou  non.  Repondez  donc  ,  ô  Co  N- 
S  u  s  ,  &  apprenons  par  la  bouche  de  l'O- 
racle des  Loix  quels  font  nos  Privilèges  <% 
puifque  vous  trouvez  mauvais  que  M  o- 
M  u  s  en  parle. 

Le  grave  C  o  N  s  u  s  fe  levoit  pour  rç- 
pondre ,  lorfque  Jupiter  lui  ordonna 
de  s'afTeoir  ,  &  que  prenant  lui-même  la 
parole ,  après  quelques  mouvemens  qui 
penferent  bouleverfer  tout  l'Univers  ,  ce 
fils  de  S  A  T  u  R  N  E  parla  ainfi  : 

„ Dieux  £^  De' esses  , 

9,  EcouteZ'niûi  ,  ^  qu'aucun  de  vous 
},  wff  s^avife  d'enfraindre  ce  que  j'aurai 
,y  dit  ,  ni  de  s'oppofer  à  mes  ordres  ,  mais 
„   qu'on   s'y  fuitmette  ,  afin    que   j'exécute 

Tom.  IL  F  f  „  mes 
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3>  mes  Décrets.  Celui  de  vous  qui  refufe- 
s>  ra  d^aplaudir  au  choix  que  je  fais  du  grand 
,iARistarchus  Masso,  pour  è- 
,9  tre  le  Dieu  de  la  Littérature  j  encour- 
ut Y  a  mon  indignation ,  ^  ne  regagnera, 
,9  l'Olympe  qu'après  avoir  été  tr.iité  d'u- 
,»  ne  m  miere  peu  convenable  à  un  Dieu  5 
,>  ou  plutôt ,  je  le  précipiterai  dans  les  pro- 
<i,  fonds  ahymes  du  Tartare  ténébreux  , 
,}  dans  ces  civernes  affreufes  de  fer  ^ 
„  d'airain  qui  font  fous  la  terre ,  ^  au^ 
„  tant  au  dejfous  de  P Empire  des  morts  , 
,9  que  le  Ciel  efi  audejjus  de  la  Te)  re  :  ;/ 
„  connoîtra  par  f on  fetpplice  ,  combien  je  fuis 
ii  plus  puiffant  que  tous  les  Dieux.  Et 
t,pour  vous  convaincre  de  ma  puiffance  , 
,,  fufpendez  du  haut  des  Cienx  une  chaîne 
„  d'or  ,  ^  tâchez  de  la  tirer  en  bas ,  tous 
,,  tant  que  vous  êtes  de  Dieux  ^  de  Dé- 
„  effes  y  tous  vos  efforts  enfemble  ne  pour^ 
9,  ront  jamais  m'ébranle)'  y  ni  me  faire 
„  défendre  en  terre  ;  ^  moi  ,  quand  il 
fy  me  plaira  ,  je  vous  enlèverai  tous  fans 
,>  peine  5  vous  ,  la  Terre  ^  la  Mer  : 
a  &  fi  je  lie  enfuit e  la  chaine  au  fommeC 
ty  de  t  Olympe  ,  toute  la  Nature  fufpendue 
„  demeurera  là  fans  aBion  ,  tant  mon 
9i  pouvoir  furpaffe  celui  de  tous  les  Dieux 
j>  &  de  tous  les  hommes  ,  quand  même 
î,  ils    uniraient    leurs    forces.      Cependant 

.y  pour 
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,,  pour  vous  donner  des  marques  de  ma 
^,  modération  ,  de  mon  équité  ^  du  de- 
„Jir  fincere  que  j'ai  ,  de  conferver  à  tous 
„  les  Dieux  ^  à  toutes  les  De'esses  , 
„  les  privilèges  dus  à  leur  Divinité  ,  ^ 
„  de  les  y  maintenir  par  toute  l'étendue 
„  de  ma  puijjance  ,  Je  declxre  i  (  fauf 
j,  les  Droits  de  ma  B^yauté  fuprême  ) 
,,  que  vous  avez  une  entière  liberté  de 
»  fi'ff^^i^  y  &  ^"^  chacun  de  vous  , 
„  Dieux  &  De'esses  peut  ^  doit 
„  en  toute  liberté  déclarer  fes  fentimens 
5j  ^  s*ajfiirer  de  tua  proàe&ion. 

Ce  difcouus  de  J  u  p  i  t  E  R  fut  fort 
applaudi  ,  &  M  o  M  u  s  s'avançant  juC 
qu'au  pié  du  Trône  ,  vint  lui  -  môme  au 
nom  de  toute  l'AiTemb-ée  ,  remercier  ce 
Roi  des  Dieux  &  des  hommes  de  fagra- 
cieufe  Se  favorable  déclaration. 

Il  ne  s'agifToit  plus  alors  que  de  procéder 
à  la  Déification  d'A  ristarchus 
M  A  s  s  o  y  mais  comment  le  faire  ,  il 
n'étoit  pas  prefent  ^  comment  agir  fur 
un  homme  ,  qui  étoit  plus  de  douze 
cent  milles  éloigné  du  ParnaflTe  ?  Les 
moyens  en  furent  long-tems  débatus ,  & 
ils  paroifToient  fi  difficiles  à  trouver ,  que 
les  Demi-Dieux  &  les  Héros  du  Par- 
nafle  eurent  la  permifîîon  de  dire  leurs 
avis.  M  o  M  u  s  propofa  d'abord  d'en- 
F  f  a  voyer 
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voyer  Mercure  chercher  ce  Dodeur 
incomparable  9  difant  qu'il  pouvoit  fort 
aifément  l'apporter  à  brifecoii  au  travers 
des  airs  ;  mais  le  fîls  de  Maïa  s'en  dé- 
fendit ,  aflïirant  que  fes  aîles  ne  pour- 
roient  jamais  le  fupporter  avec  le  poids 
d'un  fi  grand  homme.  J  u  N  o  n  dit  r 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  envoyer  V Aigle  l'en- 
lever ,  comme  Ganymede  l'avoit  été 
autrefois.  Mais  le  judicieux  C  o  N  s  u  S 
remarqua ,  que?  de  ce  que  V Aigle iivoit  enle- 
vé un  enfant ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'un 
homme  fait  pût  être  auill  tranfporté  de 
la  même  manière  ;  que  quand  V Aigle  fe 
faifit  du  beau  Ganymede,  il  étoit 
en  pleine  campagne,  &  que  vraifemblable- 
ment ,  le  Dodeur  M  A  s  s  o  feroit  enfer- 
mé dans  fa  Bibliothèque  ',  que  V Aigle 
n'y  pourroit  entrer  ,  qu'en  cas  que  les 
fenêtres  fuflent  ouvertes  9  &  que  quand 
-même  elles  le  feroient ,  V Aigle  ne  pour- 
roit jamais  tirer  par  là  le  Dodleur  pour 
l'enlever  dans  les  airs  ,  n'ayant  pas  d'ef- 
pace  fuffifant  pour  le  faifir ,  déployer  fes 
ailes  &  partir  j  que  le  feul  moyen  fe- 
roit que  V Aigle  commençant  d'abord  par 
jetter  le  Dodleur  par  la  fenêtre  ,  fondît 
en  même  tems  fur  lui,  &  k  faifit  avant 
qu'il  fut  tombe  à  terre  ;  mais  que  toute 
rAlfemblée    jugeoit    bien    que    ce   feroit 

expofar 
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expofer  cet  homme  incomparable  à  un 
rifque  qui  faifoit  frémir.  J  A  N  u  s  a- 
jouta  que  ,  quand  même  V Aigle  pourroit 
faire  cet  enlèvement ,  on  ne  devoit  point 
y  employer  fon  miniftere.  Ce  feroit  , 
dit  -  il  ,  donner  lieu  aux  hommes  d'avoir 
des  foupqons  auffi  odieux  &  des  penfées 
auiE  horribles  ,  qu'elles  feroient  inju- 
rieufes  au  vénérable  Arifiarchus  M  a  s  s  o 
&  au  grand  J  u  P  i  t  e  r  même.  En  vé- 
rité ,  dit  B  A  C  C  H  U  s  ,  le  divin  fils  de  C  E- 
R  e'  s  ,  ce  feroit  trop  expofer  l'Oifeau  de 
J  u  P  I  T  E  K  j  Cl  les  Peuples  ,  parmi  lef- 
qiiels  habite  l'incomparable  M  A  s  s  O  , 
venoient  à  reconnoitre  cet  enleveur  de 
Ganymede  ,  Jupiter  ne  pour- 
roit fauver  fon  Aigle  ,  qu'en  le  metamor- 
phofant  en  C^war^  ,•  mais  ,  pourfuivit  -  il  , 
les  Chevaux  de  N  EP  T  u  N  E  ^  qui  d'un, 
faut  fe  trouvent  à  f  extrémité  de  la  Ter- 
re ,  peuvent  le  mieux  du  monde  être 
maintenant  employés.  Que  le  grand 
Neptune  monte  dans  fon  char  ,  & 
qu'il  aille  chercher  )'illuftre  M  A  S  S  o  : 
un  faut  pour  aller  ,  un  faut  pour  reve- 
nir ,  il  ne  faut  pas  deux  minutes.  Ccft 
juftement  cette  force  &  cette  admirable 
agilité  ,  dit  N  E  P  T  u  N  E  ,  qui  m'empê- 
che d'exécuter  ce  que  vous  propofez  ,  ô 
B  A  C  CH  U  s  ,  (i  mes  chevaux  font  un  faut , 
Ff    3  il 
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ils  palTeront  bien  loin  au  delà  des  paiî; 
que  le  grand  M  A  S  s  o  habite  ;  &  li  je 
ne  les  y  mène  qu'au  troc  ,  je  ferai  trop 
long-tems  à  aller  &  à  revenir.  Puis 
qu'il  nous  eft  permis  de  parler  .dit  Ta  s- 
so  ,  les  Dieux  ne  pourroient- ils  pis  or- 
donner à  l'A  R  I  o  s  T  o  de  monter  fur  fon 
Hippagrife  ,  &  d'aller  chercher  l'incom- 
parable Dodeur  ,  qu'il  pourroic  appor- 
ter ici  en  croupe.  Je  le  veux  de  tout 
mon  cœur  ,  repondit  A  r  i  o  s  t  o 
je  ferai  charmé  de  la  commiliîon  ;  mais 
aduelîement  mon  Hippogrife  transporte 
vers  la  Lune  un  grand  homme  ,  qui  a 
perdu  quantité  d'idées  dans  le  valon  de 
cette  Planète  ,  &  )e  ne  fai  comment  on  pour- 
roit  faire  pour  le  trouver  &  l'obliger  à  re- 
venir. Mais  Pegafe  ,  continua-t-il ,  ne  pour- 
roit-^l  pasfuppléer  au  défaut  de  mon  Hip- 
pogrife y  &  ï  A  S  S  O  exécuter  alors  la 
commilîîon  ?  Non  ,  cela  eft  impolfibie  , 
dit  Apollon  5  l'eg-^fe  eft  maintenant 
fi  peu  en  haleine  ,  qu'il  ne  pourroit  faire 
promptement  un  h  long  voyage  ,  fans 
s'expofer  à  mourir  de  gras  fondu  : 
d'ailleurs  ,  il  ne  porte  point  en  croupe. 
Tout  ce  qu'on  pourroit  faire  ,  ce  feroic 
que  T  A  s  s  o  montât  fur  le  Cheval  de 
R  A  I  M  o  N  D  j  mais  il  me  femble  avoir 
oui  dire  que  les  particules   d'air   fubtil  , 

douî 
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dont  il  étoit   formé  ,    fe  font  évaporées. 
Cela  eft  vrai  ,    s'écria    ViRBlus,    la 
race  de    ces  enfans  des  Vents  eft  perdue. 
Mais,     dit    Cybelle   ,    puifque  vous 
parlez  de  vents  ,   B  o  r  e'e  ne    pourroit- 
il  pas  faire  cet  enlèvement.^  Orythie 
eft  une  preuve  qu'il  fait  bien  comment  s'y 
prendre  ,    E  o  L  E  n'a  qu'à  donner  l'ordre. 
Cela  eft  impraticable  ,  repondit  E  o  l  E  , 
à  moins    qu'on  ne  fût  fur  de  trouver  l'il- 
luftre  M  A  s  s  o  à  la  promenade.    Car  (I 
B  OR  e'e  ou  quelques-uns    des   Aquilons 
alloient  encrer,  ou  par  les  fenêtres  ou  par  la 
cheminée  de  fa  Bibliothèque  pour  l'en  ti- 
rer, ils  ne  pourroient  le  faire  fans  renverfec 
la  maifon  ,  &  même  toutes  celles  de  la  Ville 
&  des  campagnes  voifines.  Eh  qui  peut  aflu- 
rer  que  ce  grand  Docleur  ne  feroit  pas  ac- 
cablé fous  les    ruines  ?  Nous  ne  devons 
pas  expofer  une  tête  fi  favante   à  un  dan- 
ger fi  évident.    Le  Cheval   P  A  c  o  L  E  T , 
dit  H  e'b  e'  ,  ne  pourroit  -  il  pas  fervir   ? 
Il  me  femble  que  ce  feroit  bien  l'affaire. 
Vous    n'y  fongez  pas  ,  belle   D  e'e  s  s  E , 
repondit   Cervantes,  il  n'auroit ja- 
mais pu  faire  auifi  promptement  qu'il  le 
faut ,  une  fi  longue  courfe  entre  les  jam- 
bes d'un    vénérable   Dodeur.     Les  che- 
vaux fentent  bien  ceux  qui  les  montent  ; 
mais  d'ailleurs  ,  c'eft  qu'il  y  a  fi  long-tems 
F  f  4  qu'il 
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qu'il  efl;  fur  la  litière  ,  qu'il  ne  s'en  re- 
lèvera jamais.  Le  plus  fur  ik  le  plus 
expeditiF  feroit  de  trouver  le  Chapeau  de 
FORTUNATUS,  &  j'irois  de  tout  mon 
cœur  chercher  moi-même  le  célèbre 
Dodeur  ,  Il  les  Dieux  vouloient  m'ho- 
norer  de  cette  commifTion.  Cet  avis  fut  fi 
bien  reçu ,  qu'on  entendit  un  murmure 
d'applaudiflement.  On  ne  peut  rien  de 
mieux  ,  dit  Apollon  j  fiJupiTER 
l'approuve,  c'cll:  à  cet  avis  ,  fans  doute  , 
qu'il  faut  s'en  tenir  ,  puifqu'il  ne  faudra 
pas  deux  minutes  pour  avoir  ici  le  grand 
M  A  s  s  o.  Je  l'approuve  tout  -  à  -  fait ,  s'é- 
cria Jupiter,  &je  veux  que  Cer- 
vantes ait  pour  recompenfe  ,  l'hon- 
neur d'aller  chercher  le  Dodeur  incom- 
parable que  nous  allons  déifier  ,  &  qu'a- 
près fa  Déification ,  Cervantes  (bit 
fon  premier  Sccietaire.  Ainfi  ,  pour- 
fuivit  -  il  que  Mercure  plus  prompt 
qu'un  éclair,  ail'e  vite  chercher  ce  chapeau  , 
qu'on  le  mette  fur  la  tête  de  C  E  R  v  a  n- 
TEs  &  qu'il  parte.  Comment  s'elt  -  il 
pu  faire  qu'on  n'y  ait  pas  fongé  plutôt  ? 
Pars  ,  Mercure,  &  reviens.  Où 
voulez  vous  que  j'aille  ?  demanda  le 
Meflager  des  Dieux  :  où  eit  le  Chu- 
peaxi  JtfFoRTUNATUS,  répondit  J  u  - 
F  I  T  E  R  ,  &  l'apporter  ,    Et  où  e(t  -  il  ? 

reprit 
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reprit  Mercure.  Apollon  ce  le 
dira  ,  repondit  le  Bis  de  Saturne. 
Moi  ,  reprit  Apollon,  je  n'eu  fài 
rien,  il  faut  le  demander  à  Cer  vAN. 
TES.  En  vérité  ,  repondit  CervAN- 
TES,  Il  je  le  favois  ,  je  Taurois  dé}à  dit. 
Tout  ce  que  j'en  fai  ,  c'ait  qu'il  y  a 
quelques  années  qu'un  nommé  A  L  B  E- 
R  o  N  I  le  trouva  dans  la  cuifine  du  Duc 
de  Vendôme,  ainfi  que  C  a  m  p  i  s- 
TRON  &Palaprat  me  l'ont  con- 
té ,  mais  qu'A  L  B  E  r  o  N  I  ayant  trop 
pris  plaifir  à  porter  enfuice  un  chapeau 
rouge  ,  avoic  négligé  celui-là  &  Tavoit 
perdu.  Il  fe  fît  alors  une  huée  fur  ce 
bel  avis ,  auquel  on  avoic  tan:  applaudi; 
&  Jupiter  ne  pût  s'empêcher  de  ri. 
re  de  l'applaudiireraent  qu'on  avoit  donné 
Cl  inconfidérément ,  à  un  avis  impratica- 
ble. Cependant  on  ne  favoit  à  quca  fs 
refoudre  ,  lors  que  l'illuftre  M  o  M  u  s  , 
adrcirant  la  parole  au  fage  CoNSUS  ; 
„  Eh  bien  ,  dit  -  il  ,  Dieu  des  bons 
,,  coufeils  ,  n'ave2  vous  rien  à  propofer 
,y  pour  tirer  la  Cour  céielte  de  l'embar- 
},  ras  où  elle  fe  trouve  ?  Je  vois  bien 
j,  que  c'eft  à  moi,  à  qui  cet  honneur  ap- 
,,  partient.  Envoyez  M  E  R  C  u  R  B 
„  dans  risle  des  O^ref  ,  qui  leur  or- 
y,  donne  de  fdire  partir  fur  le  champ  leur 
F  f   5  ,î  FoîiT' 
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Pourvoyeur ,  pour  aller  prendre  le  fa» 
vant  Masso  &  l'apporter  ici  ,  tout 
cela  peuc  s'exécuter  en  moins  de  tems 
qu'il  n'en  faudra  pour  préparer  le  bû- 
cher où  ce  grand  Dodeur  doit  è- 
tre  épuré.  Voilà,  continua-t-il  ,  ce 
qui  s'appelle  un  avis.  Admirable  ! 
s'écria  Mercure  ,  mais  où  eft 
risle  des  Ogres,  je  vous  prie  ?  Com-^ 
ment ,  où  elle  eft  ?  répondit  M  o  M  u  s  , 
c'eft  à  vous  à  le  favoir.  Le  mefla- 
ger  des  Dieux  doit  favoir  la  Carte  j  (i 
vous  l'ignorez  ,  jen  fuis  fâché.  Je 
crains  bien ,  dit  Mars,  que  cet  avis 
ne  (oit  comme  celui  qu'on  a  donné 
touchant  le  Chapeau  de  F  o  R  T  u  N  a- 
T  u  s  ,  on  ne  faura  où  trouver  cette 
Isle.  Cela  ne  peut  être  ,  repondit  le 
grand  CoNSUS  ,  croyant  faire  la  remar- 
que du  monde  la  plus  judicieufe  ;  car 
puifque  c'eft  une  Isle  ,  Neptune  doit 
favoir  où  elle  eft  fituée.  Moi  ,  dit 
Neptune,  je  n'en  fai  rien ,  il  faut 
que  ce  foit  quelqu'Isle  d'eau  douce  , 
dont  je  ne  me  fuis  jamais  informé. 
C'eft  là  où  je  vous  atcendois  ,  grave 
C  O  N  s  u  s  ,  s'écria  M  o  M  u  s  ,  fâchez 
que  cette  Isle  &  fon  Pourvoyeur  n'ont 
jamais  exifté  que  dans  le  cerveau  des 
Comédiens    de    la    Foire   de    St.    Lau- 

„  rent ,, 
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,,  rent    ,     &    ceci    eft    un    traie    de    ma 
j.  Marotte.    C  o  N  s  u  s    prie  un    air  re- 
frogné  &   il  alloic  repondre  j    mais  J  u» 
p  I  T  E  R   lui  impofa    encore    filence  ,  en 
faifant    lui-même    une    fevere    répriman- 
de à  Mo  M  u  s  ,  aprèi  quoi  il  ajouta  que, 
puis  qu'on    ne  trouvoic    aucun  expédient 
pour  faire  venir  promptement  fur  le  Par- 
nafie  l'incomparable   M  A  s  s  o  ,  il  enver- 
roic    Mercure    Tinftruire    du    choix 
qu'on  avoit  fait  &  lui  ordonner  de  venir 
iriceflamment ,   recevoir  la  Divinité  qui  lui 
étoit    dellinée  ,    que  lors  que    ce    grand 
Dodleur  fe   feroit    rendu  fur  le  Parnafle, 
une  nouvelle    aflèmblée    de  Dieux    feroit 
convoquée  pour  fa  Déification  ,  qu'ainlî  il 
congédiait  rAifemblée  préfeme.  Mais  L  u- 
c  RE  c  E  demandant  que    les  Dieux, 
avant  que  de  fe  féparer ,    vouluffent  bien 
lui  faire  l'honneur  de  l'entendre  ,    on  le 
lui  accorda   j   &  il  parla  en  ces  termes  ; 
„  Qiioi  que  le   grand  EPICURE    fe  foit 
.,  trompé  quelquefois  ,   l'aveu  que   fa  pro- 
„  pre  expérience  lui  a  fait  faire  de  fes  er- 
»  reurs  ,  depuis  que  les  Mufes   l'ont  admis 
>,  fur  ce  facré  Mont,  donne  droit  à  fes  Dif- 
),  ciples  de  faire  valoir  fa  Dodrine.    Tou- 
ï,  jours  ardent  zélateur  de  la  Philofophie 
5,  de  ce  grand  homme  ,    j'ofe  avec  d'autant 
3,  plus    d'afliirancs  la    faire  valoir  préfen- 

„  temeiit  , 
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9,  tement  ,  qu'elle  fournit  un  moyen 
%  aufE  efficace  qu*il  efl  admirable" pour 
j,  avoir  ici  le  favant  Masso,  fans  mê- 
>>  me  le  détourner  des  grands  travaux 
s,  qui  pourroient  l'occuper  dans  fa  Biblio- 
9>  theque. 

}>  Il  eft  certain   ,  î.    Que    les     chofes 
»  envoyent  perpétuellement   de  leur    fu- 
>>  perficie ,  des  images   &  des  figures  dé- 
5>  liées  ,    que    l'on   peut  conGderer    com- 
i»  me   des    membranes    &   des    écorces  , 
5,  parce  que  leur   tiifure    fubtile    confer- 
»)  ve  dans  fon  émanation ,  la  forme  &  la 
a  reflembiance     du      corps    duqoel    elle 
»  eft  détachée.    2.  Que  ces  corps   menus 
jj  Si.  délicats    s'échappent    dans    le  même 
»,  ordre  de  leur  fituation ,  fans  perdre  le 
?,  moindre    traie  de    la    figure    qu'ils    a-* 
5j  voient.  3.  Qu'il  fe   fait  non  feulement 
»,  des  émanations  de  la  fuperficie  des  cho- 
»»  fes  ,   mais  qu'il  en   part  aulîî  de  leur 
jj  fond, 

3»  Il  eft  de  même  certain  que  la  Nature  a 
»>  voulu  qu'il  fe  fit  de  toutes  les  chofes  un 
if  écoulement  perpétuel  de  figures  déliées 
fj  &  d'originaux  fuperficieis  y  qui  ,  bien 
Si  que  pellicules  exccrieures  feparement 
I)  invifibles  ,  acquièrent  une  relfemblan-^ 
»,  ce  aifez  parfaite  ,  pour  retenir  celle 
5,  des    chofes   dont    elles   émanent.     Ces 

5,  pellicule  «, 
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7,  pellicules  étant ,  comme  elles  le  font  <% 
s,  fortifiées  &  foutenues  par  une  conti- 
7,  nuelle  émanation  •>  il  eft  facile  de  coii- 
j,  noître  que  les  corps  ne  ceflent  jamais 
3,  d'envoyer  de  leur  fuperficie  des  tiflu- 
3,  res  fubtiles  &  des  figures  déliées  ,  & 
3,  par  confequent  5  que  beaucoup  d'images 
95  ne  font  que  l'ouvrage  de  très -peu  de 
3,  tems.  On  ne  peut  pas  difconvenir  que 
35  leur  naifTance  ne  fe  fafTe  avec  une  ex- 
55  trème  promptitude  ,  8i  de  même  que 
33  le  Soleil  doit  fournir  à  l'inftant  beau- 
;,  coup  de  lumière  pour  reparer  les  diG» 
55  fipations  qui  s'en  font ,  &  remplir  in- 
3,  ccffamment  tout  l'Univers  de  fes  clar- 
53  tés  i  ainfi  par  la  même  raifon  ,  c'eft 
3,  une  néceflîté  que  dans  un  moment  ,  il 
3,  s'envole  quantité  d'images  de  la  fuper- 
I,  ficie  des  chofes  ,  &  que  ces  fortes  d'é- 
9,  manations  fe  portent  différemment  de 
>,  tous  côtés.  C'eft  pourquoi  ,  la  même 
35  raifon  donne  aux  images  la  faculté 
,,de  traverfer  à  l'inftaut  de  leur  éma- 
„  nation  )  un  cfpace  incroyable.  Ils  pé- 
9,  nétrent  tout. 

„  Etant  donc  perfuadés  du  prompt 
5^  élancement  des  chofes  ,  &  qu'il  eft 
3»  certain  que  les  corps  ,  qui  s'envolent 
>,  des  fuperficies,  &  dont  rien  ne  retarde 
5,  l'émanation  ,   fe   portent  d'un  mouve- 

„  ment 
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3,  ment    foudain    tSc    traverfent    des  lieux 
5,  d'une  plus   grande  étendue   que  ceux  , 
„  où  fe  termine  la  lumière    &  la  chaleur 
5>  du    Soleil  ,    &    que    n'y  ayant   jamais 
5»  d'inadion    dans   l'écoulement    des   cho- 
5,  fes ,  nos  Sens  font  frappés  fans  difcon- 
9,  tinuation.      De   forte    que  ,    quoi    que 
„  ces   émanations  atfedtent  nos  Sens  fans 
„  fe   rendre    vifibles   ou  palpables  ,  elles 
5,  n'en    font  pas   moins    réelles    &    peu- 
,7  vent   devenir    &   vifibles    &  palpables  , 
„  par  les  diverfes  couches  qu'on  en  pour- 
„  roit  faire  fort  aifément   &  fort  promp- 
55  tement.    Les    Dieux  n'ont   qu'à    or- 
„  donner  que   tous  ceux  qui   fe  trouvent 
5,  ici  prefens ,  renvoyent    dans    un  même 
„  lieu  ,     toutes   les    images    émanées  du 
„  grand  M  A  s  s  o.    En   les    ajoutant   les 
„  unes    fur   les  autres    &  en  les   unilTant 
„  avec  ce  gluten  ,   nefâo  quod  5  paries  co- 
„  adimans  ,    qtj'un     Profeffeur      moderne 
,5  de     Philofophie     foupçonne      fi     fage- 
3,  ment  ,    être    le   lien   indeftrudible    des 
,5  particules  de  la   matière ,  en   joignant  , 
„dis-je  ,    ainfi  toutes  les    émanations  du 
„  grand  Ma  s  s  o  ,    nous  aurons  bientôc 
5,  un  autre  lui  -  même  5    puifqu'au    fond  , 
„  les  émanations   des  chofes  ne    font:  pas 
55  différentes  des   chofes    dont    elles    éma- 
,5  nent.    Ce  fera  la    fubftance  même    du 

„  favanc 
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,,  favant  corps  du  grand  M  A  s  s  o ,  &  (î 
„  c'eft  fa  propre  fubftance  ,  c'eft  lui- 
„  même.  Ainfî  cet  homme  incorapa- 
„  table  ,  cec  homme  comme  il  n'y  en  a 
„  point  ,  pourra  être  ici  déifié  ,  tandis 
„  qu'un  autre  lui  -  même  perfeverera  ail- 
„  leurs  dans  l'état  d'humanité  où  il  fe  trou- 
„  ve.  ^  Dieu  fur  le  ParnafTe  ,  Homme 
„  dans  les  Pays  Bas. 

Ce  Difcours  de  Lucrèce  charma 
toute  l'Air. mblée.  Ce  moyen  d'avoir 
ainfi  l'incomparable  Mas  s  o  ,  parut  le 
plus  noble  &  le  plus  digne  qu'on  pût 
choifir.  Ce  moyen  écoit  fourni  par 
la  Philofophie  &  par  confequent  fur. 
Il  confervoit  ce  grand  Dodeur  aux 
hommes  ,  lors  même  qu'il  en  faifoit 
jouir  les  Dieux.  Il  lui  faifoit  don- 
ner une  naiifance  en  quelque  ma- 
nière femblable  à  celle  de  P  A  l  l  A  s. 
Masso  alloit  être  engendré  ,  pour 
ainfi  dire  du  cerveau  des  Dieux  &  des 
hommes.  C'eft  ainfi  que  le  Ciel  &  la 
Terre  dévoient  confpirer  à  fa  produdion. 
Cependant  Esculape  fc  leva  ,  il 
fortifia  le  Syftème  d'E  p  i  c  U  r  e  par]  des 
obfervations  fur  la  tranfpiration  ,i  où  il 
fit  voir  que  du  fond  même  des  corps ,  il 
fe  faifoit  une  émanation  des  parties  inta.' 
rieures  qui   tranfpiroieut  fans  ceffe  ,   & 

qui 
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qui ,  quoiqu'iiivifibles  affedoieiit  nos  Sens 
d'une  manière  (î  vive  ,    qu'il    n'y   avoit 
pas    à  douter  de   leur   foliditc  :    il   rap- 
porta principalemeuc  à  ces  tranfpirations  ; 
ce     qu'on    appelle     Synipatie     &    Antipa- 
thie ,    attradlion    &  repulfion  ,   fur  quoi 
il   dit    les    plus  belles    chofes  du  monde. 
Il  rejetta   le  gluten  nefcio  quod  du  Profef- 
feur  moderne ,  &    fit    voir  que  l'homo- 
geneité    des  parties  &  leur    prefîîon    im- 
médiate les  unes  fur  les  autres  »  fuiïifoient 
pour  faire  l'adhérence  néceflaire  à  la  for- 
mation des  corps.    Mai'S    en    confequence 
de  ces  principes  «S:  de  ceux  d'E  P  i  c  u  R  E 
même  ,  il  prouva  que  la   fDrmation  d'un 
autre  M  a  s  s  o    compofé  des   émanations 
du  premier  ,  étoit  impolîible   ,  parce  que 
tous    les     objets    envoyant  des   images  , 
celles    qu'on    couchcroit  les  unes  fur  les 
autres  ?  pour  former   le  grand  M  A  s  s  o  , 
fe  dilfiperoient  à  mefure  qu'elles   feroient 
unies  ,  fans  pouvoir  jamais   parvenir  à  la 
folidité  nccelfaire  pour  la  forme  du  corps 
de     cet     illuftre     Dodleur.     EpicukE 
convint  de  la  vérité   de  cette  remarque  , 
mais  il  ajouta,  que,  quoi  que  la  pénétra- 
tion ,    ou   fi  l'on  veut ,   la  pénétrabilicé  de 
ces  émanations  ,  fût  cxtrèinc ,  &   leur  ac- 
tion  plus    prompte    mille    fois,  que  celle 
de  la  lumière  ->  il  y    avoit   cependant  des 

corps 


Corps  qu'elles  ne  pouvoient  pénétrer  » 
qu'ii  y  en  avoit  même  qui  les  réfléchit- 
foienc  9  &  qui  par  cela  feroieiit  très-pro- 
ptes  à  contribuer  à  leur  union  ,  iî  l'on 
oppofoit  ces  corps  l'un  à  l'autre.  Qu'il 
n'y  avoit  donc  qu'à  difpoier  trois  ou 
quatre  grands  miroirs  5  de  foi;te  que  leur 
reflexion  fe  fit  à  un  même  point  ?  & 
qu'alors  il  étoit  fur  que  les  efpeces  ou 
images  continuellement  réfléchies ,  empè- 
cheroient  la  diffipation  des  premières  9 
qui  fe  compreifaut  elles -mêmes  les  unes 
fur  les  autres  par  1'^  force  de  la  réflexion  » 
formeroient  bien  vite  Vaher  ^  idem  du 
grand  M  A  s  s  o. 

Je  ne  puis  exprimer  la  joie  que  caufa 
cet  expédient  ,•  lenvie  de  voir  l'incom- 
parable Docleur  ,  réellement  déifié  é- 
toic  inconcevable.  On  ordonna  donc 
d'aller  proniptement  chercher  les  plus 
grands  miroirs  qui  fulïcnt  dans  les  Salles 
d'A  p  o  L  L  o  N  ,  &  on  chargea  N  i  c  E- 
R  O  N  rAu:eur  du  Thaumaturgv.s  Opti* 
eus  y  de  les  difpofer  de  la  manière  la  plus 
propre  à  faire  l'eiFet  qu'E  P  l  c  u  R  E  en 
venoit  de  promettre. 

Pendant    qu'on    fit    chercher   ces     mi- 
roirs ,   un    Philofophe  Anglois  ,    nommé 
Keill  9  s'avança  près    d'EscuLAp  e 
&  die  ,  que  fi    ce  qu'EpicURE  propo» 
Tom.    IL  G  g  fgit 
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foit  ne  reuHifToit  pas  ,  il  n'y  falloit  po'nù 
tant    de  faqon  ,  que    puifqiie   la    matière 
étoit  inconftamment    divifible  à   l'infini  , 
pour  peu  qu'on  pût  avoir  u\\  grain  d'éma- 
nation de  fubftance  du    grand  M  a  s  s  o  , 
il  étoit  facile  d'y  trouver  un  corps  î  tel  & 
le  même  que  celui  de  ce  fameux  Dodeur. 
Tel ,   puis    tju'un  feul    grain  de    Hi    fub- 
ftance pouvoit  fournir  par  la    divifion  & 
l'arrangement,  de  quoi  former   un  corps 
aufli  grand   &  aufïi  gros  que  celui  de  ce 
Dodeur.     Le    même  ,    parce   que   cette 
parcelle    ou  ce     grain  étant    une  émana- 
tion de  fa  propre  fubftance  ,   elle  ne  fe- 
roit  pas     différente    de     lui  -  même.     A 
cette  propoiîtion  tout  le  monde  fe  prit  à 
rire ,  excepté  C  o  n  s  u  s  ,  que  rien  ne  pou- 
voit rendre  de  bonne  humeur  ,   quelques 
Mathématiciens    &    quelques    Philofophes 
qui   gardèrent    aulîi    leur    ferieux    :    c'eft 
pourquoi  K  E  i  L  l    ne    fut   point  décon- 
certé.     Au    contraire    élevant   la  voix    , 
je  ne   vois  pas ,   dit-il  5  que  cette  propo- 
lîtion  foit  (i  ridicule,    &    j'avoue  que    ce 
rire    me    furprend     infiniment  ;    puifque 
j'ai    démontré     mathématiquement     pour 
l'utilité  de  la  Phylique  ,    qu';7  efi  impojjible 
que  la    matiei'e  d'un  gyain  Ae  fable  joit  re- 
pandiie  par   tout    Cejpice    que    AonueYoit  là 
cube   circonfcrit   à    fOrhc    Je    Saturne  ,  de 
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telle  forte  que  cet  efpace  en  foit  tout  rempli 
fanS'  qiCil  s'y  trouve  des  pores  ,  dont  le 
diamètre  foit  phts  grani  qiCime  ligne  droi- 
te donnée,  Nouveaux  éclats  de  rire  s'é- 
levèrent  fur  tout  de  ia  part  des  Poètes  , 
dont  l'imgginatioli  ,  quelque  déréglée  & 
féconde  qu'elle  foit ,  n'a  point  encore  été 
jufques  -  là. 

Cependant,  les  miroirs  étant  anportés  & 
pofés  par  N  l  c  E  r  o  n  ,  conformément 
au  delfein  d"E  p  i  c  u  r  E  ,  tous  les  Dieux, 
les  D  e'e  s  s  E  s  ,  les  D  E  M  I  ■  D I  E  u  X 
les  Héros  du  Parna0e  ,  &  même  les 
dix-huit  hommes  qui  étoient  montés  a- 
vec  les  Muses  ,  eurent  ordre  de  réflé- 
chir au  milieu  d'un  cercle  qu'on  fit  en- 
tre les  trois  miroirs  ,  toutes  les  images 
ou  émanations  qu'ils  avoient  du  grand 
Ma  s  s  O.  Comme  chacun  é:oit  avide 
de  voir  la  production  de  cette  merveille , 
chacun  renvoyoit  avec  empreifement  , 
toutes  les  émanations  dont  l'image  de  ce 
grand  homme  étoit  formée  ,  &  bientôt 
ce  ne  fut  plus  une  image  ,  mais  un  véri- 
tab'e  corps  ,  dont  la  tèce  écoit  couverte 
d'une  perruque  courte  &  roulfacre  ,  & 
le  relte  affublé  d'une  robe  de  chambre  de 
Toile  des  Indes. 

J'avoue  que  ,  quelque  perfuadé  que  je 
Gg  3  fuflô 
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fufTe  de  la  Doctrine  d'E  P  i  c  u  R  E  , 
touchant  les  émanations  du  corps ,  quel- 
que confirmé  que  j'y  fuiTe  par  le  fenti- 
ment  d'EscULAPE  ,  foucenu  de  tant 
d'expéiiences ,  foif  à  l'égard  des  odeurs  , 
des  couleurs,  des  figures,  des  fenciraens 
du  chaud  &  du  froid ,  je  n'aurois  jamais 
cru  cette  merveille  ,  fi  je  n'en  avois  vu 
l'expérience  ,  &  vu  de  mes  propres 
yeux.  Cependant ,  je  puis  dire  qu'il  n'y 
4  rien  de  plus  fimple.  Il  faut  feulement 
que  les  trois  miroirs  foient  extrêmement 
égaux  ,  tant  pour  la  grandeur  que  pour 
l'épailTeur  &  le  poli  de  la  glace  ;  qu'ils 
foient  pofés  à  plomb  à  une  égale  diftan- 
ce  ,  &  difpofés  en  triangle  ,  de  façon 
qu'au  milieu  de  l'efpace  qu'ils  renfcr- 
jnent  ,  fe  trouve  exadement  un  point 
ou  leur  refledion  arrive  en  même  tems. 
Tout  le  monde  en  voit  la  raifon  ;  de 
forte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  à  fai- 
re que  cette  expérience  ,  comme  il  n'y 
en  a  point  de  plus  immanquable.  La 
feule  difficulté  ,  c'eft  qu'il  faut  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  renvoient  en 
même  tems  &  fans  difcontinuer  ,  les  é- 
nianations  qu'ils  reçoivent  de  l'objet 
qu'ils  veulent  avoir.  Car  s'il  n'y  avoit 
que  dix  ou  vingt  perfonnes,  les  couches 
de  ces  émanations  ne  fe  icroient  pas,   ni 
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niTtz  vite  ,  ni  afTez  fortement  pour  fs 
confolider  les  unes  fur  les  autres  d'un'3 
manière  fenGble  ,  les  premières  n'étant 
pas  repouffées  afTez  promptement  ,  fe 
diffiperoient  avant  que  de  parvenir  à  u- 
ne  confirrance  bien  folide.  C'eft  là  tou- 
te la  difficulté.  Qu'>i  qu'il  en  foit  ,  on 
eut  par  ce  moyen  en  fort  peu  de  tems , 
l'incomparable  Dodeur  aulîî  vrai  lui- 
même  ,  que  celui  qui  étoit  dans  les 
Pays-Bas.  Je  me  trompe  on  n'eut  que 
fon  corps  ;  mais  fon  corps  Ci  exadement 
qu'on  ne  put  pas  douter  que  ce  ne  fût 
lui-même.  Pour  fon  efprit  ,  dont  per- 
fonne  n'avoit  confervé  ni  ne  recevoic 
d'émanations  t  il  ne  fe  trouvoit  point  lo- 
gé dans  ce  corps  ,  de  forte  que  le  Mas- 
s  o  qu'on  avoit  alors  fur  le  PaniaiFe  , 
n.'étoit  que  la  partie  terreftre  du  grand 
M  A  s  s  o  ,  fans  adion ,  parce  que  nul  ef- 
prit ne  l'animoit  ,  &  fans  autre  mouve- 
ment que  celui  du  fang  des  humeurs 
ou  des  vents  qui  pafloient  par  les  divers 
canaux  hydrauliques  ou  pneumatiques  , 
dont  f)n  corps  ainfi  que  le  nôtre  ,  eft 
compofé.  C'étoit  beaucoup  que  d'avoir 
cette  partie  du  grand  M  a  s  s  o  ,  mais 
ce  n'ctoit  pas  encore  aflez.  Quelques 
Dieux  prctendoient  bien  qu'il  fuffifoie 
pour  le  rendre  Dieu,  de  divinifer  fon 
G  g  3  corps  j 
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corps  ,  puifque  fon  efpric  d'une  nature 
célefte  ,  s'éioit  encore  divinifé  par  l'écea- 
due  &  la  fublimité  de  les  connoiiTances. 
Mais  on  prouva  que  pour  la  Déification 
parfaite  ,  il  fal'oit  que  refprit  fut  joint  au 
corps.  De  foite  que  l'AfTenriblée  des 
Dieux  Te  trouva  dans  un  nouvel  embar- 
ras. 

MoMUs  toujours  prêt  à  donner  des 
avis ,  dit  que  les  Ouvrages  de  cet  excel- 
lent Dodteur  pouvoient  fournir  Teforic 
qui  manquoit  à  ce  corps  ,  que  c'étoit 
dans  i^es  livres  admirables  que  les  émana- 
tions de  fon  efprit  fe  confervoient  ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  les  en  tirer  &  les  faire 
palFer  dans  le  cerveau  de  fon  corps  ina- 
nimé ,  &  que  les  traces  fcientifiques  , 
qu'elles  avoient  autrefois  faites  ou  par» 
courues  ,  y  feroient  bientôt  imprimées  , 
de  forte  que  Je  jM  A  s  s  o  prefent  feroit 
tout  égal  au  M  A  s  s  o  abfent  ,  que  cela 
pouvoit  aifémentfe  faire  par  l'opération 
de  la  Chimie.  Apollon  Para- 
ce  l  s  e  ,  van  H  E  L  M  o  N  T  avec  tous 
les  Alcbymiftes,  en  convinrent,  Se  fans 
perdre  de  tems  ,  on  fut  dans  le  labora- 
toire  du  Parnafle  ,  chercher  un  fourneau 
&  une  cornue  qu'on  prépara.  M  o- 
M  U  s  les  voyant  11  empreilés  à  mettre 
en   état  le  fourneau  ,   rioit  de    tout  fon 

cœur 
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cœur  avec  l'aimable  H  e  b  E'  j  &  le   fujet 
de  leur  rire  étoit,  qu'APOLLON  n'avoit 
pas  commencé  par  fe  munir    des    Livres  , 
dont   on  devoit   extraire    l'efprit  de  l'in- 
comparable   Dodeur.     Le    jour     même 
que  ces   Livres   avoient  été  apportés  dans 
la  Bibliothèque  du  Parnaifc  ,   T  H  A  L  i  E 
les  avoit  pris  &  donné  à  M  o  M  u  s   pour 
en    faire   des  papillottes,     Aînlî    ce  Dieu 
fa  voie  bien  qu'A  P  o  L  L  o  N  ne  les  trou- 
veroit  point  dans  cette  Bibliothèque.    En 
effet,   quand  il  les  y  envoya  chercher    , 
on    n'eut  garde    de   les    y    trouver.     Ce 
qui  mit  ce  Dieu  dans  une  colère  d'au- 
tarrt  plus   grande  ,   que  tout    fon   attirail 
étoit  prêt    pour    l'opération.      La    colère 
d'A  p  o  L  L  o  N  augmentoit  les  ris  d'H  E- 
be'  &de  MoMus  ,  Jupiter  leur 
en  demanda  le  fujet.     Us  le   dirent  ,    & 
le   Perc   des    Dieux   &    des   hommes   ne 
put  s'empêcher  lui  mêms  de  rire,    de  voir 
de  fî  beaux    préparatifs    pour  rien.     Ce- 
pendant M  o  M  u  s  ,  ayant  dit  qu'il  n'a- 
voit point  encore  fait  ufage  de    ces    Lî- 
v^s  ,  grâce  à  ceux   de  l'Abbé   Archim- 
B  A  u  T  ,  qu'il  avoit  voulu  employer  au- 
paravant, il  offrit  de  les  aller  chercher  , 
&  promit  d'être  inceffamment  de  retour. 
Jupiter  lui    ordonna   d'y  aller  fans 
différer  ,  &  M  o  m  u  s  ,    qui  demanda  à 
Gg  4  He- 
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H  E  B  e'  de  l'accompagner  ,  partit  com- 
me un  éclair  pour  aller  dans  fes  appar- 
temens  du  haut  Olympe. 

Dans  l'inadion  où  l'on  étoit  en  at- 
tendant le  retour  de  M  o  M  U  s  ;  T  E  R  P« 
s  I  c  H  o  R  E ,  qui  jiifqu'alors  ne  m'avoit 
point  parlé  pour  ne  (  pas  me  diftraire  , 
voulut  bien  employer  cet  intervalle  à  me 
faire  conter  ce  que  j'avois  vu  fous  la 
conduite  de  la  Nymphe  G  R  A  F  I  B  i  o. 
Je  le  fis  en  accompagnant  mon  récit  de 
miile  actions  de  grâce  ,  de  ce  queUe  m'c- 
voit  donné  une  condud;rice  Ci  obligean- 
te. Ce  terme  d'obligeante  fit  rire  la 
Mufe.  Grafibio  l'eft  un  peu  trop , 
me  dit-elle ,  elle  a  beaucoup  de  caquet  , 
elle  eil  amufante  ,  elle  fait  beaucoup  de 
chofes  ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  plus 
encore  qu'elle  croit  favoir  &  qu'elle  ne 
fait  point  ,•  les  moindres  bagatelles  l'oc- 
cupent ,  &  des  chofes  très  peu  impor- 
tantes t  fouvent  même  inventées  à  plaifir 
ou  par  malignité  ,  lui  paroiflent  allez 
conlidernbles  pour  en  faire  un  récit  aulH 
détaillé  que  le  devroit  être  le  fiit  le  plus 
întérefTant  de  i'Hiiloire.  Je  crains  fo%t 
qu'elle  ne  vous  ait  étourdi  de  fon  babil , 
au  lieu  de  vous  apprendre  feulement  ce 
que  vous  auriez  voulu  favoir.  Je  re- 
pondis  que  Grafibio  m'avoit  nom- 
mé 
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mé  plufieurs  grands  hommes  que  je  n'au- 
îois     point  connus  fans    elle   ,   &  qu'elle 
m'avoit  appris  diverfes  anecdotes  ,  fur  tout 
concernant  Aristophane    &  T  e- 
R  E  N  c  E  ,  autrement  A  s  d  R  A  L  ,  que  je 
ne    voudrois    pas     ignorer     pour    toutes 
chofes    du  monde.      Elle    auroit  bien  pu 
vous     en     apprendre     d'autres    ,     reprit 
TerpsIchore,  &  qui  la  regardent 
elle-même    :    par    exemple  ,    favez  -  vous 
que    c'eil    la    Nymphe  la    plus    coquette 
qui  foit   fous    les    Cieux    pour    ne   rien 
dire  de  plus  ,    &  que  le  émeux  Morerî 
elt  un  de    fes   ftls  naturels.    Je  pourrois 
vous    en    nommer  bien  d'autres  ,    conti- 
nua la  Muse,  mais  il  faudroit  plus  de 
tems   que    nous    n'en   avons  ;    &     voila 
S  A  D I    ,     qui     me     paroit    avoir    quel- 
que chofe  à    vous   dire.    5  A  d  l  ,  qui  e- 
toit  en  effet  auprès  de  moi  t    ne  ditferoit 
à  me  parler  que  par  refpecl   pour  la  M  U- 
s  E ,  dont  il    ne    vouloit    point  interrom- 
pre    la    converfation.     Mais    m'adreiîant 
alors  la  parole  ,  après  avoir  fait  une  pro- 
fonde révérence   à    Terpsichore» 
fourriez    vous  me  dire    certainement  »    me 
demanda- 1- il  ,     qui  e(i    l'Auteur    de   ces 
Lettres    me    montrant    un    Livre   intitule 
Lettres    Persannes?    Oui  , 
f^ge    ^    éloquent  Sad  i   ,    repondis  je  t 
Cy  s     S  on 
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on .  le  nomme  le  prefident  de  Montes- 
Q_U  I  E  u.  Ce  Livret  reprit  Sadi  ,  eji 
un  des  plus  agréables  Livres  que  faye  ja^ 
mais  lus.  Il  rCefi  tijfu  que  de  raifon  ^ 
d'agrément.  Nous  admirons  quhm  Fran- 
çois ait  pu  fi  bien  exprimer  nos  mœurs  , 
nos  manières ,  quCil  ait  pu  penfer  ^  écri- 
re comme  nous  aurions  fait  nous  mêmes  , 
mais  nom  ne  fommes  pas  moins  étonnés  de 
la  liberté  qui  y  règne  ,  par  rapport  à  des 
coutumes  ^  à  des  opinions  reçues  dans  vo- 
tre Pays,  Comment  ,  fage  ^  clairvoyant 
Sadi  ,  répliquai  je  ,  comment  pouvez' 
vous  être  é:o}mé  de  cette  liberté  ?  Vous 
venez  d^en  admirer  la  caufe.  En  effet  y 
clic  Te'RPsichore,  prudent  S  A  D  I , 
vous  ny  fongez  pas.  V auteur  pouvoit- 
il  ne  pas  faire  parler  des  Perfans  com^ 
me  des  Perfans  ?  fai  tort  ,  dit  S  A  D  I  , 
après  un  petit  moment  de  réflexion  ,  ^ 
cela  vient  de  ce  que  fidée  de  François  fe 
préfente  plntot  que  celle  de  Perfan  ,  qui 
doit  fe  préfenter.  On  fonge  à  l'Auteur  ^ 
non  pas  à  celui  qu'il  fait  parler  :  je  ne 
petije  p(u  qne  fi  je  fiifoà  parler  un  FraU' 
çois  fur  ce  qui  fe  paffe  chez  nous ,  je  de- 
vrais lui  fiire  voir  les  chofes  à  peu  près 
conme  un  Perfan  verrait  ce  qui  fe  paffe  en 
France.  Voilà  l'effet  de  la  prévention  » 
qui  précipite  ^  égare  notre  jugement.     Ce- 

peti' 
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pendant  .i  pourfuivic-il ,  en  me  regardant  , 
je  vous  prie  à  votre  retour  en  France  ^  défai- 
re mille  ^  mille  complimens  de  ma  part  à 
cet  ingénieux  Auteur  ,  doyit  je  n'oublierai  ja- 
maiile  nom.  Je  le  lui  promis  >  &  j  allois  lui 
demander  ce  qu'il  penfoit  de  la  Traduc- 
tion que  GOLLIUS  a  faite  de  fon  f(o- 
faire  Politique  ,  cet  Ouvrage  fi  agréable- 
ment inftriictif  ,  lors  que  Clément  M  A- 
ROT  s'avan(;a  auprès  de  moi  avec  An- 
toine du  Cerceau  ,  qui  avoit  appris 
que  j'étois  fur  le  Parnafle  Si  qui  daignoit 
m'y  chercher.  Quoique  je  fûfle  bien 
qu'il  devoitun  jour  y  entrer  ,  j'ignorois 
qu'il  y  fût  déjà.  Ainlî  fa  vue  me  frappa 
d'une  furprife  égale  à  une  émotion  que 
je  repentis  ,  mêlée  de  joye  &  de  trifteC. 
fe.  C'ctoit  affurément  une  belle  ame  , 
quoi  qu'on  dife  de  ceux  qui  portent  fon 
hubit. 

Qitales  neque  candidiores 
Terra  tulit 

Après  m*avoir  appris  la  précipitation  , 
avec  laquelle  les  P  a  R  q_U  e  s  l'avoienc 
envoyé  fur  le  Parnafle  ,  &  nous  éire 
entretenus  ,  quoi  qu'à  la  hâte  ,  de  piufieurs 
chofes  qui  s'étoient  paffées  à  Paris  depuis 
^ue  je  l'y  avois  laifTé  ,     il    me   demanda 

des 
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des  nouvelles  de  l'Angleccerre  ;  je  lui  dis 
ce  que  f  en  favois  ,  &  îm  oyant  appris  que 
ma  ikuation  y  avoir  fort  changé  depuis 
îa  mort  du  bon  Roi  GeorgeI,  le  Roi 
fon  Succeireur  ayanr  fuppimé  une  pen- 
iion  ,  donc  j'avois  en  vain  follicité  le  réta- 
plilTement  ,  Clcment  M  a  R  O  T  me  dit  , 
qu'il  vouloit  me  donner  une  Lettre  pour 
le  Prince  de  Galles  i  qu'on  vantoit 
par  tout  les  bontés  de  ce  Prince  ,  & 
qu'aJnfi  ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  i'in- 
térelFer  en  ma  faveur.  Je  remerciai 
très  aiFeducufcment  Clément  M  A  ROT 
de  fa  bonne  volonté  ,  &  l'alTurai  que  je 
me  chargerois  d'autant  plus  volontiers 
de  fa  Lettre  ,  que  l'excellent  naturel  du 
Prince  devoit  en  effet  augmenter  ma 
confiance. 

11  fe  fit  alors  un  grand  bruit  qui  m'o- 
h\\gQ3.  de  tourner  la  tète  vers  le  cercle 
des  Dieux.  M  O  M  u  s  &  H  e'b  e'  def- 
cendoient  de  l'Olympe  ,  &  lailfoicnt 
en  riant  tomber  ,  au  milieu  du  cercle  ,  la 
fameufe  Hijinire  Critique  de  la  B^publi- 
que  des  Lettres.  Apollon,  aidé  des 
plus  grands  A^chymiftcs  ,  en  ramalTat 
promptement  tous  les  Volumes  ,  &  après 
les  avoir  légèrement  macérés  ,  on  les 
mit  dans  une  cornue  ,  au  col  de  laquel- 
le en  ajufh  un  long  tuyau,  tîoiit  l'autre 
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extrémité  embouchoic    le  nez   du    grand 
M  A  s  s  o  ,  on.  Ty  fcela  prefque   herméti- 
quement.   Enfuitô   un  grand    feu   de  ré- 
verbère   finit    bientôt    toute    l'opération. 
Je   crus  que   tout    ce   qui    étoit  dans  la 
cornue  alloit  s'enflammer  ,  les  feuilles  de 
cette    Hijîoire    Critique  étant    fî    feches  , 
qu2  je  ne  crois    paS  qu'il  y   eût  rien  de 
plus    combuftible.       Cela     n'arriva     pas 
cependant.     L'opération    fe     fit     à    mer- 
veille.   On   détacha  le  tpyau  du  nez  du 
grand   M  A  s  s  o  ,    qui  fur    le    cLmip   le 
mit  à   parler    Giec  ,    Latin   ,    Hébreu  , 
François,   Arabe,    Batavique ,    Chinois, 
Allemand  ,  Anglois.     Enfin  ,    il    fit    uii 
difcoitrs    qu'ApoLLON    lui-même    aura 
eu  bien    de   la    peine    à   entendre  ,     tant 
pour  le  fens  que  poiA  les  paroles.    Cela 
fit  que  quelques    uns  des  Dieux  ,   &  fuu 
tout    les    Mufes  »    crurent     que     l'efpric 
qu'on  avoit  tiré   de  fes  Ouvrages  ,    pouc 
animer  fon  corps  ,  n'étoit    pas  Ton  véri- 
table efprit  ;    mais  Ion    efprit  emprunté  de 
differens    Auteurs  ,  fur  quoi  il   fe  fit  de 
nouvelles    difficultés  pour   la  Déification. 
Mais   Maxime    de   Tyr  &  l'Auteur  de 
la     Premotion     Plyjique     firent     parfaite- 
ment voir  que    l'ulprit  ,    femblable  à    la 
flamme  ,    fe    comnuiniquoit    fans  fe    par- 
tager ,  &  qu'ainfi  ,  ua  efprit  pouvoit  fort 

bien 
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bien  s'être  forcifié  &  même  accru  par 
les  lumières  des  autres  efprits  ,  fans  pour 
cela  cefler  d'être  un  &  le  même.  Qu'il 
écoit  vrai  que  le  difcours  que  l'incompa- 
rable Dodeur  venoit  de  prononcer  ,  pa- 
roiflbit  plutôt  l'effet  d'une  évaporation  , 
ou  même  une  détonation  chymique  , 
que  celui  d'un  enthoufiafme  divin  i  mais 
que  cela  n'étoit  pas  furprenant  ,  après 
une  opération  Ç\  précipitée.  On  applau- 
dit fort  au  difcours  de  Maxime,  & 
l'on  dit  qu'il  faloic  donner  quelques 
momens  au  grand  M  A  s  s  o  ,  pour  laiifer 
rafleoir  fes  efprits ,  ik  qu'il  lui  falloit  faire 
boire  quelques  verres  de  la  liqueur  pré» 
cieufe  qui  alloit  devenir  fa  boilfon  ordi- 
naire. Jupiter  commanda  donc  qu'on 
lui  verfa  du  Ne^ar  ,  il  ordonna  à 
H  e'b  e'  de  le  faire  ,  malgré  la  répu- 
gnance qu'elle  fit  paroîrre.  Le  grand 
Masso  but  plufieurs  coups  de  ce  divin 
breuvage  dans  une  coupe  digne  des  plus 
grandes  tables  d'Allem.igne  ;  cependant 
l'agitation  de  les  efprits  n'en  fut  point 
calmée.  11  continuoit  toujours  à  parler 
toute  forte  dt  lai'giiges  K?  à  traiter  route 
forte  de  fujets  ,  ou  plutôt  à  en  diicourir 
ahhoc  &  abh:tc  ,  fi  j'ofe  me  fervir  de 
cette  exprelfion  dans  un  fujet  Ç\  relevé. 
On  craignit  que  la  violente  irritation  des 

efprits 
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tfprits  ne  fit  en  peu  de  tcms  des  traces  iî 
profondes  dans  le  cerveau  de  ce  grand 
homme  I  qu'il  fût  enfuite  impofîible  d'en 
arrêter  le  defordre.  H  a  r  v  e'e  ,  glo- 
rieux d'avoir  découvert  la  circulation 
du  fang  ,  vint  humblement  propofer  de 
lui  en  tirer  trente  fix  onces.  Mais  E  s- 
c  u  L  A  P  E  crut    aulîî    bien   qu'H  i  pp  o- 

CRATE,      ChIRON,GaLIEN& 

plufieurs  autres  ,  que  i  le  plus  fur  étoit 
d'envoyer  prier  M  o  r  p  h  e'e  de  donner 
une  bonne  quantité  de  fes  pavots  les  plus 
alfoupîflans.  En  attendant  qu'on  les 
eût  9  on  ordonna  que  les  exceliens  Mufi- 
ciens,  qui  fe  trouvoient  fur  le  ParnafTe, 
jouaflent  les  divers  airs  pour  les  fom- 
nieils  qui  fe  trouvent  dans  les  Opéras  de 
L  u  L  L  I.  Cela  fut  exécuté  de  façon 
que  toute  l'AiTemblée  penfa  s'endormir  , 
&  qu'on  crut  que  les  pavots  de  M  o  R- 
p  H  e'e  feroient  inutiles.  Les  Zephirs  9 
qui  étoient  allez  les  chercher  ,  revinrent 
cependant  ,  chargés  d'une  iî  grande 
quantité  de  ces  pavots  ,  qu'ils  en  éprou- 
voient  l'effet.  Ils  ne  voloient  plus  que 
d'une  aîle  ,  &  tombèrent  endormis  au 
milieu  du  cercle  des  Dieux.  On  les  dé- 
chargea promptement  du  fardeau  ,  fows 
lequel  ils  étoient  plus  alToupis  que  fati- 
gués ,    &    on   repandit    fur    la  tète    du 

grand 
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grand  M  A  s  s  o  ,  ces  fleurs  Ibniniferes  eu 
fi  grande  abondance  ,  qu'il  en  fut  dans 
un  moment  tout  couvert.  Leur  vertu 
acheva  ce  que  les  airs  de  fommeil  avoienc 
commencé.  11  tomba  au  milieu  du  tas 
de  pavots  ->  fous  lesquels  il  fe  trouva  pour 
ainô   dire   enfcveli. 

Pendant  que  cet  excellent  homme,  ou 
pour  mieux  parler  ,  pendant  que  ce  Dieu 
futur  étoit  ainfi  tranquilHfé  par  les  doux 
fons  d'une  mélodie  aflbupilîante  ,  Se  par 
les  puiiîlintes  vapeurs  des  fleurs  de 
Morphe'e,  Jupiter  ordonna 
deux  chofes  :  l'une  qu'on  préparât  vite 
le  bûcher  où  le  grand  M  A  s  s  o  dévoie 
être  purifié  de  tout  co  qu'il  avoic  de 
terreftre  ;  l'autre  qu'on  fit  au  plutôt  un 
Motet  pour  être  chanté  au  premier  inftant 
de  fa  Déification. 

•  Les  Demi-Dieux  furent  chargés 
d'aller  chercher  les  Lauriers  néceflaires 
pour  conftruire  le  bûcher  ,  &  A  F  o  L- 
L  O  N  choifit  PEmpereur  L  E  o  p  o  L  D 
pour  avoir  foin  du  Motet. 

Dans  cet  intervalle  ,  le  Dieu  des  Vers 
Si,  de  la  Médecine  examina  ce  que  l'o- 
pération chymique  avoit  produit  ,  outre 
ï'efprit  qui  étoit  paflc  dans  le  cerveau  du 
grand  M  A  s  s  o.  On  ne  tiouva  qu'un 
CapiK   mortunm    extrêmement  épais  )    u- 

ne 
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iie  prodigieufe  quantité  d'huile,  fétide  ,  à 
laquelle  on  donna  le  nom  iVbiiile  de 
jacîance,  &  que  M  o  m  u  s  demanda  pour 
aller  ,  dit- il ,  la  jetter  dans  les  ornières  de 
la  Vérité  que  ce  grand  Dodeur  avoit 
creufées  ,  &  que  d'autres  n'ont  jamais 
fuivies  fans  s'embourber  j  >niais  ce  qui 
fiirprit  tout  le  monde  ,  c'eft  qu'on  ne 
put  tirer  par  cette  opération  le  moindre 
grain  de  fel  »  foit  fixe  ,  foit  volatile. 
Pendant  que  les  Chymiftes  raifonnoicnt 
fur  ce  fujet  ,  mon  envie  de  connoitre 
encore  perfonnellement  quelques  autres 
de  ces  Héros  du  ParnalTe  ,  fit  que  je 
priai  TERPSiCHOREde  m'en  nommer 
quelques-uns  qui  étoienc  fur  notre  droi- 
te ,  je  ne  les  avois  point  vus  dans  le 
tour  que  j'avois  fait  avec  GRAfibio» 
&  ils  me  paroifToient  d'une  taille  &  d'u- 
ne mine  à  devoir  ècrc  connus.  L'aima- 
ble Muse  le  fit  d'abord,  avec  ces  grâces 
qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  les  Im- 
inortelles.  J'appris  donc  que  celui  qui 
paroiifoit  le  plus  grand  de  tous  ceux  que  ie 
lui  montrois ,  éioit  ARchimede;  il 
s'appuyoit  fur  un  v^icilien  ,  qui  v'apnslloir, 
fi  je  ne  me  trompe ,  M  A  u  R  o  L  i  c  i  Le 
célèbre  HuYGENS,  Fermât  > 
Viette,Cava.lieri,  furent  ceux 
qu'elle  me  fit    remarquer  jufques  -à  l  A 

Tom.  IL  H  h         Hi- 
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HiRE  le  fils  9  que  je  reconnus  &    que 
je  vis    réellement  tel  que  je  l'avois  tou- 
jours  confideré  en  idée  ,   c'eft  -  à  >-  dire  , 
d'une   grandeur    égale    ou    fupeiieure    à 
tous      ceux      qui     l'environnoient.       LA 
H  I  R  E  le  Père  ,  CassinIîRiccio- 
Li,   AiMONTONs,   Heraclite, 
Gassendi,    Anaxagoke,  Ci- 
ctRON  ,  Ovide,  Pline,  Hi  p- 
paRq_ue,AldobRandï&  Plu- 
TArq^ue     furent      en  fuite     ceux      que 
TeRpsichore     me     nomma   i      & 
qu'elle     dilHngua     de     plulleurs     autres. 
La    grande    réputation    de    CiCERON 
attacha    particulièrement  mes   regards  fur 
lui  ,    &  j'avouerai    que    ,    quelqu'eftime 
que  je   faife  de  fes  Ecrits  admirables  ,    je 
trouvai   dans  fon  air  quelque   chofe   de  11 
vain  ,     que    je    ne    puis   m'empècher    de 
croire  que  la    vanité    ne  l'ait  plus    animé 
que  l'amour  de  la  Vérité  &  de  la  Vertu  •? 
quelques    belles    chofes     qu'il  ait    dites  t 
n'en  deplaife  a    fes  admirateurs.    Il   peuc 
être   comparé    au    Baron     de    Fenefte  en. 
cela    qu'il  cherchoit    principalement  ^e  pa- 
roitre.     11    eil    viai   que    c'eft   le    cas    oii 
font  preique  tous   les  Savans  ,    &  même 
prefque  tous  les  hommes.     Chacun    dans 
fon  état   cherche   plus  à    paroitrc  ce    qu'il 
n'eft    pas  ,    qu'à     être    cifedivcment    ce 

qu'il 
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«^u'il  veut  paroitre.  Tant  de  grandes 
entreprifes  ,  tant  d'adions  éclatantes  , 
tant  d'admirables  ouvrages  n'ont  eu 
pour  principal  mobile  que  l'amour  de  îa 
gloire  ,  l'amour  de  la  réputation  ,  &  quoi 
qu'on  donne  de  grands  éloges  à  cet  a- 
mour  de  la  gloire ,  ce  n'cft  en  bon  Fran- 
(^ois  que  la  vanité  ,  pafîion  Çi  bafTe  , 
qu'elle  eft  une  marque  de  petiteire  dans 
ceux  mêmes  qu'elle  a  fait  grands.  Ain- 
fi  ,  j'ai  peut-être  tort  de  faire  au  fuiet  dé 
C  I  c  E  K  o  N  ,  une  remarque  à  laquelle 
tous  les  hommes  donnent  lieu  i  mais  it 
faut  avouer  que  ,  quoique  tous  les  hom- 
mes y  foient  fujets  ,  la  plupart  cachent 
leur  vanité  de  faqon  qu'ils  donnent  lieu 
de  croire  qu'ils  cherchent  à  la  détruire, 
ou  qu'ils  en  ont  honte  ,  au  lieu  que  C  ï- 
c  E  R  o  N  en  paroit  C\  poiT^f^é  ,  qu'on  di- 
roit  qu'il   s'en  fait  honneur. 

O  V  I  D  E  j  que  je  confideraî  auflî  avec 
beaucoup  d'atention  ,  me  parut  un  de 
ces  hommes  hcurcufement  nés  ,  qui  n'ont 
qu'à  fe  préfenter  pour  plaire.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'eut  l'air  un  peu  mélancolique^ 
mais  on  voyoit  dans  la  tendrefTe  &  lé 
feu  de  fes  yeux,  que  c'etoit  de  cette  Ibrté 
de  mélancolie  ,  qui  marque  plutôt  un 
tempéramment  porté  au  plaifir  ,  qu'à  la 
trifteffe.  Son  air  eft  galant  ,  Tes  traits 
Hh  2  font 
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font  réguliers  ,  il  ne  pêche  que  par  trop 

d'embonpoint. 

Parmi  les  grands  hommes    que    la  Di- 
vine TERPSiCHOREme  fit  remarquer, 
il  n'y  en    av^oit  point   qu'elle  eftimât  au 
deiTus  de   P  l  U  T  A  II  q_u  E  ;  elle  m'en  fit 
un    éloge    merveilleux   &    dit  que    pour 
former   une    excellente    Bibliothèque  ,   il 
ne   falloit    que  joindre    les  Ouvrages  de 
P  L  u  T  A  R  CLU  E    à  ceux  de  Platon 
&  de   L  U  e  I E  N.    Qiie   les    livres  de  ces 
trois     hommes     dévoient     être    regardés 
comme  la  fburce  de  la  fagefle ,  du  favoir 
&  des  grâces  de  tout   genre.    J'en    con- 
vins 5  non  par  déférence  pour  les  fenti- 
mens  de  Terpsichore,  mais  parce 
qu'eu  effet,  je  penfois  comme  elle.    Seu- 
lement je   demandai  que  par  rapport  aux 
mœurs  des  modernes  ,  on  ajoutât  les  Ga- 
ra éleres  de  La  Bruyère   à  cette  Bi- 
bliothèque 9   comme  un  Livre  très -pro- 
pre à  nous  corriger  de    nos  vices  &    de 
00 s   ridicules.    La   charmante     Mufe  en 
convint. 

C'eft  ainfi  que  m'inftruifoit  T  E  R  P  s  i- 
c  H  o  r  E  ,  lorfque  les  Demi-Dieux 
revinrent ,  fi  charges  de  Lauriers ,  qu'on 
auroit  pu  croire  qu'ils  en  avoient  dé- 
pouillé tout  l'Hélicon.  Ils  en  conftrui- 
fircnt  un   Bûcher    fuperbe    en  forme   de 

py- 
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pyramide  au  milieu   du  vallon  ,    qui  eft 
entre  les  fommets  du  Mont  facré.  Les  Ze- 
phirs  dirigés    par  Mercure,  y  por- 
tèrent furie  fommct  le  grand  Mas  s  o» 
envelopé    de  fa  robe  de  chambre  &   en- 
core    affoupi.     Dès    qu'il   y    fut    pofé    , 
Jupiter  prit  la  foudre    des  mains  de 
fon  Aigle ,  la  lança  au  pied  du  bûcher  , 
mais     prefque    fans     bruit.    On   ne    vit 
qu'une    longue  trace    de  lumière ,    mais 
qui  pénétra   dans   le  bûcher  ,     &  qui   le 
parcourant   en  ferpentant  de  tous  côtés, 
depuis  le  pié  jufqu'au  fommet ,   fit  bien- 
tôt une  pyramide  de  feu  d'une  pyramide 
de    verdure,     Les   Dieux    &  tous    ceux 
qui  étoient  préfens  ^à   cette  cérémonie   , 
regardoient    avec    autant      d'admiration 
que  de  plaifir  ,  l'cclatante  lumière   de   ce 
bûcher.     Elle    étoit    accompagnée    d'un 
bruit  doux    du   tonnerre  >  auquel    fe  joi-. 
gnoienc  mille  petits  éclats   du  bruit  pétil- 
lant que  fdifoient  le*?  Lauriers  enflammés. 
C'étoit    un     fpeclacb    magnifique,       Les 
Dieux  mêmes  prenoient  plaiiir  à  le  con- 
fîderer  ;  mais  ce  plaiiir  fut   bientôt  trou- 
blé par   un  odeur  infupportable.    Quand 
la  partie  terreftre   du  grand  Masso  de- 
vint l'objet  de  Tadlion  des  flammes,   on  vit 
s'élever  au  deifus  du  biichcr  une  colonne 
noire  d'une    funy'e  épiilfe  ,    de    laquelle 

H  h   3  il 
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îl  s'exhala  une  odeur  dom  je  ne  parlera^ 
point,  ne  fût-ce  que  pour  m'en  épargner 
le  iouvenir.  11  lui-lir  de  dire  que  les 
Dieux  ,  les  DéefTes  ,  les  Demi  -  Dieux  , 
les  Héros  d'  les  Mortels  mêmes ,  qui  fe 
trouvèrent  alors  fur  le  facré  Mont,  ne 
pouvoienc  la  fupporcer.  On  ne  voyoit 
de  cous  côtés  que  giimaces  &  contor- 
sions. Chacun  prêt  à  s'étouffer  ,  n'o- 
Ibit  refpu-er  un  air  fufped.de  contagion. 
Par  bonheur  pour  moi  ,  j'avois  deux 
petites  bouteilles  •>  dont  l'une  étoit  pleine, 
d'une  eflence  céphfilique  où  il  entioit 
beaucoup  d'efprit  de  canelle  &  d'ambre 
gris  »  &  une  autre  pleine  de  Sel  volatile 
d'Angleterre  ,  humedée  d'efprit  de  b- 
vande.  Elles  furent  d'un  grand  fecouis 
lion  feulement  à  moi ,  mais  à  ma  chère. 
Protedrice  l'uimable  T  erpsichore,, 
&  aux  s,utres  mufes  qui  les  firent  cir-. 
culer  entre  elles.  Vous  auriez  eu  pitié 
de  l'aimable  H  E  b  e'  ,  d'A  s  t  R  e'  e  & 
de  quelçjues  autres  Dceffes  ;  &  dans  toute 
autre  occafion  on  n'auroit  pu  s'empêcher 
de  rire  des  grimaces   de  la  vieille   T  H  E- 

T  I  s    ,     de  j  U  N  O  N»    de    C  Y  B,  E  L  L  E  & 

de  M  N  E  M  o  s  Y  N  E.  Pour  V  E  N  u  s  î  elle 
le  trouva  li  mal  que  li  PyThagokb 
qui  par  hazard  étoit  derrière  clic ,  ne  lui 
tût  donne  de  Vecm  des   Carmes ,  je  ne  ùi 

pas 


pas  ce  qu'il  en  feroit  arrivé.  Cepen- 
dant les  Vents  appelles-  au  fccours  clva^ 
ferent  vers  la  mer  ,  &  l'infeclion  &  la 
fumée.  Elle  diminua  enfuite  tout  à- 
fait  ,  &  l'on  vit  du  milieu  du  bûcher  , 
s'élever  en  l'air  le  Divin  M  A  s  s  o  ,  qui 
précédé  de  Mercure  ,  qui  avoic 
toujours  voltigé  autour  du  bûcher  ,  vint 
fe  préienter  devant  J  u  P  i  T  E  R.  Dès 
qu'il  parut ,  ce  furent  des  éclats  de  joye 
redoublés  qui  s'élevèrent  de  tous  côtés 
fur  le  ParnalFe  ,  &  que  les  Echos  fi- 
rent retentir  au  loin  dans  toute  la  Thef- 
falie.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais 
vu  éclater,  plus  de  joye. 

Le  Grand  M  A  s  s  o  n'avoit  plus  cet 
air  foible  &  caduc  qui  s'augmente  avec 
le  nombre  des  années  ,  les  rides  qui  111- 
lonnoient  Ton  vifage  ,  a  voient  difparu  , 
il  n'avoit  plus  ces  yeux  rouges  &  téné- 
breux ,  cette  mine  préfomptueufe  &  re- 
frognée.  L'agilité  Se  la  force  étoient 
fubfticuécs  à  la  caducité  5  la  fércnité  pa- 
roiflbit  fur  fon  front  auguftc  ,  fes  yeux 
étinceloient  d'un  feu  célelte  ,  la  Majcfté 
Divine  éclatoit  dans  toute  fa  perfonne  , 
il  paroiffoit  tel  ,  qu'on  auroit  dit  qu'en 
lui  la  force  d'H  E  R  c  u  le  s'étoit  jointe 
à  la  beauté  d'A  P  o  L  L  o  N.  Plus  je 
k  conûderois  3  moins  pouvois  -  je  m'em. 
H  h    4  pêcher 
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pécher  de   m'écrier   quantum    miitatus    ah. 

P' 

l<  I  Quand    le   nouveau   Dieu  fe  préfent?. 

devant  Jupiter,  ce  Roi  des  Dieux 
&  des  hommes  fe  leva  pour  lui  faire 
honneur.  Toute  la  Cour  célefte  fie  de 
même  ,  ce  qui  ne  s'étoic  jamais  pratiqué 
auparavant.  Mais  l'équitable  fils  de 
Saturne  voulut  honorer  d'une  ma- 
nière extraordinaire  un  mérite  extraordi- 
naire. Il  fe  raffit  enfuite  &  le  nouveau 
Dieu  fe  mit  à  genoux  devant  lui  ,  ayant 
à  fes  côtés  CoNsus  &Mes.cure  , 
qui  étoient  debout  ,  de  mêiue  qu'A- 
p  O  L  L  o  N  ,  qui  étoit  derrière  lui.  Le 
Divin  M  A  s  s  O  ayant  joint  fes  mains  , 
Jupiter  les  prit  entre  lesfiennes,  &  dans 
le  tranfport  de  fa  joye  ne  pouvant  s'ex- 
primer en  profe  ,  le  Maître  du  Ton- 
nerre   parla    aintî    au   grand   M  A  s  s  O  : 

De  l'heiireufe  Immortalité 
Rec.^isl'invcftirure 
Et  deviens  la  Divinité 
De  la  littérature 
De  POlymoe  &  del'Hclicon. 
La  farid'  ndaine  la  faridondoii. 
Tu  feras  le  D'eu  favori , 

Biribi, 
A  la  façon  de  Earbari , 
Mon  ami. 


A 
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A  quoi  tout   le    Parnafle    repondit    en 
chœur  : 

A  la  façon  de  Barbari , 
Mon   ami. 


Après  cela  le  nouveau  Dieu  fit  un  fer- 
nient  touchant  l'adminiftration  de  l'em- 
ploi qui  venoit  de  lui  être  conféré.  Je  ne 
pus  l'entendre  à  caufe  de  l'éloignement  , 
mais  je  fai  qu'il  le  répéta  en  foixante  & 
quatre  Langues  ,  ce  qui  furpric  Apol- 
lon même  ,  &  augmenta  encore  la  jfye 
du  Grand  Jupiter.  Enfuite  le  Divin 
M  A  s  s  o  fut  conduit  à  la  place  ,  qui  lui 
étoic  marquée  dans  le  cercle  des  Dieax. 
C'étoit  immédiatement  à  côré  d'A  P  o  L- 
L  o  N  ,  de  forte  que  M  A  s  F  O  avoïc  A- 
POLLON  à  fa  gauche  &  Venus  à  fa 
droite. 

Dès  qu'il  fut  afîis  ,  O  R  P  H  E^E  & 
LiNUS  ,  à  la  tèic  d'une  nombcufe 
troupe  de  Muliciens  ,  s'avanc-rcnt  au 
milieu  du  cercle  ,  pour  y  exécuter  le 
Motet  que  l'empereur  Leopold  a- 
voit  été  chargé  de  faire.  Une  longue 
Tymphouie  inltrumentale  précéda  les 
voix  admirables  ,  qui  chantèrent  les  pa- 
ïoles  de  ce  Motet-  Je  les  ai  déjà  rappor- 
H  h  S  tces , 
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\ées  ,   mais  je    ne  puis  m'empecher  de  le 
rapporter  encore  ici. 


Sub  pedibus    videt   rubes  &  fyderaMASSo. 
Plaudite .  rlaudite , 
Cœlic  lae 
Cantate ,  1o,  cantate, 
O  felix  !  ô  faufta  Dies  ! 

Cœii  fithofpes  : 
Fit  Deus  &  Praefes 
Orbi  erudito. 
Vivat  ;  lo  ,  vivat  Aristarchus  Masso. 


il  eft  inutile  de  parler  ici  de  la  Mufi^ 
que  de  ce  Motet.  On  doit  bien  juger 
qu'elle  etoit  au  deflus  de  tout  ce  qu'on 
a  jamais  entendu  de  beau  ,  de  parfait  * 
de  raviirant.  L'exécution  repondit  à  la 
beauté  de  la  compolition  ,  foit  par  l'exadi- 
tude  &  la  délicatelTe  des  inftrumens  , 
foit  par  l'élévation  ,  la  douceur  ,  la  for- 
ce &  la  flexibilité  des  voix  ,  foit  par  la 
juftefle  &  l'accord  du  tout  enfemble. 
Nul  de  ces  agrémens  ,  qu'on  ne  peut 
irarquer  fur  la  tablature  ,  &  que  le  feul 
goût  d'un  Muficien  délicat  fait  répandre  , 
nul  de  ces  agrémens  n'y  furent  négligés. 
Ces  inflexions  touchantes  ,  ces  ports  de 
voix  admirables  ,  ces  roulemcns  ,  ces 
pafll'ges    où   l'art   délicat   des   diflbnances 

eft 
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eft  eaiployé  avec  tant  d'habileté  ,  tout 
s'y  Et  admirer.  On  voit  que  les  paro- 
les excepté  le  feul  mot  Arijlarchm  ,  font 
très  propres  au  chant.  Mais  c'eft  dans 
ce  moc4à  même,  quel'habilté  des  Com- 
pofiteurs  éclata  d'une  manière  fublime. 
Comme  la  Mufique  de  ce  Motet  étoit 
^ans  le  goût  italien ,  on  peut  juger  (i 
tous  les  !•)  les  A^  les  E  &  les  0  furent 
divinement  mis  en  œuvre.  Oui  je  fuis 
fur  que  toutes  les  voix  des  cygnes  de 
l'antiquité ,  toutes  celles  des  roirignols  de 
tous  les  liécles  ,  toutes  celles  de  tous  les 
chapons  d'Italie  n'ont  jamais  égalé  ce  qui 
fe  fit  d'admirable  fur  les  / ,  les  £■  ?  mais 
fur  tout  fur  les  A  &  hs  0  de  ce  Motet, 
Enfin  il  fuffit  de  dits  que  les  plus  ex-» 
çellens  Muficlens  de  l'Ant-qi.ité  ,  tels 
que  TerpandRe,  Pythagore, 
AristoxeN£,  joignirent  kui  favoii 
pour  la  compofition  de  la  mulique  de 
ce  Motet ,  non  fcuhment  au  fîiviv.r  de 
B  o  E  C  E  (Sç  l'A  R  E  T  1  N  ,  fous  la  di- 
rcclion  de  l'Empereur  L  E  o  P  o  l  d  , 
mais  encore  à  celui  de  tous  les  autres 
fxcellens  modernes.  Oji  trouva  l'art  d'y 
faire  palfcr  fucceiiivement  tous  ces  toub  fa- 
meux ,  qui  produifoient  chez  les  Anciens 
des  eiFets  que  nous  avons  peine  à  croi- 
re.   Le  Dorien  ,    le   Lydien  ,    TEulien  , 

le 
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le  Soufphrygieii  ,  le  Phrygien  même  y 
furent  employés  avec  adreiTe  ;  &  pour  l'e- 
xécodon,  quand  on  faura  que  MERCU- 
RE, Pan,  THALEsde  Milet  &  T  i- 
M  o  T  H  e'e  étoient  les  Chefs  de  la 
Pneumatiq_ue,  que  L I N  u  s  ,  O  R- 
phe'e&  Arion  étoient  ceux  de  la 
Pfaltique  ,  que  LuLLi  &  Beau- 
JOYEUX  n'y  étoient  que  de  fimples 
Violons  ,  qu'A  p  o  L  L  O  N  y  battoit  la 
mefure  ,  il  me  femble  qu'on  ne  pourra 
le  former  une  plus  haute  idée  de  quel- 
que Concert  que  ce  puifle  être. 

Ce  Motet  dura  plus  de  deux  heures  •> 
il  ne  faut  pas  en  être  furpris  j  il  étoit 
lout- à-fait  dans  le  goût  Italien  ,  &  on 
trouve  dans  les  paroles  quatre  A  &  fepc 
O  9  qui  peuvent  être  heureufement  em- 
ployés ,  fans  compter  les  /  &  les  E, 
Cependant  je  puis  aiTurer  qu'il  ennuia 
moins,  que  n'ennuiera  peut-être  ce  que 
j'en  viens  de  dire. 

Quoi  qu'il  eu  foit»  après  que  ce  Mo- 
tet fut  fini ,  J  U  N  o  N  9  la  fiere  J  UN  o  N , 
foit  pour  faire  plaifir  à  J  u  P  l  T  E  R  ,  fon 
cher  Epoux  ,  qu'elle  fait  fi  fouvent  en- 
rager ,  foit  pour  fe  donner  un  air  de 
prude  ,  ou  que  la  Mufique  qu'elle  venoit 
«rentendre  Peut  mife  en  train  de  chanter  , 
J  u  N  0  N  ?   nyant  arrache  des  pUîmes  à 

fon 
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fon  Paon  ,  s'avança  deux  pas  du  côté 
du  nouveau  Dieu  ,  lui  préfenta  ces  plu- 
mes &  lui  dit ,  fur  l'air  de  Nous  voya^eofjf 
parmi  le  'monde , 

De  ma  bienveillance  le  gage 

Ces  plumes  font. 
Vous  en  ferez  un  bon  ufage  , 

Divin  r>I A  sso  N  , 
Admirez  l'e  treme  beauté  , 

Qjii  brille  en  elles  , 
Pour  cacher  votre  nudité  , 
J'ai  clioiû  les  plus  belles. 


Elle  lui  fit  une  grande  révérence  ,  &  re- 
prit fa  place  ,  tandis  que  toutes  les  voix 
répétèrent  : 


Pour  cacher  votre  nudité , 
J'ai  choili  les  plus  belles. 

Comme  l'exemple  des  Princes  devient 
d'ordinaire  la  règle  à  laquelle  on  fe  con- 
forme ,  &  qu'on  s'emprefle  toujours  à 
marquer  de  grands  égards  à  ceux  qu'ils 
honorent  de  quelque  diltinclion  ,  la 
plupart  des  Dieux  s'empreflcrent  à  té- 
moigner la  joie  qu'ils  avoient  de  l'exal- 
tation du   grand  M  a  s  s  o  ,    de  la  même 

manière 
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manière  que    Jupiter   &    Junon 
l'avoient  fait. 

Diane,    traverfant  'e  cercle  ,    vînt 
la   première    après    J  u  N  o  N  ,    faire   un 
compliment  ,  qui  ne  fignifioit  pas  grand 
chofe.     Voilà  ce  qu'elle   lui  dit  fur   l'air         I 
du  Confit eor. 


Que  peut  la  DéeflTe  des  bois 
Vous  offrir  ,   Dtvm  Perfonnage  ? 

Ses  chiens ,  Ton  arc  &  fon  carquois 

Ne  font  point  faits  pour  votre  ufage  i 

Et  je  ne  pui'  vous  faire  don 

Des  grandes  cornes  d'^c?fo«. 

Saturne,  que  fon  tempéramment 
&  fes  malheurs  ne  devroient  pas  difpofer 
à  chanter ,  fe  leva  toutefois  &  dit  »  en 
s'adrefTant  au  nouveau  Dieu  ,  fuc  fait 
Ah  que  je  crains  dam  ce  repas  : 

Autrefois  fous  mon  règne  heureux  , 

Dans  une  paix  profonde, 

Tous  les  plaifirs  fuivoient  les  vœux 

Des  habitans  du  monde. 

IVlais  nous  allons  plus  voir  encor  > 

Car  fous  ta  Diclature  ' 

Nous  allons  voir  le  Siècle  d'Or 

De  la  Littérature. 


\ 
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A    quoi   tout  le     Parnafle    repondit  i 
ainlî  qu'il  avoit  fait  auparavant  : 

Nous  allors  voirie  Siècle  D'Or 
De  la  Littérature. 


T  H  E  T I  S  imitant  le  vieux  SATUR- 
NE, s'avanqa  enfuite,  &  d'une  voix  qui 
eft  un  peu  cafle  pour  une  immortelle  , 
après  avoir  fait  de  même  que  J  u  N  o  n  , 
une  révérence  au  nouveau  Dieu  ,  dit  en 
chantant  fur  l'air  de  Cahin  caha  : 


Tftute  Science 
S'ea  allant  au  rebours 
Far  un  trille  dccours ,  " 
Sans  ton  divin  fecours 
Paroiflbit  pour  toujours 
Tomber  en  décadence. 
A  prefent  ce  rreft  plus  cela 
Sous  ta  Dicl-.tjie 
La  Critique  fûre , 
La  Vérité  pure 
En  Littérature 
*  Jamais  n'ira 
Cahin  caha. 


Après  quoi  toutes  les  vôîx  répétèrent  ; 
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Jamais  n'ira 
Cahin  caha. 

Or  P  H  e'e  &  L  u  L  L  I  ayant  alors 
fait  dire  à  leurs  violons  l'air  de  ces  deuj: 
derniers  Vers  »  plufieurs  autres  Mufi- 
ciens  reprirent  leurs  inftrumens  ,  &  Te 
joignirent  à  O  R  P  H  e'e  &  à  L  u  L  L  l. 
Les  voix  s'unirent  de  nouveau  aux  in- 
ftrumens ,  &  tous  répétèrent  plus  de 
vingt  fois  de   fuite  , 

J?m:is  n'ira 
Cahin  caha. 
Jamriis  n'ira 
Cahin  taha. 

Cela  fit  une  efpece  de  charivari  le 
plus  joyeux  &  le  plus  mélodieux  du 
monde.  On  ne  pouvoit  s'en  laiTer  -, 
d'autant  plus  que  M  A  s  s  o  lui  même  y 
mêla  fa  voix. 

Cependant  C  y  b  e  L  L  E  ,  qui  s'ctoit 
levée  ,  &  qui  attendoit  pour  complimen- 
ter le  nouveau  Dieu  ,  que  le  Othin  cahci 
finit  ,  dit ,    auili-tot  qu'il  eût   ceflc  : 

Que  toute  la  terre  béniffe 

Le  choix    par  qui  J  u  p  i  n'  propice 

T'éleve  au  delTus  des  mortels , 

No? 
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Nos  fleurs  te  fuiront  des  guirlandes  , 
Nos  habitans  chargés  d'offrandes 
•Cic-ont  autour  de  tes    Aute's  , 
Tcra  lera  lanla   leriie,    tera  lera  lanla  Icrire. 
Tera  5  iera  ,  lera  ,   lera. 


Ce  refrain  donna  lieu  à  un  nouveau 
fcharivari.  Les  voix  &  les  înftrumens 
ireprirent  encore  plufleurs  fois  de  fuite  , 

Crieront  autour  de  tes  Autels  , 
Tera  lera     lanla   lerire  .    tera  iera  lanla  k:ire 
Tera  ,  lera  ,  lera  ,  lera. 

C'cft  ce  qui  fe  fit  plus  ou  moins  à  la  fin 
de  tous  les  complimens    qui  lyrent    faitç 
au.  grand  M  A  s  s  ô  ,  c'eft  pourquoi  je  1^^ 
rapporterai  plus  ces   reprifes  que   fous  ,U: 
Titre  de   Chieur. 

Après  C  Y  BELLE,  Neptune  s'a- 
vanqa  <&  toutes  les  Divinités  de  \i^  Mer 
s'élevèrent  »  ainlî  que  celles  de  la  Terre 
s'étoient  levées  lorfque  Cybelle  ^- 
Voit  parlé.  Ce  Frère  puisné  du  grand 
Jupiter,  le  Trident  à  la  main ,  s'ex- 
prima ainlî  fur  l'air  du  Branle  de 
Mets. 

Les  Divinltéîd  d'Onde 
Vous  adurent  par  im  voix 

Tom.  IL  I  i  De 
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De  l'allègrerfe  profonde 

Que  leu  r  caufe  le  beau  choix  , 

Que  l'Olympe  a  fait  de  vous , 

Pour  que  la  gent  littéraire 

Vous  invoque  à  deux  genoux , 
Comme  fon  Dieu  tutelaire  , 
Vous  invoque  à  deux  genoux 
Et  craigne  votre  courroux. 

Le    g  h  oe  u  é. 

Vous  invoque  à  deux  genoux 
Et  craigne  votre  courroux. 

T  E  R  p  s  I  c  H  o  R  E  me  dit  alors  toiït 
bas  ,  qu'on  voyoit  bien  que  N  e  P  T  u- 
N  E  beuvoit  plus  d'eau  ialée  qu'il  ne 
beuvoit  de  l'eau  d'Hippocrene  ,  &  me 
fit-  remarquer  qu'il  n'y  avoit  pas  une 
des  Mufes  qui  n'écoutât  en  fe  moc;uant , 
les  chanfons  de  ces  Dieux.  Cependant 
P  L  U  T  0  N  s'avança  vers  M  as  s  o  &  lui 
dit  fur  l'Air  des   Folies  à^lfpagne  : 

Quoique  des  Cicux  j'ebiiorre  la  litniere  , 
Je  fuis  forti  du  ténébreux  fejour  , 
Pour  te  donrer  tne  affurance  entière 
Du   dèvcûmentde  Tinfeirale  Cour. 


Li 
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Le     C  h  o^e  u  r. 

Du  dévoûment  de  l'infernaie  Coiîr. 

Le  boiteux  Vulca  in  ,  qui  étoic 
aiTez  loin,  fur  li  droite  au  delFus  de 
M  A  s  s  o  ,  vint  en  clopinant  près  de  lui , 
&  lui  chanta  fur  uns  variation  du  même 
a  ir  ,  les  paroles  fuivantes  : 

Du  ptus  dur  fer  que  jomais  fur  l'enclume 
Ait  ccntournc  d'yn   Oyclope  le    bras  , 

Je  te  promets  de  te  faire  une  plume 

Q,ui   durera  tant  que  fa  dureras. 

La  gravité  de  Pair  ,  la  dureté  des 
vers  &  de  la  voix  convenoient  parfaite- 
ment à  la  mine  de  Vulcain  &  à  là 
promcfle  qu'il  venoit  de  faire.  Je  n'a- 
vois  jamais  fi  bien  confideré  fa  laideur 
que  je  le  fis  alors.  On  diroit  qu'il  n'a 
été  donné  pour  époux  à  Venus,  qu'a- 
fin  de  rendre  l'infidélité  légitime.  Qu'il 
reflemble  peu  à  celui  qui  parut  enfuite 
auprès  de  M  a  s  s  0  !  C'étoit  le  fils  de  dé- 
mêlé. 11  joint  à  des  traits  cliarmans  un 
air  de  fincérité  &  de  generofité  fi  peu 
commun  ,  qu'il  n'cft  pas  furprenanc 
qu'A  R  I  A  N  E  fe  foit  jcttée  eîitre  les  bras 
pour  fe  confoler  du  perfide    Th  E  se'  E. 

1  i   2  n 
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Il  aborda  M  A  s  s  o  de  la  manière  la  plus 
gracieufe  ,  en  lui  «difant  fur  l'air  de  Ton 
humeur  efi ,  Catherine, 


Par  les  foins  de  ta  Critique 
Va  renaître  le  bon  goût. 
Nous  allons  de  fel  Attique 
Saupo').irer  tous  nos  ragoutf, 
La  meilleure   beatille 
Qui  fe  trouve  en  un  Feilifn  , 
C'eft  qua.id  l'erprit  y  peulle 
Autant  que  fait  le  bon  vin. 

AuflTi  la  reconnoiffance 

t'uë  à  t .  Divinitc, 

Veut  que  tout  repas  commence 

En  buvant  à  ta  fanté. 

Je  veux  fanf  cefle  a  ta  gloire 

Voir  mon  Nectar  circuler. 

Si  bien  raifonner  fait  boire  , 

Bien  boire  fait  raifonner. 

Le     Choeur. 

Si  bien  raifonner  fait  boire  > 
Bien  boire  fait  raifonner. 


Alors  Silène  à  la  face  boutonnée , 
fit  un  eifortpour  fc  lever,  &  fans  fortir 
de  fa  place  ,  .fe  tenant  debout   appuyé 

fur 


AKISTARCHUS  MASSO.  501 
fur  fou  âne ,  il  encoiiHa  d'une  voix  dont 
les  articulations  n'étoient  pas  fort  li- 
bres. 


Alafanté  deM  ass  o  » 

A  h  tante  de  Masso,' 

Beuvons  *  tirla.igo , 

Beu.ons  ^  tirlarigo. 

Il  fait  en  Littérature 

Plus  qu'/\P0LL0N&  Mercu^ 

Lampons  ,  lampons  > 

Camarades ,  lampons , 

Tremblez  Meffieurs  les  Auteurs  , 
Traducteurs,  Commentateurs  , 
Fditeurs ,  Compilateurs  , 
Imprimeurs  &  Revifeurs  ; 
Car  Tes  jugemens  critiques 
Doivent  pader  fans  répliques. 
Lampons  ,  lampons , 
Camarades ,  lampons  , 

» 

C'eft  pourquoi  vous  ferez  bien  (  bis. 
De  ne  compofer  plus  rien  ;  (  Z>ij. 
Laiflez  là  vôtre  écritoire  , 
Ne  vous  occupez  qu'A  boire. 

Lampons ,  lampons 

Camarades ,  lampons. 


Les  Satires  ^    Compagnons  de  S  ï- 
L  E  N  E  ,    s'étoient  levés  comme  lui  9   & 

I  i    3  repe 
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repetoient  de  tout  leur  cœur  avec  \mu, 
"voix  rauques  &  leurs  cornets  à  Bou" 
quin. 

Lampons  ,  lampons  » 
Camarades  ,  lampons. 

Tout  le  ParnafTe  le  répéta  de  même  9 
^lul  des  Muficiens  n'eut  garde  de  ne  pas 
faire  honneur  à   leur  Refrain  favori. 

Mars  s'avança  alors  un  pas  ou  deux 
en  dedans  du  cercle  ,  &  dit  fur  un  air 
de  BaiTe  Çi  grave  qu'il  reflembloit  à  un 
récitatif  de   P  o  L  i  x  E  N  E  : 


Pour  montrer  è  quel  point  ta  g'oire  m'jnté'efle 
Je  veux  te  confacier  des  temples  en  tous  lieux, 
Vx  puis  qu'on  offre  aux  Dieux 

Des  Animaux  de  toute  efpéce  , 

^e  t'immolerai  toui  les  ans 

Une  H>icatombe  de  Pedans.  •  f 

Le    C  h  oe  u  r 

Je  t'immolerai  tous  les  ans 
Une  liecatcmbe  de  Pedjns. 

Priape  fut  eniuitc  féliciter  de  la 
nième  manière  le  nouveau  Dieu  ,  &  a- 
près  PriapeîPlutusiFoRnax, 
M'NEMOSYNEî  EsCULAPE    ,   avec 

quelques 
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quelques  autres  qui  le    firent    en  profe. 
Mais  le  crayon  dont  je  me  fervois  pour 
écrire  en  abrégé  ce  qui  fe  difoit  5    s'étant 
rompu,  je   n'ai  pu  retenir  ce  qui  fe  dit, 
&  par  conrequent  je  ne  puis  le  rapporter. 
Je    dirai  feulement  que  C  0  N  s  u  s  parla 
le  dernier  ?  &  que  dans  fon    compliment 
qui  fut  long  ,    il   infiniia    au     nouveau 
Dieu  ,  ee  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  pour 
réprimer    plufieurs    abus     qu'il    indiqua. 
C'eft  apparemment   le  formulaire    qu'ob- 
fervent  les  gens  de  robe  dans  leurs   com- 
plimens  ou  harangues  ,   car  je   l'ai   tou- 
jours   ain(i    remarqué.    Cependant    Mo- 
MUS    trouva     mauvais    que    CoNsus 
voulût  faire   l'important  avec  Mas  so   , 
fur   ce  qui.  regardoit   la  Republique    des 
Lettres  ,    il   s'en   expliqua  ,    &   cela  fit 
îiaitre  une  petite  querelle  entre  C  o  N  SU  s 
&  M  o  M  u  s.    Je   me   fouviens    qu'en  la 
finiifant  le  grave   C  o  n  s  u  s  demanda  à 
M  0  M  u  s  ,  pourquoi  vous  ,  qui  vous  dites 
ami  particulier    clii    grand  ]\I  A  s  S  O  ne  lui 
avez-vous  point  fait  de  compliment  de  fslici- 
iation ,   vous  qui  trouvez  ^  redire  à  ceux  des 
autres  ?   A   quoi  M  0  i\i  U  s  avoir  repondu 
que  toute  la  Cour  célejie  l'en  avoit  acquité. 

Quand      M  A  s  s  o     eut     ainfi     reçu 

ies      complimens     des     Dieux    &     des 

Déeifcs  ,    Jupiter  ordonna    que  la 

J  i     4  Re. 
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Renommée  fut  en  inftruire  tout  l'Uni-. 
vers,  il  voulut  de  plus  que  quatre  des 
dixhuic  mortels  ,  qui  avoient  fer\n  de 
gardes  aux  Mu  Tes  ,  allaiîènt  dans  les 
quatre  parties  du  Monde  porter  la  nou- 
velle de  cette  De'iÊcation  9  &  qu'ils  y  en 
publialTent  une  relation  fidelle.  On  tira 
au  fort.  Je  fus  un  des  quatre  ,  &  mou 
ignorance  Bz  qu'on  m'envoya  en  Euro- 
pe t  ne  fâchant  point  les  Langues  de 
l'Aiie  3  ni  de  PAn-érique^  ni  de  l'Afrique. 
Avant  que  de  nous  faire  partir  ,  le  bon 
J  u  P  I  N  attentif  à  tout ,  nous  jBt  donner 
deux  bouteilles  de  Nedar  ,  il  crut  avec 
raifou  que ,  n'ayant  rien  pris  de  tout  le 
jour  ,  nous  avions  befoin  de  quelque 
chofe  qui  nous  donnât  des  forces.  Puis-je 
le  dire  ,  fans  oiFenfer  les  Dieux  ni  les 
Poètes  ?  Je  trouvai  le  Nedlar  fort  au 
delTous  de  ce  que  je  me  l'étois  imaginé. 
Je  ne  le  préfererois  ni  au  Tokai  ,  ni  au 
Champagne  :  mon  palais  n'eit  apparem- 
ment pas  fait  pour  les  boiifons  célef- 
tes, 

Qiioique  je"  fufle  charmé  de  l'honneur 
de  porter  le  premier  en  Europe  cette 
grande  nouvelle  ,  j'eus  beaucoup  de 
chagrin  d'être  oblige  de  quitter  le  Par'. 
nafle.  Terpsichore  m'apprit  que 
cette  Fête  fe  termincfoit  par  un  grand  re- 
pas 
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pas  que  Jupiter  y  dévoie  donner  ,  & 
par  un  Bal  qu'A  p  o  l  L  o  N  y  domieroit 
enfuitc.  Tout  ce  que  je  pus  faire  ,  fut 
de  prier  un  des  quatorze,  qui  rettoient , 
d'être  bien  attentit  à  tout  ce  qui  fe  paf- 
feroit ,  &  de  vouloir  bien  dans  la  fuite  me 
l'apprendre. 

Lors  que  nous  buvions  à  l'écart  la  li- 
queur divine  ,  moi  &  les  trois  que  le 
fort  avoit  deftinés  à  partir  ,  plulieurs 
des  Héros  du  Parnaffe  vinretit  nous 
charger  des  marques  de  leur  cfh'me  pour 
divers  particuliers  des  pays  où  nous  al- 
lions. Les  deux  Corneilles,  a^ 
près  ni'avoir  demandé  des  nouvelles  de 
Monfieur  de  Fontenelle,  leur 
cher  neveu  ,  me  chirgerent  de  lo  bien 
aifCirer  de  la  continuation  de  leur  ami- 
tic  la  plus  tendre ,  ce  que  fît  auflî  un  de 
leurs  anciens  amis  ,  nommé  Petit. 
Braj^^e',  Copernic,  Van  D  a  l  e  , 
Lucien, Ar  chimede,^^oitu- 
RE  ,  Thale's,  Descartes,  A- 
NACREON  ,  Platon  9  la  Sa- 
blière ,  Newton  ,  Hippo- 
CRATE,  TourneforTjCassi- 
nIîTheocrite  même  &  V  i  r  o  i- 
L  E  (car  l'envie  n'a  point  lieu  chez  les 
Héros  du  Parnaflc  )  Hérodote, 
Ve  sale, Apollodore, Lee  u- 

l  i    )  W  E  N- 


472  Dsific.tt'wn  dit  Do&ef.y 

WENHOEK9    Aldobrandi',   les 

deux  P  l-  I  N  E  s  ,    ou  pour    mieux  dire  , 

(  car  je  ne  fiiiirois  point  )  ,   tous  ceux  qui 

me  parlèrent ,  dans  quelque  Science  qu'ils 

ayent  excellé ,    me    chargèrent     d'aflîirec 

D,  de  FoNTENÇLLE   de  leur    eftime 

&  de  leur    reconnoiiîance.      La  HlR-E 

Père  &  Fils  ,  le  Marquis  de  /'H  o  p  i  t  A  L 

VaRignon,  le  bon  O  z  A  N  A  M  &  tous 

les  grands  hommes  de  l'Académie  Royale 

des  Sciences  ,  me  chargèrent  de  mille  com- 

plimens    pour   Monfieur  de    M  a  i  r  A  N 

«Se     Monfieur     de      MauperTuis. 

Beaitfort  qu'une    mort   prématurée 

a  empêché   d'obtenir  les  premiers  rangs  , 

s'attendrit  à  ma  vue  &  me  dit  les  chofes 

du  monde  les  plus  touchantes  &  les  plus 

remplies  de  reconnoiirance  fur    les    foins 

que     Monfieur    de     M  A  u  p  E  r  T  U  I  s, 

avoit  pris   de  lui  dans  fa  maladie ,   &  fur 

les  attentions  de  Monfieur  de  FonTE- 

nelle.  Bayle  ,   Saint  Evre- 

jviOND,    le    Comte    de   Shaftsbu- 

RY    SaLLENGRE,    ApDISSON& 

LA  MoNOYE  s'informèrent  avec  em- 
preffemcnt  de  la  faute  &  des  occupations, 
de  Monfieur  ^^j  M  A  1  ZE  a  u  x  ,  ils  me 
dirent  de  le  bien  afTurer  de  leur  recon- 
iioiflfance  &  de  leur  amitié.  Baylb 
en  particulier  >  me    chargea    de     compli- 

mens 
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riieiis  pour  Monfieur  M  A  r  a  i  s  ;  &  S  a- 
L  E  N  G  R  E  pour  le  P.  des  M  O  L  E  TS. 
V  E  R  u  L  A  M  &  N  E  w  T  O  N  me  firent 
promettre  de  ne  pas  manquer  d'afTiirer 
Monlieur  Boerhave  de  toute  leur 
ellinie.  Newton  qui  me  reconnut  , 
me  demandant  des  nouvelles  de  Londres  , 
je  crus  que  rien  ne  pouvoit  l'intéreirer 
davantage ,  que  de  lui  parler  du  Maufo- 
lée  ,  qu'on  venoit  de  lui  ériger  à  Weft- 
niinfter  -,  je  lui  en  fis  la  defcription.  A- 
près  m'avoir  écouté  avec  cet  air  appli- 
qué qui  lui  étoit  ordinaire  :  Ci  ce  mo- 
nument eft  tel  que  vous  le  décrivez ,  me 
dit-il,  cela  doit  faire  un  mauvais  effet. 
Je  lui  avouai  que  la  grofTeur  du  Globe 
Célefte  fufpendu  à  fi  peu  de  dillânce  au 
dcflus  de  fon  corps  ->  non  feulement 
choquoit  la  vue  ,  mais  fiifoit ,  pour  ainfi 
dire  t  craindre  qu'il  n'en  fût  écrafé ,  & 
pour  lui  dire  tout  ,  j'ajoutai  qu'il  me 
Jlèmbloit  que  l'envie  de  trop  bien  faire  > 
avoit  empêché  l'infcription  d'être  meil- 
leure. Ce  n'eft  pas  de  quoi  je  m'in- 
quietc ,  me  dit  ce  grand  homme  , 

Scilicet    hoc  putas  mânes    Curare  fepuîtos  ? 

Ge  qui  m'intércffe  le  plus,  c'cfl  que  vous 
faflicz  bien  mes  complimcns  à  mon  cher 
ami    le   Dodteur    H  a  l  L  E  y  ,   à    Mon- 

fieur 
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fieur  de  M  o  i  v  r  e  ,  à  Monùeur  M  A- 
c  H I N.  Je  lui  demandai  s'il  ne  vouloit 
rien  faire  dire  au  D odeur  P  E  M  B  e  R- 
Ton  7  mais  il  fecoua  la  tète  fans  me  »'e- 
pondie.  Molière  &  L  a  i  n  E  z  , 
Madame  des  H  o  u-  l  i  E  R  E  s  5  &  Ma-«. 
demoifelle  DescaRTes  ,  Gau- 
tier &  des  Landes  furent  députés 
de  tous  les  iliufties  François,  tant  Poè- 
tes que  Muficiens  ?  pour  me  charger  de 
leur  reconnoiffance  &  de  leurs  remerci- 
mens  pour  Monfieur  Titon  ^mTil- 
L  E  T  ,  au  fujet  du  Parnaffe  magnifique 
qu'il  a  fait  ériger.  Chaulieu  » 
Mars  olli  er  ,Fraguier,Boi- 
V  i  N  W^  M  o  N  o.y  E,  D  I  o  N  C  a  s  s  i  u  s, 
me  dii'ent  plulleurs  chofes  obligeantes 
pour  i\Ionlieur  l'Abbé  Alari;  Dion 
Cassius  mejfit  expreffément promettre 
de  lui  dire  de  ne  le  point  oublier.  T  H  A- 
LE's  &;  Anaxagore  au  nom  des 
Philofophes  de  l'Antiquité  ,  C  i  c  E  R  O  N  , 
Plutarq.ue,ValereMaxime, 
Gerson,Guari  n,  Sarpi,Mar- 
sollier,Le  Nain  de  Tille- 
mont  îFraguier,  Beaufort 
me  chargèrent  de  beaucoup  de  compli- 
mens  pour  Monfieur  de  BuRiGNl, 
de  même  que  S  EXTu  sEmpiricUS, 
Bayl  e,    Josephe,    Berosus, 

BiD- 
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Bidloo,Ne\vton9  LaHire 
le  Fils  ,VAUGtiLAs,  Pavillon, 

G  U  A  R  I  N  &    M  E  Z  I  R  I  A  C    pOUl"  MoH- 

ûew  Je  P  0  u  I  L  L  I  fon  Frère.  P  E  T  a  u  , 

SiRMOND  ,MaRSHAM  »  HERO- 
DOTE, TiTE-LiVE  firent  de  mê- 
me à  l'égard  de  Monfieur  FrereT. 
Locke  me  dit  de  bien  faire  fes  amitiés 
à  Monlieur  C  o  s  T  e  ;  H  i  e  r  o  N  me  dit 
la  même  chofe  ,  l'un  &  l'autre  marquant 
beaucoup  de  reconnoi/Tance  des  peines 
qu'il  avoit    pris    pour    eux.    O  s  s  a  t  , 

d'A  VAUX,      WlCLUEFORT,       DE 

Groot,  Pufendorfî  Here- 
R  A  me  chargèrent  de  très  -  humbles 
complimens  pour  M.  le  Cardinal  de   Po- 

LIGNAC.      SOCRATE,    PlaTON, 

BoYLE  &  Derham  firent  de  mê- 
me, &  Lucrèce  exigea  de  moi  u- 
vec  beaucoup  d'inftance ,  que  je  Cife  fa- 
voir  à  fon  Eminence  qu'on  ne  fouhai- 
toit  rien  avec  plus  d'ardeur  fur  le  Par- 
nafle  ,  que  la  publication  de  fon  Poème 
contre  la  Dodrine  d'E  P  i  C  u  R  E.  Par 
les  fragmens  que  nous  avons  vu  ici  ,  a- 
jouta-t-il ,  perfonnc  ne  doute  que  la  Vé- 
rité n'ait  dévoilé  la  Nature  aux  yeux  de 
ce  Cardinal  ,  &  que  la  Poefie  ne  lui  aie 
prodigué  tous  fes  charmes  pour  mieux 
préparer  les  traits  de   la  SagefTe.    E  s  c  u- 

L  A- 
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LAPE  au    milieu  d'H  ippocRate  & 
de  G  A  L  I  E  N  ,  fuivi  de  tous  les  Chefs  deâ 
Sedes  de  la  Médecine  &  de  tous  les   excel- 
lens  Anatomiftes  ,    Chimiftes  &  Botriniites  , 
s'avanqa   alors  vers  nous  ,  précédé   d'O- 
P  H  1  u  c  u  s.    Après    avoir    parlé  à    celui 
qui  devoit  partir    pour     l'Amérique  ,    ce 
Dieu  fe  tourna  vers  moi  &  me  dit  :  „  Je 
55  fuis  venu   exprès  moi  -  même  ,  vous  or- 
55  donner  ici  d'aifurer  les  Docteurs  C  H  l- 
„  RAC,  Boerhave,Helve  Tiusde 
55  mon  elfime  finguliere  ,     &  de  celle   de 
55  tous     les    grands    hommes     que     vous 
55  voyez.      Nous    leur    refervons    ici    les 
j5  premiers    rangs   ,     mais    nous    aimons 
55  aflez   le    genre   humain  pour  fouhaitei: 
55  qu'ils    ne  viennent  pas  fi  tôt  en  jouir. 
Je   promis    fort    au  Dieu    d'exécuter    fes 
ordres  ?  que  je  reçus   avec  le  refped:  que 
je     devois.    HiPPOCRATE    &    G  A- 
LIEN    me  dirent  en  particulier  de   bien 
aflîirer  M.    BoeRhave  que  les    foins 
qu'il    fe  donnoit  en    faveur  des  Médecins 
Grecs?    les  obligeoit  d'ajouter  aux    fenti- 
mens  d'eftimc  ,  qu'ils  avoient  pour  lui  , 
tous   ceux    de  la   rcconnoilfance  ;   qu'elle 
devoit    être    d'autant   plus   vive ,  que  les 
Ouvrages  de  M.  B  o  e  r  h  A  v  B  pouvant 
fufRre  ,  il  ne  pouvoit    publier    ceux  des 
autres     que    pour     leur    faire    honneur. 

V  a  I  r> 
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Vaillant  &  Vesale  me  paru- 
'relit  aufîî  extrêmement  feiifibles  à  ce  que 
M.  BoERHAVE  avoit  fait  pour  eux'. 
Vesale  me  chargea  encore  de  beau- 
coup de  remercimens  pour  monlieur 
Albin  us.  C'eft  ce  que  fît  aullî 
KiEMPFER  pour  M.  le  Chevalier 
S  L  o  a  N  .E  ,.  pour  lequel  P  L  I  N  E  ,  A- 
verroes,Aldobrandi,Ron- 

iDELET,   MaLPIGHI,B0C0Î^E> 

Belon,Jonston,WillouhG" 
B  -y  ,  ou  pour  le  dire  en  un  mot  ,  tout 
ce  que  je  vis  de  favans  Naturaliftcs  o  me 
chargèrent  de  complimens.  S  P  A  N- 
H  E  i  M  l'Antiquaire  y  ajouta  aufîî  ^^^ 
ficus.     D  I  o  s  c  o  R  I  D  E  ,  M  A  T  n  l  o- 

L  E,  L  A  Q_U  1  N  T  I  N  I  E  ,  C  O  L  U  M  E  L- 

l  e  ,  Vaillant  ,  S  ii  e  r  a  R  d,  me  parlè- 
rent avec    beaucoup  d'cftime  de  «Monficur 
Ml  L  LE  R  ,  aux  foins  duquti  on  a  con- 
fié le  Jardin  de  Médecine  à  Chelfcy.    Us 
me  dirent    qu'en     lui    faifant    bien  leurs 
complimens  ,  je  ne  manquaffe  pas   de  lui 
marquer  la    )oye  qu'ils    avoient   de    voir 
en  lui  un  homme  ,  qui   joignant  la   pra- 
tique à  la  Science  ,  ne  pouvoit  manquer 
d'être  très  -  utile  aux  progrès  de  la    Bo- 
tanique. Pare'  &  Maître  Jean 
me  firent  leurs    civilités  pour   Monfieur 
Cheselden.    Le   grand   <ie  T  h  o  u 

pour 
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pour  Monlieiir  Bukley-  Sadî; 
comme  s'il  avoit  eu  peur  que  je  n'ou- 
blialfe  ce  qu'il  m'avoic  dit  pour  ]\Ion° 
lleur  de  M  o  N  T  E  s  CLU  i  E  u  ,  vinc  dé 
nouveau  me  repeter ,  de  lui  faire  mille 
civilités  de  Ta  part.  A  bul-Feda  j 
Pocok&Reland  me  dirent  la 
même  chofe  pour  Monfieur  G  A  g  N  i  ERi 
Pap  ebrock,Ceri,Ruinart, 

/eCoiNTE,    TrITHEME^PhO- 

Tius,/fLoNG  ,  mais  fur  tout  Êras- 
M  E,  me  firent  beaucoup  de  complimens 
pour  Moniieui  <V  C  o  u  R  a  Y  E  R  i  De- 
nis d'Halicarnaife  pour  M.    l'Abbé  B  E- 

LANGERi   Q_UINTILIEN    pour    IVI. 

l'Abbé  G  E  D  o  I  N  &  M.  l'Abbé  C  a  p  e- 
RONiER  i  Rabelais  pour  Mon- 
fieur  le  Duchat  &  le  Dodcur 
Swift.  Salo,  Pourchot, 
Photius,Richelet,Sii\ion5 
FuRETiERE  ,  Pascal,  Vau- 

GELAS,   BoUHOURS,    BARBlEit 

ê^Aiicour ,  /pSagEjLucieNîDes- 

PREAUX     ,     LUCILIUS     &      ApU- 

L  E'E  pour  M.  l'Abbé  î/m  F  o  NT  A  i  n  E  s. 
Valgelas,  B0UH0URS&  d'A  u- 
C  o  u  R  voulurent  que  je  le  priaife  de  leur 
part  de  ne  pas  manquer  de  donner  de 
tems  à  autre  ,  un  Supplément  au  D/J?/om- 
naire    Néologique,    Ils   dirent   tous   trois 

qu'oM 
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t^u'oii  ne  pou  voit  rien  faire  de  plus  uti- 
le pour  la  Langue  &  pour  les  Ecrivains 
de  France  5  fur  tout  quand  ces  fupple- 
mens  fcroient  faits  par  un  homme  ,  qui 
connoilTant  bien  en  quoi  confilte  la  per- 
fecflion  du  Itile  ,  fauroit  conferver  à  la 
Langue  Franqoife  fes  beautés  ,  fans  s'op- 
pofcr  à  ce  qui  peut  augmenter  la  force 
&  la  précilion  de  cette  Langue.  Ils  a- 
jouterent  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  M, 
l'Abbé  des  F  o  K  T  A  i  n  E  s  ne  s'apperçûc 
bien  ,  qu'on  avoit  quelquefois  outré  la 
Critique  dans  le  Diciionaire  Néologique  , 
&  qu'il  n'y  remédiât  ;  ADDissONme 
chargea  aulîî  de  lui  faire  beaucoup  de 
complimens  de  fa  part.  M  i  l  T  o  N  & 
Addisson  me  marquèrent  encore  bien 
de  l'eftime  &  de  la  reconnoilTance  pour 
MonQeur  de  Saint  M  a  u  r.  B  o  u- 
hoUrs  &  Vaugelas  y  joignirent 
leurs  civilités.  Melanchthon  ,.E- 
Rasme  ,  SeRvet  ,  du  Pin  , 
Brandt&de  Groot  témoignè- 
rent des  fentimehs  pleins  d'eftime  &  de 
reconnoiflance  pour  Monlîeur  l'Abbé 
M  o  s  H  E  I  M  ,  Monfieur  Le  Clerc» 
Monfieur  de  la  Roche  ,  Monfieur 
P  F  A  F  F 1  U  Sî  Monfieur  M  u  R  A  t  o  R  i , 
Monfieur  A  b  a  u  s  i  T  ,  &  Monfieur 
MaicheÎL.  Le  même  ^f  Groo  T  , 
Tovi.  IL  K  k  Pu  F- 
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&  N  o  o  D  T  me  dirent  ,  qu3  je  devois 
joindre  de  leur  part  pour  Monfieur 
Barbey  RAc  ,  tous  les  fentimens 
de  i'eftin^e  à  ceux  de  ramitié  &  de  la  re- 
connoilî^mce.  V1RGILE&  Rapin 
me  parlèrent  du  P.  V  A  n  l  E  r  E  dans  des 
termes  qui  font  bien  voir  ,  que  les  grands 
hommes  du  Parnafle  favent  fincercmenc 
admirer  ceux  qui  les  égalent  ,  ou  n>ème 
qui  les  palfent.  L  u  c  i  E  N  me  chargea 
de  compiimens  pour  jMonfieur  R  A  Y- 
i\i  O  N  D  rie  Saint  Marc-  C'eft  ce 
que  fit  oufTi  L  E  i  b  n  i  t  z  pour  Monfieur 
M  E  N  K  E  N  ,  Monilcur  W  o  L  F  i  u  s  , 
MoniKur  Bernoulli    &    Monfkur 

BULFFINGER.    FOLYBE     &JuLES 

César,  voulurent  que  je  d'iiXè  de  leur 
part  ,  mille  chofes  obligeances  à  Doni 
Thuillier  &  à  M.  le  Chevalier  F  o- 

lard.      VauBAN     ^     GOULONY 

jo'^ignirent  leurs  compiimens  pour  M.  le 
Chevalier  F  o  L  A  r  d  Si.  pour  Monfieur 
Belidor.  HoiAiere,  Pinda» 
RE,  Horace,  Anacreon, 
Corneille,  La  Fontaine 
me  dirent  tous  ,  de  bien  marquer  leur  re- 
connoiiTancc  à  IMonGeur  H  o  u  D  A  R  T 
/ie  la  M  O  T  T  E  ,  de  tout  ce  qu  il  avoit 
bit  à  leur  honneur.  D  A  c  l 'E  R ,  &  f<'ri 
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illuftre  Epoufe  ,     QuiNAUT,     PeH- 
R  A  u  L  T  ,  &  les  deux   S  E  N  E  Q_u  E  s   ms 
chargèrent  auffi    de    lui  taue   mide  civili- 
tés.   Corneille &Racike     me 
témoignèrent     beaucouo       d'eltime     pour 
Monfieur  Crebill  cnj  &me  prièrent 
de  lui  faire  leurs  civilités.  V  i  l  L  o  n  ,  C  o- 
Q.U  iLLART,  MoLiNET,  Théo- 
phile, &    MALHERBEme  firent 
leurs  complimens  pour  Monficur  R  o  u  s- 
s£Au.  Virgile  &  Horace  me 
chargèrent  de  leurs  remerciemens  pour  1e 
P.  Catrou  ;  Ciceron  pour   Mon- 
fieur  le  Prélident  B  o  u  H  i  e  r   »    l'Ab- 
bé    O  L  I  V  E  T.    Homère    ,    S  h  a- 
kesppeR,&  Longi  n  pour  Mon- 
sieur   Pope.      C'eft    ainli    que    mon 
départ     me     procura     l'honneur     &    le 
plaiiir ,    de  voir  &    de    parler   à    tant   de 
grands  hommes    ,     que    je     n'avois    pas 
vus  9  ou  que    je    n'avois    vus  qu'en  paf- 
fant.     J'aurois     fans     doute     été    encore 
charge    de    bien    d'autres     complimens    ; 
mais  notre  Nedtar   étant  fini  ,    &   Clément 
M  A  R  o  T    étant  venu  m'apporter  la  let- 
tre qu'il    m'avoit    promife     pour    Monfei- 
gneur  le  Prince  J<?  G  A  L  L  e  s  ,  je  ne 
fongeai    plus    qu'à  partir.      Je  ne  pus  Je 
Ïa'wq  toutefois    (ans    aller    me    jetter  aux 
pies  de  rna  divine     TERPSiCHORfei    la 
K  k      2  re- 
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remercier  des  bontés  qu'elle  avoit  eu 
pour  moi  i  &  la  fupplier  de  me  conti- 
nuer l'honneur  de  fa  protedion.  Elle 
daigna  m'en  afTûrer  &  me  dit  ,  en  la 
quittant  ,  d'avoir  foin  que  ma  Relation 
fîit  fidèle  ,  &  de  n'y  point  oublier  la  fuite 
des  Muses  ,  &  celle  de  MiNERfE 
&;  des  Grâces  ,  d'y  bien  marquei" 
que  les  Muses  n'avoient  aflifté  à  cet- 
te Fête  que  par  la  force ,  qu'on  n' avoit  pu 
obliger  Minerve,  ni  les  Grâces 
de  s'y  trouver  ;  &  même  que  Venus 
y  avoit  été  fans  ceinture.  J'alîïirai  la 
charmante  Muse,  que  ma  relation  fe- 
roit  il  exade  à  marquer  toutes  ces  cho- 
fes  ,  que  ceux  qui  la  broient  n'en  pour- 
roient  douter,  &  c'eft  du  moins  de  quoi 
je  fuis  certain  de  m'être  acquité. 

F  I   N. 
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LE    DOCTEUR 

CHRISOSTOME 

MATANASIUS 

AU    LECTEUR, 

SALUT. 


A  Près  avoir  lu  la  Relation  préce* 
dente  ,  il  eft  bon  ,  Cher  Lec- 
teur ,  que  vous  foyez  inftruit  de 
quelle  manière  je  l'ai  reçue  ,  &  de  ce 
qui  m'a   forcé  d'en   être  l'Editeur. 

J'étois  le  huit  d'Ocftobre  dernier  dans 
ma  Bibliothèque  ,  extrêmement  abbatu 
par  l'épuifement  où  m'avoit  jette  une 
étude  exceflîvej  en  effet  j'avois  recueilli 
pour  un  Florilegiiim  Po'étkum  auquel  je 
travaille,  tout  ce  que  les  Poètes  Latins  , 
tant  anciens  que  modernes  ,  ont  dit  fur 
K  K     3  ce 
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ce  qu'ils  appelloient  GarruUtas  5  ce  que 
nous  ne  pouvons  bien  rendre  en  Fian^ 
cois ,  que  par  le  terme  de  Babil.  J'avois 
vérifié  vers  pour  vers  ,  mot  pour  moc , 
tout  le  ceiiton  d'A  u  s  o  N  e  ,  qui  fera  le 
Aijct  du  dernier  &  neuvième  Livre 
d'un  Ouvrage  important ,  que  je  publie- 
rai bientôt  en  Latin  ,  fous  le  Titre  de 
Traçants  de  Arte  Mofaïca  Eruditorum. 
C'ell-à-dire  9  Traité  de  la  Mofaïque  Lit- 
téraire ,  ou  rArt  de  faire  des  Livres  a- 
"vec  des  pièces  de  rapport.  Art  adruirahle  » 
auquel  tant  de  gens  doivent  leur  réputa- 
tion ,  qu'il  ell  étonnant  que  perfonne 
jufques  ici ,  n'en  ait  réduit  la  pratique  en 
règle.  Un  bon  Traité  fur  ce  fujet  ,  au- 
roit  mis  d'abord  les  Ecoliers  en  état  de 
faire  aulîi  bien  des  livres  que  leurs  Pro- 
feffcui's.  Ce  qui  contribueroit  infini- 
ment ,  comme  on  voit  ,  au  progrès  des 
Sciences. 

J'avois  de  plus  feit  la  Table  des  Ma 
tieres  d'un  gros  in  Qiiarto  que  je  prépa~ 
re  pour  la  prelfe  ,  &  qui  n'eft  qu'une 
DifTertation  où  je  prouve  invinciblement  , 
par  des  raifonnemens  appuyés  fur  un 
fait  certain  ,  que  les  Oeuvres  d'A  R  i  s- 
T  I  P  p  E  de  Cyrene  ,  dont  parle  D  i  o- 
GENE  Laerce  ,  font  abfolumcnc 
perdus  ,  de   même   que    ceiix  de  Cad-, 
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MU  S  de  Alilet  ,  donc  parle  S,U  i  d  A  S  » 
&  que  P  L  1  N  E  dit  être  Tinventeur  du 
difcouis  en  profe  i  ainfî  que    le  rapporte 

5  I  M  L  E  R  dans  fon  Epitome  de  la  Bi- 
bliothèque de  ConkadGesner, 
où  il  dit  :  C  A  D  M  u  s  Milefius  paulo  poji 
O  R  P  H  E  u  M  fcripfit  HijioriAJS  Mileti  ac 
totm  Ionise  ,  ut  Ancior  ejî  S  u  i  D  A  s. 
Hune  Pl  I  N I  u  s  ait  ■primum  profam  Ora- 
tionem  invenijfe. 

Il  faifoic  d'ailleurs ,  un  tems  bas  &  cou- 
vert ,  où  un  brouillard  froid  &  épais  l'a 
convertifToic  en  pluie  ,•  de  forte  que  l'efl 
prit  fatigue  par  le  travail  &  le  corps  a- 
batu  par  le  mauvais  tems  ,  qui  a  prel>. 
qu'autant  d'infiuence  fur  moi  que  fur 
un  Anglois  ,  j'étois  dans  une  lituation 
aflez  femblable  à  celle  d'un  trifte  Hypo- 
condriaque. Je  me  renverfai  dans  mon 
fauteuil  pour  ranimer  mes  efprits  par  du 
cafFé  qu'on  m'avoit  apporté  ,  lors  que 
j'entendis  ouvrir  ma  porte  ,  &  vis  pa- 
roitre  un  homme  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire ,  du  moins  je  cru?  que  c'en  é. 
toit  un  i  il  s'approcha  de  moi  fans  parler  , 

6  me  préfenta  un  paquet  en  forme 
de  lettre  ,  mais  li  mouille  que  je  n'ofois 
y  toucher  ,  de  crainte  de  le  déchirer.  Par 
dtifus  un  juftaucorps  ,  dont  cet  Etre  , 
(^  car  je  n'ofe  plus  l'appeller  un  homme  ) 

K  k    4  écoic 
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étoit  vêtu.,   il  avoit  une    robe  de  cham- 
bre    grife  ,   faite  à    la  Baniane,     Sa   îète 
étoit  couverte  d'un  bonnet  de  peau  ,  qui 
par  le   retrouiTé  ,   qui    lui  tomboit  fur  les 
épaules  ,^  &  venoit  fe  boutoner    fous  fon 
menton  ,  relFembloit    à  un  cafque  ouvert. 
Il  avoit  aux  jambes    de   grofies   bottes  de 
Cavalier  ,  dont  les   vaftps  genouillères  fai- 
foient  fous  fa  robe  de  chambre  ,  le  même 
effet    que    les    paniers  fous  les  jupes  des 
Dames  ;   mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fur- 
prenant    ,  c'eft    que    cet      Etre    devint  Ci 
petit  après  m'avnir    remis  le  paquet  dont 
il  étoit  chargé  ,  qu'il  ne     me  parut  plus 
que  de    la  hauteur  d'un    pié  &  demi  ,  & 
lans  me  rien  dire   ,    il     difparut     par  la 
porte  qu'il  avoit  laîfTée  cntr'ouverte.     On 
peut    juger    de     mon      étonnement.     Je 
m'étois    levé    &  je  reftai  debout  quelque 
tems  ,  fiuis  favoir  que  penfer  ni  que  fai- 
re.    Par  bonheur  3   un  récit,  que  m'avoit 
fait  autrefois   un  de  mes   amis  me  revint: 
dans   l'efprit  ,   &    m'apprit    à    quoi  m'en 
tenir.       Voici  le  fait.     Cet  ami ,    qui  étoit 
un  très  honnête  homme  ,   vicii  Officier   y 
qui  avoit    fervi    chez    les    Vénitiens    ,   & 
de  là  dans  les    troupes    du     Grand  Elec- 
teur de  Brandebourg  ,    père  du  feu  Roi 
dePruife,  cet  ami,  dis -je,   m'avoit  dit  , 
cju'un   de   fesamis,  qui    étoit  ami    parti- 
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culier  d'un  Seigneur  ,  qui  étoit  ami  d'un 
ami  intime  de  M.    de  L  O  U  v  O  i  s ,  l'a- 
voit  alTûrè  que  cet  ami  de  M.  de  L  o  U- 
V  O  J  s  9  étant  un  jour  dans  le  cabinet   de 
ce   Miniftre  feul  avec  lui   ,  un  petit  hom- 
me ,  qui  n'avoit  pas  deux   pics  de  haut  , 
ajufté  comme   un  Abbé  t  avoit  ouvert  la 
porte  de   ce  cabinet  ,  s'étoit  approché  du 
Marquis  deLouvOis,  lui  avoit  remij 
une  Lettre  &  avoit   difparu  ;  il  ajoutoit 
que  cette  Lettre  étoit  (i   mouillée,  que  le 
marquis  de  L  O  u  v  o  i  s  fit  apporter  un 
rechaut  de  feu  pour  la  lécher  avant  que 
de  l'ouvrir  ,  qu'elle  venoit  de  Rome  ,   & 
qu'elle  avoit  éré   apportée   en    trois   heu- 
res de  tems.  Il  alTûroit  fort    que  ce  Mi- 
niftre   avoit    ainfi  des   Efprits  Aériens    , 
qui  le  fervoient   dans  les  affaires    impor- 
tantes &    qui  allant  d'un    endroit  en    un 
autre  par  le  vague  des  airs  ,  faifoient   plus 
décent  lieues  par  heure,   de  forte   qu'on 
comptoit  qu'ils      pouvoient     en      quatre- 
vingt  heures  ,  faire  le  tour  de    la    Terre. 
Ce    qui  faifoit  au  refte  ,    que.    cette    Lettre 
étoit  fi  humide ,    c'eft  que  le    Génie  ,  qui 
l'avoit  apportée  ,    aVoit    apparemment    été 
obligé  de    pafler    au   travers    de     quelque 
luiage.     Mon  ami    m'avoit    afl'uré  de    tout 
ceci  comme  d'un  fait  certain  ,     dont    l'a- 
mi   de  l'ami  de  fon  ami   ,  qui  étoit   l'ami 
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de  celui  qui  l'étoit  de  l'ami  I  intime  de 
M.  de  Louvois  avoit  été  témoin  ocu- 
laire. 

Cette  Iliftoire  ,  à  laquelle  je  n'avois 
pas  eu  grand  foi  ,  fe  trouvant  confirmée 
par  ce  qui  m'arrivoit  ,  fervit  à  me  faire 
connoitre  ,  quel  avoit  été  le  porteur  du 
paquet  que  )e  recevois.  Je  pris  pour 
i'ouvrfr  les  mêmes  précautions  que  le 
Marquis  de  L  o  u  y  o  i  s  avoit  pris  pour 
ouvrir  fa  Lettre  de  Rome.  L'ayant  ou- 
verte j'y  trouvai  une  Lettre  &  ia  Rela- 
tion qu'on  vient  de  lire. 

La  Lettre  avoit  pour  rufcription  ,  au 
très  Docte  £'5*  très  Benommé  Docieur  ,  le 
Do&eur  Chrifoftome  Matanafius  ,  Pro. 
fsffenr  en  Hijhire  ^  en  Belles  -  Lettres  , 
dans  C  Univeffité  de  Pedanjlat  à  Fedan- 
fîat:  &  contenoit  ce  qui  fuie  : 

On  vous  confie  le  foin  de  faire  imprime}^ 
la  Relation  ci  -  jointe  5  votre  zèle  pour 
la  gloire  du  grand  M  A  s  s  O  vous  a  mé- 
rite  cet  honneur. 

Après  avoir  lu  la  Lettre  ,  je  lus  la  Re- 
lation qui  Taccompagnoit  ,  mais  j'avoue 
que  je  ne  pus  me  refoudre  à  repondre  à 
l'honneur  qu'on  me  faifoit  ,  de  m'en  choi- 
iir  pour  l'Editeur, 

Je 
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Je  foupcoiinai  cette  Relation  de  fauf" 
ikté  ,  je  cfoyois  en  avoir  de  bonnes  rai- 
fons.  Le  récit  d'un  événement  fî  extra- 
ordinaire ne  doit-il  pas  être  fufped: ,  par 
cela  même  qu'il  eft  11  extraordinaire  V 

D'ailleurs  ,  cette  Relation  me  parut  (î 
bizarre  ?  tant  pour  le  fond  de  la  narra- 
tion que  pour  le  ftile ,  que  je  croyois  de- 
voir ne  la  regarder  que  comme  une  tidiou 
extravagante  ?  qu'avoit  enfanté  ime  imagi- 
nation déréglée.  Le  itile  Poétique  , 
THiftorique  &  le  Burlefque  m'y  paru- 
rent joints  d'une  manière  peu  convena- 
ble à  la  majefté  des  Oieux  &  à  la  dignité 
du  fujet.  Tout  ce  qui  s'étoit  paifc  à 
cette  Déification  ,  ne  m'en  paroilToic  pas 
plus  digne. 

Cette  Déification,  qui  doit  être  le  vé- 
ritable fujet  de  la  Relation  ,  n'en  fait  à 
peine  que  la  troiOeme  partie  .  La  pre- 
mière n'a  prcfqu'aucune  relation  à  l'ob- 
jet principal.  On  diroit  qu'elle  n'a  été 
faite  ,  que  pour  attaquer  par  de  fades 
plaifanteries  ?  des  Auteurs  très  -  refpeda- 
blés  i  ainfi  que  l'épifode  qu'on  trouve 
peu  après  ,  fcmbîe  n'être  fait  que  pour 
^  étaler  une  Littérature  li  mince  ,  qu'avec 
le  moindre  Catalogue  de  Livres  ,  un  ha- 
/jile  homme  auroit  trouvé  de  quoi  faire 
parade  d'une  plus  grande  Erudition. 

Tous 
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Tous  les  moyens  qu'on  propofoit  pour 
avoir  le  grand  M  A  s  s  o  ,  &  le  Déifier , 
me  paroiflbient  fi  ridicules  ,    &    la  Cour 
Célefte  y   jouoic   un  rôle  lî  peu    conve- 
nable à  des  Dieux,  que  j'avois  peine 
à  croire  qu'on  eût  pu  imaginer  des  cho- 
fes    fi   peu  fenfées.     La  Déification    mê- 
me ,  ce  Mirofr  5  cet  Alambic  ,  ce   tuyau 
qu'on    fcele  hermétiquement   au    nez    de 
ce    Dodeur    incomparable    ,  les  compli- 
mens    en    Vaudeville    que  lui    font    les 
Dieux  &   les  DéeiTes  ,  ce  Motet  ,    tout 
enfin    ne    me   préfentoit   qu^une    inven- 
tion  ridicule    de    quelqu'efpric  dérangé  > 
qui  vouloit  rire  aux  dépens  de  la  Raifon 
&  qui  9  perfuadé  que    mon   zélé  pour  la- 
gloire    du    grand    M  A  s  s  o-  me    rendoit. 
crédule    fur  le    Rang  que  les  Dieux  lui 
avoient    donné    ,     vouloit    fe    fervir    de 
moi    pour  publier  une  Pièce   aulil  faulfe 
que  mal   concertée. 

Dans  cette  idée ,  je  jettai  &  la  Lettre 
h  la]  Relation  fur  ma  table ,  &  rappel- 
l:ii  dans  mon  efprit  les  pcnfccs  impor- 
tantes qui  Toccupoicnt  auparavant.  Il 
clt  vrai  que  le  Génie  ,  quel  qu'il  foit  , 
qui  m'avoit  apporté  cette  Relation  ,  fe 
préfentoit  fouvcnt  à  mon  clprit.  Mais^ 
un  tel  melîiiger  n'étoit  poiut  une  preuve 
de  fauthcnucité  de  la  Pièce.    Cependant 
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la  nuit  étant  venue ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  l'heure  de  la  nuit  -y  où  la   mifere  de 
la  condition  humaine  me  force  à  dérober 
à  l'étude  un  tems  que  je    regrette  de  don- 
ner au  fommeil ,  je  fus   me  coucher.    Je 
m'endormis   à]  mon   ordinaire ,  mais  fur 
le  matin  ,   tems  où  les   Dieux   envoyenc 
les  fonges ,   je  vis  dans  mon  fommeil  1g 
grand  Ma  sso  ,   tel  que  la    Relation  le 
repréfente  ,  excepté  qu'il  avoit  à  la  main 
la  Malfue  d'H  E  R  c  u  l  E  ,  &  dans  les  yeux 
un  regard  foudroyant.    Ce  n'eft  pas  tout  y 
l'entendis  intérieurement  une  voix  qui  me 
reprochoit  mon'  incrédulité  ,  &  qui  m'ac- 
cufoit    d'indilïcrence   pour    l'honneur   de 
ce   nouveau   Dieu.    Je   me   réveillai    faifî 
d'etonnement  &  de  frayeur  j  &  lors  que 
plein  d'agitation ,  je  voulois  chercher  à  me 
raffûrer  ,  un  bruit  horrible   fe  fit  enten- 
dre dans    ma  Bibliothèque.    Je  me  levai, 
j'y  courus  après  avoir  fait  ma  prière  au 
grand  M  A  s  s  o  ,    &  après  avoir  appelle 
du  monde  ;    car  j'avoue  que  je   n'aurois 
jamais   ofé    y  entrer   feul.    Mais  helas   î 
que  vis-je  en  y  entrant  ?  tous  mes   livres 
renverfés  en  pile  au  pié  des   tablettes  , 
mes    Manufcrits   enlevés    de  delTus  mes 
tables  t  la  feule  Relation  y   reftoit.  L'on 
peut  juger  de   ma   crainte  &  de  mon   é- 
tonncment  :    que  faire  ?  Je  pris  la  Re- 
lation 
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lation  ,  la  relus  ,  ^  reconnus  mon  erreur. 
En   effet  ,   parce  qu'une  chofe   eft    extra- 
ordinaire •)    s'enfuit-il  ,  lorfqu'elle  eft  ar- 
rivée ,  qu'elle  ne  foie  pas  auiîi  vraye  qu'u- 
ne autre  ,  &p?rce  qu'elle  arrive  rarement  5 
eft  -  ce  une  rai  Ton   pour  fe  prévenir  con- 
tre la  réalité  du  fait  ?  Cette  différence  de 
ftile  que  j'avois  condamné  ,  n'étoit-elle  pas 
uéceflàire  ,   puifque  le  ftile  doit  toujours 
être  convenable  aux  chofes  qu'on  traite  i* 
Cette   mince  Littérature  donc  i'avois .  été 
offenféî  loin  de  me,,  faire  accufer  l'Auteur 
d'oftcntation  ,.:ti«voit  au  contraire  me  per- 
iUader  de    fa  Inodcftic  &  me  convaincre 
de  fa  fincérité.  Il  pouvoit  fans   beaucoup 
de  peine  ,   paroitre   cent  fois  ,  mille  fois 
plus    favant   ,    il    n'avoic    qu'à   confultei: 
quelques    Journaux    ou    quelques   Biblio- 
graphes,    cela  eft  aifc  à   faire  ;    s'il  ne   Ta 
pas  fait  ,   c'eft  qu'il  n'a  donc,  pas   voulu 
impofer.    La   difculfion   des  moyens  pro- 
pofés  au  Confeil  des   Dieux  pour   la  Déi- 
fication du  grand  M  A  s  s  o  ^  ces  Miroirs  , 
cet  Alambic  ")  ce  Tuyau  ne  marquent  que 
la   pructi.nce  des  Dieux  dans  le  choix  des 
moyens  •>  &  leur  fagefîe  à  choifir  les  meil- 
leurs ,   puifqu'en  effet  ceux   -là  rcïiinrent. 
la  conftrudlion   d'un  nouveau  Masso  , 
qui  eft  autre  &  qui  eft  pourtant  le  même» 
n'eft-ellc  pas   fondée  fur  les  principes  de 

la 
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la  Phyllque  ,  tirés  de  l'expérience  que  nous 
avons  des  émanations  des  corps. 
Prifetzio  quoniant  fentimur ,  çsf  omnia  fej}tper 
Cerner e  ,  odorari  licet  "^  fe7itire  fonoreat.  Luc  1.  4. 
Il  eft  vrai  que  la  manière  d'infufer  l'ef- 
prlt  dans  le  corps,  par  un  tuyau  ajufté  au 
col  d'une  cornue,  paroitra  difficile  à  croire. 
Mais  11  la  Matière  peut  penfer  5  ainli  qu'on 
prétend  que  quelques  phiîofophe?  Tonc 
Cru  ,  &.  même  M.  L  o  c  K  e  .  il  eft  certain 
que  les  Chymiftes  peuvent  trouver  dans 
la  décompofition  des  corps  un  nouveau 
principe  ?  qui  fera  V Efprit penfaut ,  &  que  , 
s'ils  ne  l'ont  pas  fait  jufqucs  à  prefent  , 
c'eft  qu'apparemment  ils  n'y  ont  point  pen- 
fé  t  ou  qu'ils  n'ont  point  encore  inventé  de 
xecipient  propre  à  le  conferver.  Enfin  , 
qu'ont  d'indécent  ces  complimens  que  les 
Dieux  font  en  Vaudeville  ?  N'ctoient- 
ils  pas  charmés  de  voir  leur  nombre  ac- 
cru ,  n'étoic-ce  pas  une  Fête  ,  un  tcms  de 
réjouilTance  ,  ik  le  chant  n'ell-il  pas  na- 
turellement l'expreilîon  de  la  joye  <  Voila 
comme  les  hommes  précipitent  leurs  juge- 
niens  Se  condamnent  t  faute  d'attention  , 
ce  qui  mérite  leurs  éloges.  Plein  de  re- 
gret de  m'ctre  ainfi  trompé  ?  j'envoyai 
dans  le  moment  chercher  mon  Impri- 
meur ^  je  lui  ordonnai,  toute  ailaire  cef- 
fajite ,  de  joindre  cette  Relation  aux  Com- 

men- 
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nientaires  fur  le  Chef-d' Oeuvre  d'un  hu 
connu  i  confacrés  dès  leur  iiaifîànce  ,  au 
Grand  Masso.  Il  me  promit  de  le  faire 
&  dans  l'iiiltant  même  ,  mes  livres  fe  re- 
placèrent fur  les  tablettes  •>  d'où  ils  avoiene 
été  renverfés  mes  Manufcrits  reparurent 
fur  mes  tables  >  des  mains  invifiblcs  ope- 
roienj;  ces  miracles  &  confirmoient  la  vé- 
rité de  la  Déification  de  celui  à  qui  J-u- 
P  I  T  E  R  a  dit  : 

De  l'Olympe  &  de  l'Hélicon 
Tu  feras    le  Dieu  favori , 
Hiribi. 

Voilà  ,  citER  Lecteur,  ce  que 
j'avois  à  t'apprendre  ,  pour  ne  te  rien 
lailfer  à  dcfirer  fur  une  nouvelle  aulîi 
grande  &  aulîi  intérelfante  ,  Se  pour 
t'empècher  de  tomber  dans  des  foupcons 
qui  penferent  me  (éduire  ,  puifque  tous 
les  raifonnemens  du  monde  lie  font  rien 
contre  un  fait  certain. 
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